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NOTICE. 


P Lus de quarante mille volumes ont été écrits sur nos 
annales , et cependant on regrette encore de ne pas 
avoif, pour* les deux premières dynasties, une histoire 
qui puisse exciter l’intérêt du lecteur. L’inutilité de 
tant d’essais ayant fait penser que l’aridité étoit itisé- 
parable de la matière , on a décliné la difficulté : on 
a pour ainsi dire renoncé à connoître les six premiers 
siècles j depuis l’an 420 jusqu’à l’ân 987. Quel petit 
nombre de pages en elFet consacréçs à cet espace de 
temps dans les auteurs modernes les plus volumineux ! 
Il existoit cependant assez de souvenirs , assez de 
chroniques primitives ! C’est dans Grégoire de Tours, 
dans les Annales de saint Dertin , de Metz , de.Mois* 
sac, dansFrédégaire, Aimoin, Eginhart, Frodooart, 
Nithard , et un grand nombre d’autres , que se 
trouvent le récit et souvent le détail des événements. 
Les faits ne sont pas toujours développés dans ces 
sources originales , de manière à être entendus sans 
secours ; mais la connoissance des chartes publiées 
par les Bénédictins et les autres savants; mais les ob- 
servations des Valois, des Mabillon, des Pagi, des 
Lecointe, ont éclairci ce que le laconisme des au- 
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teurs a voit laissé d’incertain. Des matériaux précieux 
ont disparu sans doute avec les archives des villes , 
des monastères, des familles; mais l’impression en 
avait préservé un grand nombre de la dévastation. 
Des hommes doctes s’occupent encore de mettre à 
l’abri des injures du temps les monuments qui sont 
parvenus jusqu’à notre siècle. Ces importantes com- 
pilations renferment des trésors historiques que nous 
devons aux Duchesne, aux Montfaucon , aux Da- 
chery, aux Durand,- àux Martenne, aux Sainte- 
Marthe, aux Dubouquet, aux Brial, etc. Les actes 
anciens, rendus publics, ont déjà porté le jour dans 
l’histoire des deux premières races. Avec leur se- 
cours, les passages auparavant les plus obscurs ont 
fourni des renseignements essentiels, et particulière- 
ment on n’ignore plus aujourd’hui les circonstances 
de cette lutte, qui dura pendant plus de deux siècles 
entre les Mérovingiens delà branche ducale d’Aqui- 
taine et lesCarlovingiens, avant et après l’avènement 
de ceux-ci au trône. Les premiers , après avoir été 
plusieurs fois terrassés, après avoir perdu neuf princes 
dans les combats, ou de mort violente, s’ inaugurèrent, 
c’est-à-dire s’établirent dans le pouvoir souverain au- 
delà des Pyrénées , et fournirent une longue suite de 
rois à la Navarre et à l’Aragon. 

L’Académie royale de l’histoire s’occupait, sans 
relâche à Madrid à débrouiller le chaos qui accom- 
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pagne l’origine des divers royaumes de l’Espagne, lors» 
que des changements inattendus suspendirent ses re- 
cherches ; mais le cardinal d’Aguirre dans sa Collection 
des Conciles d'Espagne , Traggia , dans son Diction ■» 
naire historique , Risco et Flores dans l'Espagne sa- 
crée , Brix Martinez , Ramon de Huesca , et une 
foule d’autres, avoient déjà fait connoître des chartes 
authentiques. Nous y avons trouvé des documents 
essentiels qui nous ont permis de renverser des erreurs 
accréditées, en fournissant des preuves des nouvelles 
opinions. Les instruments 1 des abbayes de l’Espagne 
septentrionale sont comme une source inépuisable. 
Les diplômes qui les composent montrent dans 
les fondateurs ou bienfaiteurs de ces monastères / 
des princes mérovingiens, des seigneurs français ; ils 
fournissent des faits et une multitude de dates qui ai** 
dent infiniment la chronologie. 

Si les deux derniers siècles , féconds en écrivains 
supérieurs en tous genres, n’ont cependant pas donné 
des historiens qui aient satisfait l’attente du public, 
c’est que les anciens monuments n’ont pas été con- 
sultés, ou que, n’étant pas suffisamment connus, ils 
ne prêtaient pas à nos auteurs primitifs ce secours qui 
a élucidé tant de laits en apparence douteux. Que 
: . * • i - 

1 Sous le nom cl 'instrument, on désigne la collection des titres 
'd’un établissement public; ainsi on dit : les instruments ou l'ins- 
trument d’un évêché, d’une abbaye, d’un corps diplomatique, etc. 
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de questions posées! que d’explications, de conjec- 
tures enfin pour interpréter les chroniques! C’est ainsi 
qu’on est parvenu à leur faire dire ce qu’elles ne con- 
tenoient nullement. Don Rodrigue, évêque de Sala- 
manque, n’a point écrit qu’Inigo Garsia, dit Arista, 
et roi de Navarre, fut fils d’un comte de Bigorre ; les 
Cartulaires d’Auch et de Lescar ne portent pas que 
Sanche Garsie , dit Mittara , duc de Gascogne , fut 
fils de Loup Ceatule ; et cependant ces conjectures 
vagues de M. De Marca ont passé pour des systèmes 
avérés , et ont été aveuglément adoptées ; mais ce 
vain échafaudage tombe devant des actes authenti- 
ques. Rien de conjectural en histoire. Les chartes 
viennent à l’appui des chroniques, et, avec de tels 
guides, on peut s’enfoncer dans les premiers siècles 
de la monarchie sans crainte de s’égarer. 

Divers préjugés ont arrêté le progrès de la science 
historique. Parmi les écrivains , les uns ont évité de 
s’en occuper , comme si cette école des rois et des 
peuples ne pouvoit se prêter aux charmes de l’élo- 
quence, aux élans du génie. Les autres, en maniant 
le burin de l’histoire , ont obéi au goût de leur siècle , 
au lieu de» devenir en quelque sorte contemporains 
des époques dont ils décrivoient les événements. Pour 
être concis, ils ont tronqué, dénaturé les faits ; pour 
paroi tre philosophes, ils ont porté avec eux un esprit 
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de censure et d’irréligion , étranger aux temps qu’ils 
parcouroien t ; c’estainsi qu’ils ont peint avec de fausses 
couleurs les mœurs, les usages, les actions, les éta- 
/ biissements de nos pères; et cette manière légère d’en- 
visager les choses a peut-être détourné des personnes 
d’un esprit solide de traiter à fond l’histoire des deuX * 
premières races. Gomment résister en effet à cette 
opinion générale qui la fait considérer comme dé- 
nuée d’intérêt , de certitude , et comme peu ippoï^ 
tante ? L’étude des anciens monuments peut détruire 
ces préventions : c’est elle qui nous a donné l’idée et 
le courage de chercher à éclaircir, à rendre classique 
l’histoire des deux premières djnasties. Nous avons 
trouvé dans les auteurs primitifs la série , l’ordre , 
l’importance des faits, la connoissance des mœurs, 
des usages, et enfin les bases, l’origine de toutes nos 
institutions politiques. On peut dire avec vérité qu’il 
n’est point d’époque plus essentielle à connoitre , 

' soit par la nature des événements , soit par les con- 
séquences qui en ont découlé. 

Les règnes de Pharamond et de Glodion nous 
montrent les premiers efforts des Francs, nation plus 
• valeureuse que puissante; dès lors l’on voit l’établis- 
sement des lois, qui, pendant plusieurs siècles, fu- 
rent le code unique de nos aïeux. On observe, dès 
cette époque, la puissance des rois, l'influence des 
grands ou vassaux, et la distinction politique qui 
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subsista entre les Francs et les anciens habitants de 
la Gaule, lesquels furent eux-mêmes, et avant l’inva- 
sion des Francs, divisés en deux principales classes : 
celle des hommes libres, et celle des serfs. % 

. f L’hérédité de la succession au trône est inter- 
vertie après le règnp de Clodion. Mérovée , chef 
d’une branche collatérale, s’empare de la couronne, 
et devient la véritable tige des Mérovingiens. Ses 
Khisons avec le général des Romains Aëtius , la*part 
qu’il eut à la défaite d’Attila, la campagne célèbre 
de ce roi des Huns , sont , on ne peut le nier , des 
circonstances qui présentent de l’intérêt. Le siècle 
brillant de Clovis ne mérite-l-il pas notre attention? 
Ses conquêtes sur les Romains, les Allemands, les 
Visigoths * , lui composent une vaste monarchie, 
et son rival , le grand Théodoric , roi des Ostrogoths 
d’Italie , put seul mettre des bornes à son ambition. 

Le partage entre les quatre fils de Clovis, leurs 
règnes dans les royaumes de Neustrie * , d’Austra- 
sie 1 , d’Orléans et de Soissons , offrent dn grand 

1 Les Goths , habitants d’une des parties septentrionales de 
l’Europe, fournirent deux, principales transmigrations. Ceux qui 
s’établirent en Italie portèrent le nom d’Ostrogotlis , c’est-à-dire, 
Goths orientaux. Ceux qui passèrent dans la Gaule et en Espagne, 
furent appelés Visigoths , ou Goths occidentaux. 

* Neustrie ou France occidentale , Paris , capitale. 

'* Autrasie ou France orientale , Metz , capitale. 
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nombre d’événements qui méritent d’être remarqués. 
Trois rameaux s’éteignent, et Clotaire I", le plus 
jeune des quatre frères, recueille tout l’héritage. Une 
nouvelle division s’effectue entre ses quatre fils : la 
puissance et la rivalité des deux reines Brunehault 
et Frédégonde, suffisent pour rendre cette période 
une des plus marquantes de notre histoire. La posté- 
rité de Clotaire I" éprouve le même sort que celle 
de Clovis ; l’on voit de nouveau toutes les parties de 
la monarchie réunies sur la tête d’un seul : Clotaire II 
règne depuis le Weser jusqu’aux Pjrénées. L’Etat 
est moins affoibli par le partage illégal entre ses deux 
fils, Dagobert I er , roi de France, et Caribert, roi 
d’Aquitaine, que par l’autorité des maires du palais , 
qui, dès son origine, éclipse celle des rois : ces mi- 
nistres audacieux ne rencontrent dans l’intérieur de 
la France d’autres bbstacles que ceux que leur op- 
posent les ducs d’Aquitaine de race mérovingienne; 
mais ils en triomphent , et parviennent à la souve- 
raine puissance. 

Les premiers monarques carlovingiens , Pépin le 
Bref et Charlemagne, atteignent le plus haut point 
de la gloire et de la renommée. La décadence igno- 
minieuse de leur race seroit fatigante à suivre, si 
deux nouvelles circonstances ne répandoient l’intérêt 
et l’appât de la curiosité au milieu de ces époques 
désastreuses. Nous voulons parler des invasions mul- 


Digitized by Google 



*ij NOTICE, 

tipliées des Normands et des efforts des vassaux poili* 
se rendre indépendants ; ceüx-ci parviennent à anéan- 
tir l’autorité du roi en même temps que celle des 
maires du palais. De foibles étincelles de l’honneur 
français paroissent à travers les dévastations des Nor- 
mands : Robert le Fort, Eudes, son fils, comte de 
Paris, et les habitants de cette capitale acquièrent une 
gloire immortelle; mais on peut dire que la-nation a 
perdu son énergie. Ce n’est plus par les armes qü’on 
veut se garantir de l’ennemi! On construit des châ- 
teaux, des murailles s’élèvent autour des villes et 
des villages. Ces barrières n’arrêtent pas les pirates 
du Nord , mais elles deviennent les remparts à l’abri 
desquels les villes , les gouverneurs , les seigneurs 
brisent les liens d’obéissance qui les attachent aux 
rois. Les Carlovingiens contribuent à se dépouiller 
eux-mêmes , et sont enfin réduits aux seules places 
de Laon et de Reims , que souvent ils ne peuvent 
défendre. La France est alors divisée en une infinité 
de principautés isolées. 

Un nouvel ordre de choses commence à l’avènement 
de Hugues Capet au trône.Ceprince incorpore ses vas-* 
tes possessions au domaine , et rend ainsi à la royauté 
une influence et un pouvoir qui croissent progressi- 
vement sous ses descendants par des réunions à la* 
couronne. 

Ces diverses situations de la France nous ont paru 
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mériter les développements auxquels nous nous 
sommes livrés. Ce que nous avions lu ne nous avoit 
laissé que des idées confuses sur l’origine des Francs, 
sur les deux premières races de nos rois, sur la chro- 
nologie de leurs règnes , sur les limites du territoire 
de leurs divers royaumes ; d’autres lecteurs nous 
avoient paru aussi peu satisfaits; c’est donc à éclair- 
cir ces points essentiels que nousavons consacré notre 
temps, espérant que l’indulgence du Public seroit le 
prix des soins que nous avons mis pour atteindre la 
sincérité dans la narration , la précision dans la chro- ' 

nologie, la netteté dans la géographie, et enfin l’exac- 
titude dans la partie généalogique. 

Le litre donné à cet ouvrage impose l’obligation 
de faire connoître les différents princes des deux 
dynasties, et l’état de la France pendant leur durée. 

Des esquisses généalogiques présenteront l’origine et 
la descendance de ces princes. Le lecteur verra ainsi 
Jes divers rameaux se former et s’éteindre ; il con- 
noîtra les rapports, les intérêts, les prétentions des 
acteurs principaux; cette méthode le rendra eq quel- 
que sorte contemporain : il n’y aura point pour lui 
de personnage inconnu. Des cartes de géographie 
présenteront les situations les plus essentielles de 
la France, et l’on saisira aisément par ce moyen les 
anciennes dénominations, 

/ 

Pfaus avons préféré mettre en colonnes lespartages 
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entre les fils de Clovis F r en 5 1 1, entre les fils de Cio* 
taire I", en 562 , entre les fils de Clotaire II en 628 ; 
un récit général dans lequel auroient été confondus 
les règnes différents eût pu paroilre plus concis, plus 
rapide; mais étoit*ce le moment de faire usage de 
ces tableaux analytiques qui peuvent séduire par des 
expressions étudiées, des antithèses brillantes? Une 
pareille méthode ne laisse dans l’esprit que des 
souvenirs confus ; nous avons , par conséquent, dû 
préférer la moins agréable peut-être, mais la plus 
utile. L’avantage de la clarté a dû rendre moins dif- 
ficile sur les répétitions; si les mêmes faits sont re- 
produits , c’est sous un jour qui les offre avec de 
nouvelles circonstances. Des chartes seront rapportées 
en entier; elles étoient nécessaires pour prouver que 
ce n’est point par esprit de système qu’on a renversé 
des opinions qui paroissoient bien établies. 

Quelque imparfait que nous jugions nous-mêmes 
cet ouvrage, nous osons en faire hommage à tous les 
Français; heureux s’ils applaudissent à nos efforts, 
heureux encore si cette laborieuse entreprise donnoit 
à d’autres le désir de mieux faire ! 
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LES MÉROVINGIENS, 

ET 

LA FRANCE 

sous 

CETTE DYNASTIE. 


RECHERCHES PRÉLIMINAIRES. 


Le premier engagement que semble contracter l’écrivain qui 
veut scruter les annales d’une nation , et développer l’histoire 
d’une dynastie qui a long- temps régné sur elle , est de recher- 
cher les commencements de l’une et de l’autre; mais s’il est 
vrai de dire que l’origine des anciennes familles se perd dans la 
nuit des temps , cet axiome est encore plus certain , lorsqu’iï 
s’agit de remonter aux premiers moments de l’existence d’un 
peuple. Quelque puissant qu’il devienne , il n’a d’abord été 
qu’un point peu sensible sur la surface du globe. Des hordes 
errantes, un aventurier, un fiigitif, un proscrit, ont plusieurs 
fois donné naissance à de grands empires, et dès lors l’intérêt ou 
la vanité ont dû porter les fondateurs à jeter un voile sur ce qui 
les a précédés. En second lieu , le peuple qui se forme par des 
conquêtes et des usurpations , manque d’historiens, et ce n’est 
que lorsqu’il est solidement établi et en paix, que la culture 
des lettres produit des écrivains. Les Francs ne recueillirent 
donc pas leurs annales , et ce ne fut que dans des temps posté- 
rieurs qu’ils.s’avisèrent de rappeler leurs exploits passés, et de 
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rechercher leur origine. Une infinité d’opinions et de systèmes 
ont été avancés sur ce dernier point , sans qu’aucun ait prévalu. 
Qug. résulieroit-il d’en faire un vain étalage qui ne produirait 
qhc $es incertitudes dans l’esprit du lecteur? Envisageons la 
' questioqjde la manière la plus simple , et présentons le résultat 
le plus apparent de la méditation des auteurs sacrés et profanes. 
\ Noùs n’hésiterons pas à citer Moïse , ainsi que l’ont fait les au- 
teurs de Y Histoire universelle , le savant Pezron , et grand 
nombre éFautres. Nous croyons satisfaire l’esprit investigateur 
de l’homme réfléchi , en prenant dans le livre de la Genèse la 
première preuve de la généalogie des nations. Le soin de peu- 
pler la terre, après la grande catastrophe du déluge universel, 
appartint aux trois enfans de Noé : Sem , Cham et Japhet. C’est 
de l’Arménie que ce dernier dirigea ses descendants vers l’Eu- 
rope. Magog , son fils puîné , prit sa marche au nord , et les 
Scythes et Celto-Scylhes , issus de lui , furent les premiers ha- 
bitants de cette contrée, et donnèrent successivement naissance 
aux Massagètes, aux Daces, aux Scandinaves, aux Alaius, aux 
Suèves , aux Huns, aux Gotha, aux Tartares, aux Moscovites, 
et à cette foule de peuples dont les fréquentes transmigrations 
firept nommer, par les anciens, le nord de l’Europe, l’atelier 
ou la manufacture des nations. ( ojjficina gentium). 

Gomer, fils ainé de Japhet, choisit le climat tempéré du 
centre et du midi de l’Europe , et ses [descendants , sous les 
noms synonymes de Gomériens, de Celtes, de Galates et de 
Gaulois , occupèrent la Pologne , la Hongrie , l’Allemagne , la 
Gaule, et fournirent des transmigrations à l’Espagne , b l’Ita- 
lie , aux Iles Britanniques , b la Corse , à la Sardaigne , et d’eux 
sortirent les Allemands , les Francs, etc. Les Celtes ont donc 
été les premiers habitants de la Gaule, et, sous la dénomination 
plus moderne de Gaulois , ont perpétué la race antique de Go- 
mer. La langue celtique a voit conservé des trafces non équi- 
voques de sou origine orientale, par ses rapports frappant» 
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avec le chaldéen et l’ancien hébreu. On peut croire avec vrai- 
semblance, d’après l’examen de graves et estimables criliqnes, 
que les idiomes des pays Basques de France et d’Espagne, et du 
pays de Galles en Angleterre, présentent encore des analogies 
avec le celtique et la langue de Gomer. . 

Les Romains envahirent et conquirent la Gaule depuis les 
Pyrénées jusqu’au Rhin. César, dans ses Commentaires , sous 
le nom génériquede Gaulois, comprend une infinité de peuples 
qui n’avoient d’autre étendue que le territoire de leur ville ou 
de leur canton, tantôt agissant de concert contre les Romains, 
tantôt séparément , et souvent divisés entr’eux. Les colonies 
romaines , les écoles établies dans les principales villes , contri- 
buèrent à changer les mœurs et la religion des Gaulois. Ce 
peuple , qui avoit conservé l’idée de l’unité de Dieu , et le mode 
de lui rendre hommage usité par les patriarches , ne sc conten- 
tant plus d’un autel dressé au pied d’un chêne antique , éleva 
des temples en l’honneur des faux dieux vénérés par leurs 
vainqueurs , et les Druides, leurs prêtres , ne purent empê- 
cher cette innovation. 

L’ambition des Romains, maîtres de la Gaule, ne tarda pas 
a franchir la bai rière du Rhin j et , sur sa rive droite , ils eu- 
rent à coml attre les Germains , nom commun d’une foule de 
peuples , dont chacun avoit son chef ou son roi. Les Sicambres 
habitoient la Westphalie , la Hesse et autres pays limitrophes j 
leur caractère indomptable porta l’empereur Auguste à les ex- 
terminer. Les peuples voisins s’étendirent dans cette contrée 
dévastée , et ceux des Gaulois qui voulurent s’éloigner de la 
tyrannie romaine, vinrent y chercher un refuge. Ce nouveau 
peuple , mêlé à ce qui avoit échappé au massacre des Sicam- 
bres , ne fut ni moins fier ni moins ardent à défendre la liberté 
de la Germanie. Arminius, chef de l’association des Germains, 
eut le mérite de la défaite de Yarus et de ses légions. Il soutint 
l’honneur de sa nation, malgré les grandes victoires de Germa- 
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nirus, sous l’empereur Tibère. Les Germains firent, sous le 
règne de Ca'ïus Caligula , une irruption dans les Gaules ; mais 
ils lurent repoussés au-delà du Rhin. 

Sous le règne de l’empereur Valérien , et le consulat de son 
fils Gallii-n , l’an 254 de Jésus-Christ, les Barbares attaquèrent 
de tous côtés l’empire romain ; les peuples de la Germanie ne 
restèrent pas oisifs ; ceux de la Westphalie , des pays de Hesse , 
de la Mark,' de Clèves, de Jnliers, de Munster, c’est-à-dire, 
les Cattes , les Bruetères , les Cherusques , les Attuaires , les 
Saliens, les Causses, les Ansuaricns, fiient des courses dans les 
Gaules, et pillèrent les terres des Romains. Ils se donnèrent, 
à cette époque , ou ils reçurent le nom de Francs , nom propre 
à désigner leur amour pour la franchise ou la liberté; et dès- 
lors disparurent les anciennes dénominations de Cattes , de 
Bruetères, d’ Attuaires , etc. Les Francs, descendant des Celtes 
et des Gaulois, ne furent donc, dans l’origine, qu’une confé- 
dération de différents peuples qui sortoient tous d’une même 
souche. Ils habiloiebt, comme il a déjà été dit, l’ancien pays 
des Sicambres : c’est par cette raison qu’ils sont quelquefois dé- 
signés sous ce nom. 

Les Francs occupoient un vaste territoire ; mais divisés en 
tribus, dont chacune avoit son roi , ils diminuoient leurs forces 
par leurs guerres intestines. Les iuimitiés cessoient Cependant 
à l’approche de l’ennemi commun, et l’empire romain n’a pas 
eu d’adversaires qui aient précipité davantage sa décadence. 
Actifs , remuants , ambitieux , et ne respirant qne la guerre , 
les Francs brûluieot de secouer le joug des Romains. Des ten- 
tatives infructueuses leur inspirèrent sans doute le désir de se 
former à la discipl-ne de leurs oppresseurs, et l’on vit les piin- 
cipaux des leurs dans les armées romaines et jusqu’à la cour 
des empereurs. Suivons les détails chronologiques épars dans 
les auteurs anciens. 

Atec et Géneband, rois des Francs, éprouvèrent des revers 
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en 287 , et se soumirent aux empereurs Maximien et Dioclé- 
tien , qui , en mémoire de leurs exploits , prirent , ainsi que 
nous le témoignent leurs médailles , les surnoms de Francique 
et de Germanique. 

Vers 5o6 et 5o8, l’empereur Constautin-le-Grand exerça 
de grands ravages sur les terres des Francs, y fit élever des forts, 
dans lesquels il tint des garnisons romaines. Il prit , en bataille 
rangée, Ascaric et Gaisus, ou Regaisus, rois des Francs, et 
un nombre considérable des leurs. Ce prince , dont on a mal 
à propos vanté l'humanité, par une barbarie inouïe, fit exposer 
dans l’arène, et dévorer par des bêtes féroces, Ascaric , Regaisus 
et tous les Francs qui étoicnt tombés entre ses mains. H renou- 
vela une semblable exécution dans des jeux publies , qu’il ins- 
titua sous le nom de jeux francs (ludi francici). L’empereur 
Julien répara les forts bâtis par Constantin , et en fit construire 
de nouveaux sur la Meuse, pour contenir les Francs; Valenti- 
nien fortifia les bords du Rhin, pour préserver Cologne et 
Trêves ; mais rien ne put arrêter les incursions des peuples 
que les Romains appeloient barbares : les Francs, les Allemands, 
les bourguignons, les Saxons pillèrent tour-à-tour, et le plus 
souvent tous à la fois, les terres de l’empire. 

Malaric, roi des Francs, occupoit, en 555 , auprès de l’em- 
pereur Constance , la charge de capitaine des gardes ( cames 
domeslicorum). * 

Mellobaude , autre roi franc, étoit revêtu du même emploi, 
en 577 , auprès de l’empereur Gratien , et fut même son col- 
lègue au consulat. Ricimer fut , en 584, consul, et général de 
la cavalerie romaine ; il fut , dit-on , père de Théodomir, roi des 
Francs. Nous parlerons peu de ce dernier, parce que les histo- 
riens confondent tellement les faits qui lui sont relatifs, avec 
ceux attribués à Pharamond, que plusieurs savants ont cru 
qu’il n’étoil pas un personnage dilférent. » 
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RECHERCHES PRÉLIMINAIRES. 
Tiro-Prosper, plus connu sous le nom de S. Prosper , tnen— 
onne , dans sa Chronique , Priam ou Piiarius, roi des Francs, 
comme vivant en 5&2 , et d’anciennes généalogies font ce prince 
père des trois suivants : Sunnon, Mareomir et Génebaud, 

Sunnon, Mareomir et Génebaud, rois des Francs ,- furent 
vaincuj,en 386, par Nannius et Quintinus, généraux du tyran 
Maxime; mais ils prirentleur revanche au-delà du Rhin. L’em- 
pereur Théodose envoya de nouvelles troupes pour réprimer 
leurs irruptions. Arbogaste, Franc d’origine, occupoit alors la 
charge de préfet du piétoîre , et comniandoit les armées de Va- 
lentinien II, collègue de Théodose. Ennemi particulier de 
Mareomir et de Sunnon , Arbogaste incite Valentinien à porter 
a guerre chez les Francs, et lui-même dirige les opérations 
contre ses compatriotes. Rassasié de vengeance, il ne s’oppose 
plus à la paix , et Valentinien reçoit les étages qtte lui donnent 
Mareomir et Sunnon , vers l’an 5go. Cinq ans après , l’empereur 
Théodose ayant, par ses dispositions testamentaires, partagé 
l’empire entre ses deux fils, Arcadius etHonorius, le premier 
régna à Constantinople et dans l’Orient, et l’empire d’Occident 
échut au second. Stilicon, général vandale, neveu de Théodose 
par alliahce , fut le premier ministre d’Honorius et le général 
de ses troupes. Il renouvela , au nom de ce prince , l’alliance con- 
tractée avec les Francs , et se transporta , a cet effet , sur les 
bords du Rhin^ mais Sunnon et Mareomir n’ayant pas été 
fidèles à leurs engagemens , Stilicon entre à main armée sur 
leurs teircs , s’empare de Mareomir, qu’il relègue en Toscane , 
vers l’an 4oo ; Sunnon se dérobe au vainqueur, et ne peut évi- 
ter un sort malheureux , puisqu’il est tué par les siens, qui 
imaginent ainsi apaiser le courroux de Stilicon. Claudien affirme 
que ce général établit d’autres rois sur les Francs. Furent-ils 
reconnus? L’histoire se tait sur ce point, et leurs noms ne se 
trouvent nulle part. Quelle apparence y a-t-il qu’un peuple 
fier, qui paroit Svoir été dans l’usage d’élire ses rois , ait été 
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soumis envers ceux qui n’avoient d’autre titre que la désigna- 
tion d’un général ennemi? I.a mort violente de Sunnon , la 
mort naturelle de Géncbaud, et l’exil de Marcomir, durent 
pioduire un interrègne; aussi voyons-nous une lacune, qui 
doit être attribuée à la jeunesse de Pharamond , encore inca- 
* pable d’être le chef de sa nation. Les Francs , cependant , mul- 
tiplièrent, durant cette époque, les hostilités sur les terres de 
l’empire , et pillèrent jusqu’à trois fois Trêves , sur la Moselle. 
Les Romains, affoiblis et trahis de toutes parts, ne pouvoient 
suffire à repousser des agressions sans cesse renouvelées. Les 
Francs voyoient , de leur côté , la possibilité de se fixer dans les 
Gaules. 11 leur falloit un chef qui fit disparoître les intérêts 
particuliers, concentrât dans sa personne l’autorité, pour faire 
exécuter les règlemens militaires , la police et les lois qui les 
régissoient ; le fils de Marcomir , Pharamond , avoit acquis avec 
l’âge de brillantes qualités : autant par le choix des siens que 
par droit successif et héréditaire, il fut élevé sur un bouclier, 
montré aux Francs rassemblés et en armes, et reconnu pour 
roi. Pharamond ne projeta point des incursions ni le pillage 
sur les terres ennemies, mais un établissement fixe. Nous ver- 
rons le résultat de sa conduite dans l’histoire de son règne. Il 
étoit fils de Marcomir, petit-fils de Priam. 11 seroit inutile de 
lui chercher d’autres aïeux, puisque les auteurs les plus an- 
ciens ne donnent pas sur ce point des indications satisfiisantes. 

Nous rejetons le préjugé mal à propos accrédité par un nom- 
bre assez considérable d’écrivains, d’après lequel les Francs 
auroient été un peuple féroce , sans lois et sans religion. Leurs 
mœurs se ressentoient, il est vrai, de la rudesse des camps, et 
cette rudesse a souvent l’apparence de la barbarie; mais les an- 
ciens vantent leur générosité, même envers leurs ennemis. 
L’hospitalité étoit en recommandation parmi eux; ils étoient 
amis fidèles , attachés à leurs princes. Leur religion étoit celle 
des anciens Gaulois ; ils la souillèrent quelquefois , comme eux , 
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par des sacrifices humains h leur dieu unique, au d’eu de la 
guerre. Les Druides , qui conservoient , dans le mystère , la 
secret de leur croyance , ne les préservèrent pas entièrement 
de l’idulàtrie, puisqu’il paroît certain qu’ils rendirent un culte 
au soleil et ?i la lune. Ainsi que ehea les Gaulois, leurs céré- 
mornes se faisaient dans l’obscurité des forêts. Ils n’avoient pas • 
adopté les dieux du paganisme romain; aussi les verrons-nous 
facil« s k prendre les impressions du christianisme. Les bardes 
chantuient au peuple ce que les prêtres druides vouloient leur 
faire connoître; ils chantoient aussi les vertus et les exploits de 
leurs ancêtres. Les chants des bardes étoient le seul moyen 
de transmettre les faits qui avoient rapport à leur religion et k 
kurs annales : rien d’écrit parmi eux. 

Il en fut de même de leurs lois, qui , quoique générale- 
ment connues et suivies avec rigueur, ne furent rédigées et 
écrites que sous le règne de Clovis. Ces lois , réunies en un 
code , connu sous le nom de loi salique, tirent leurnom , suivant 
l’opinion commune, des Saliens, l’une des plus considérables 
tribus des Francs. La loi salique exduoit les filles du partage 
des terres, dans les successions particulières. Cette exclusion 
n’euf lieu., dans les Gaules, que pour les terres saliques , c’est- 
à-dire, acquises par droit de conquête, et distribuées par lo 
prince , du consentement des principaux , aux grands et autres 
Francs. Cette disposition s’étendit à la royauté, et l’exclusion 
des femmes dans le partage de la monarchie fut ui» des points 
fondamentaux du droit public, sans qu’aucune Joi précise en 
eût consacré le principe. La loi salique contenoit, d’ailleurs, des 
fèglemens de police, les compensations, ou les peines pécu- 
niaires fixées pour les divers crimes. Chez un peuple qui n’a- 
voit d’autre profession que la guerre, la police dut être sévère, 
le châtiment prompt, le pouvoir concentré dans les principaux 
chefs : de là , quelquefois , la disproportion entre la peine et le 
délit. 
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Intrépides et vaillants, les Francs attachoienl p> u d’impor- 
tance aux armes purement défensive». Leurs boucliers etoient 
légers, plus propres à la décoration du guerrier qu a le garan-, 
tir des traits de l’ennemi. Un simple cuir, ou la peau de quel- 
que hèle féroce, formoit leur cuirasse; point de machines de 
guerre pour l’attaque des places ; nulle science dans les cam- 
pements ; aucune perfection dans leui s retranchements : ils sem- 
Lloient se fonder uniquement sur leur valeur et la force de 
leurs bras. Ils étoient également habiles à manier l’épée , la 
francisque ou hache d’armes , la masse lourde et pesante , et 
h lancer le trait, le javelot et la fronde. Leur cavalerie, qui 
étoit peu nombreuse, défendoit, sur les ailes, leur infanterie, 
disposée en forme triangulaire au centre de bataille. Ils làchoient 
rarement le pied , et revenoient bientôt à la charge -, ils avoient , 
d’ailleurs , pris beaucoup de la discipline romaine , et cet avan- 
tage rendit leurs succès plus assurés. 

La géographie étant, en quelque sorte, la compagne néces- 
saire et inséparable de l’histoire , nous chercherons à. saisir les 
changements opérés sur le territoire , sans nous promettre , ce- 
pendant, de porter entièrement le jour dans cette partie si obs- 
cure , soit à cause des mutations des peuples , soit à cause des 
changements dans la nomenclature. La Gaule , dans le temps 
que César travailloit à la conquérir, étoit divisée en trois prin- 
cipaux peuples : les Aquitains au midi , les Celtes au centre , et 
les Belges au nord. Après la conquête , la Gaule fut divisée en 
dix-sept provinces, dont les uoms suivent : 

i°. La première Lyonnaise, dont les principales villes furent: 
Lyon, Autun, Langres, Chàlons-sur-Saône et Mâcon. 

2°. La seconde Lyonnaise : Rouen , Bayeux , Avranches , 
Evreux , Séez , Lisieux et Coutanccs.' 

3 °. La troisième Lyonnaise : Tours, le Mans, Angers, Ren- 
nes , Nantes, Vannes , et autres villes peu marquantes aujour- 
d’hui. 
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4 °. La quatrième Lyonnaise : Sens , Chartres, Auxerre, 
Troyes, Orléans, Paris et Meaux. 

5 °. La cinquième Lyonnaise, ou provinces des Sequanois : 
Besançon , Nyon en Suisse , Avenche et Bâle. > 

6°. La première Belgique : Trêves , Metz , Toul et Verdun. 

7°. La se conde Belgique : Rlieims, Soissons, Chàlons-sur- 
Mame , Senlis, St.-Quentin , Beauvais , Amiens , Terouenne, 
Boulogne , Arras, Cambrai et Tournai. 

8°. La première Germanie : Mayence , Strasbourg , Spire 
et Worms. 

9°. La seconde Germanie : Cologne etTongres, et, dans la 
suite , Maëstrich et Liège. 

io°. Les Alpes Graïennes : Tarantaise, Chambéry et Saint- 
Maurice. 

u°. Les Alpes maritimes : Embrun, Digne, Glandèves et 
Vence. 

i 

12°. La Viennoise : Vienne, Genève, Grenoble, Viviers, 
Die , Valence , Orange , Carpeutras, Avignon , Cavaillon , Arles 
et Marseille. On ajouta, dans la suite, quatre autres Viennoises, 
en diminuant l’étendue de la première , et en supprimant les 
deux provinces suivantes que nous laissons subsister. 

j 5 °. La première Narbonnaise : Narbonne , Toulouse , Bé- 
ziers , Maguelonne , depuis Montpellier, Nismes, Agde, Aleth, 
Lodève et Uzès. 

i 4 °. La seconde Narbonnaise : Aix, Rjéz, Apt, Gap, Fré- 
jus , Sisteron et Antibes. 

i 5 °. La première Aquitaine : Bourges, Limoges, Clermont 
en Auvergne , Rhodès , Mende , le Puy et Cahors. 

ï6° La seconde Aquitaine: Bordeaux, Xaintes, Angou- 
lème, Poitiers, Périgueux et Agen. 

17 0 . La troisième Aquitaine, ou Novempopulanie : Eause, 
Auch, Dax, Lectoure, Cominges ou Saint-Bertrand, Ganse - 
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RECHERCHES PRÉLIMINAIRES- 11 
rans ou Couserans , le pays de Buch sur la mer de Gascogne , 
Aire, Basas, Tartas, Pau, Oléron et Bayonne. 

Lorsque la Gaule devint chrétienne , on suivit , pour fixer 
les métropoles et les sièges des évêchés suffragants , la même 
division des provinces romaines, et il y fut fait très- peu de 
changements dans la suite. 

• Les empereurs romains ne négligèrent rien pour maintenir 
leur autorité sur la vaste étendue de la Gaule ; des officiers 
civils et militaires furent départis dans les villes, pendant que 
de nombreuses légions parcouroîent les provinces pour assurer 
la soumission des peuples : mais l’empire et la dignité impé- 
riale devinrent le but auquel aspirèrent les ambitieux de toutes 
les classes , il n’y eut plus ni subordination , ni esprit public , 
et tout fut réellement au pillage. Stilicon , ministre et général 
d’Honorius , auroit pu , par ses talents, relever la dignité im- 
périale , si, rival de Rufin , ministre'e l’empereur d’Orient, 
il ne se fut uniquement appliqué à le renverser, pour se fiayer 
à lui -même un chemin vers la souveraine puissance. Il s’op- 
posa aux irruptions des Barbares , ou il les favorisa suivant 
qu’il le jugea utile à ses vues ambitieuses. Il empêcha les 
Alains , les Suéves, les Vandales de s’établir dans les Gaules, 
et il laissa ces peuples se réfugier en Espagne , où ils fondèrent 
leur puissance. 11 traita secrètement avec les Visigoths qu’il eût 
pu écraser en Italie. Le moment étoit sans doute arrivé où la 
providence vouloit dissoudre ce colosse de l’empire romain , 
accru par tant de violences et d’injustices. Les Visigoths lui 
portèrent le coup le plus important. Alaric s’empara de Rome , 
et la mit au pillage l’an 4io. Placidie , soeur d’Honorius et pri- 
sonnière , devint l’épouse d’Ataulphe , l’un des principaux 
parmi les Visigoths. A tnulphe , beau-frCre d’Àlaric , lui succéda. 
Son mariage avec la sœur d’Honorius n’empêcha pas qu’il 
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A’entrât dans la Gaule , et ne s’emparât de Narbonne et de 
Toulouse. Wallia , uu de ses successeurs , fut utile à l’empe- 
reur Honorius ; et ce prince, par foiblesse et par reconnois- 
sance, lui abandonna la seconde Aquitaine, c’est-à-dire tout 
le territoire depuis Toulouse jusqu’à l’Océan , l’ADgoumois , 
l’Aulnis , la Xein(oi>ge , le Poitou , le Périgord , l’Agénois et 
le Toulousain; il y ajouta encore la troisième Aquitaine, ou 
Novempopulanie. Wallia fixa, en 4i8, sa résidence à Tou- 
louse, qui devint ainsi capitale du royaume des Visigoths. 
Théodoric I succéda à Wailia; et, malgré la vigilance d’Ac- 
tius , gouverneur des Gaul.s , d’Avitns, préfet du prétoire , et 
de Litoiius, général des troupes romaines, il étendit tellement 
les frontières des Visigoths , qu’ils n’eurent d’antres limites 
que les Pyrénées, la Loire, la Méditerranée et l'Océan. 

Les Bourguignons , qui descendoient en partie des légions 
laissées par Tibère pour contenir la Germanie, oublièrent de 
leur côté leur origine y#t ne furent pas moins empressés que 
les Barbares à profiter des dépouilles de l’empire romain. Dès 
l’an 4 15 , ils s’établirent dans l’Alsace , et successivement leurs 
rois Gundiac et Chilpéric s’emparèrent de la Franche-Comté, 
de la Bourgogne , de Lyon , d’une partie de la Savoie, de Die 
et menae d’Arles. 

Les contrées armoriques ou maritimes de la Bretagne et 
de la Flandre s’étant mises en révolte ouverte, les Romains ne 
conservoient plus que le centre de la Gaule. Ils possédoient 
.encore la première Aquitaine, c’est-à-dire, le Berry, le Li- 
mousin, l’Auvergne, le Rouergue, le Vêlai et une partie du 
Languedoc. Resserrés de tous côtés par les Bourguignons, les 
Visigoths et les Armoriques, il étoit difficile qu’ils pussent effi- 
cacement s’opposer à l’invasiondes Francs. Telle étoit la situa- 
tion politique de la Gaule , lorsque Pharamond fut en âge d& 
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remplir le désir de sa nation , et d’entreprendre des conquêtes 
cn-deçà du Rhin. 

Observons la situation religieuse de la Gaule : le chtisria- 
nisme y éloit devenu la croyance la plus générale. Les succes- 
seurs des apôtres n’avoient pas attendu la faveur des puis- 
sances humaines pour prêcher la foi en Jésus-Christ. S. Pothin 
avoit été disciple de S. Jean l’Evangéliste ; et après la mort de 
cet apôtre, il l’a\oit été de S. Polycarpe, évêque de Smyrne. 
Pothin vint dans la Gaule , et fut le premier évêque de Lyon. 
Il y subit le martyre dans l’année 177 , à l’âge de 90 ans. 
S. Irenée, son successeur, et également disciple de S. Poly- 
carpe, illustra l’église de Lyon par ses vertus et par un grand 
. nombre d’écrits doctes et pieux. Il reçut la couronne du mar- 
tyre en 302. Au milieu des plus cruelh s persécutions, S. Fabien, 
qui occupoit,en a 36 , la chaire de S. Pierre , envoya des prêtres 
fervents et brûlants de zèle pour éclairer la Gaule ; de ce nombre 
furent S. Saturnin ou Cernin, premier évêque de Toulouse; 
SS. Denis, Martini , Gatien, premiers évêques de Parjs, de Li- 
moges et de Tours. Ils scellèrent tous de leur sang les vérités 
qu’ils enseignoient. S. Victor, évêque de Marseille, fut mar- 
tyrisé en 3 i 5 . S. Hilaire de Poitiers, et S. Martin de Tours, 
moururent l’un en 367, et l’autre en 4 oo. S. Phebade, évêque 
d’Agen , composa des livres contre les erreurs d’Arius. S. Ho- 
norât et S. Césaire furent successivement évêques d’Arles au 
commencement du cinquième siècle. S. Orens occupoit le siège 
d’Aucb à la même époque. Les Visigoths ét oient chrétiens avant 
leur établissement dans la Gaule ; mais convertis par des Ariens , 
ils portèrent les erreurs de l'arianisme dans la Narbonnaise et 
les Aquitaines , et firent éprouver des persécutions aux catho- 
liques : les Bourguignons furent également entachés d’aria- 
nisme, mais ne furent pas persécuteurs, et rentrèrent aisément 
au sein de l’Eglise. . 
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Tel est l’aperçu que nous avons 'cru utile de mettre sous les 
yeux du lecteur. 11 étoit nécessaire , pour fixer l’esprit sur la 
position de la Gaule au moment où les Francs , sans abandon- 
ner leurs possessions au-delà du Rhin, entreprirent de les 
étendre en-deçà de ce fleuve. 
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I*re ESQUISSE GÉNÉALOGIQUE DE LA RACE MÉROVINGIENNE, 
depuis l’ax 382 jusqu’à la mort de clotis itr, nr Su. 

W 1 VW W MW t w v ow W%VA 

L'ultriqne * veut dire mort. L’astérique » euivi ira lellre. S. P, veot dire mc n ma potterM. 


Ifole. Les aïeux de Priarius Priarius ou Priam , roi des Francs , mentionne dans 
ne sont pas connus. la chronique de S. Prosper comme vivant en 382 . 


Màrcomir, roi ou prince des Francs 
au-delà du Rhin. Clamlien le dit frère 
de Sun non. 11 est vaincu par Stilicon , 
qui l’exile un Etrurie. Une ancienne gé- 


Sukkon , chef des Francs , vaincu par Sti- 
licon, general d’Honorius, tué par les siens. 
* Vers l’an 4oo. 


LjUl 1 CA1IC U U UllUIlCi CUC iUlCItUUL gu- 

néalogie le fait père de Phararaond , et Mérovée, prince des Francs, est dit fils de 
c’est là l’opinion généralement adoptée. Sunuon dans une très-ancienne généalogie. , 

* Vçrs l’an 4i5. __ 

MÉRoréE,3« Régsacairk Ranachilde, 
roide France, s’empara de épouse d’Eva- 
8 empare du Cambrai cl y rie , roi des Vi- 
Uôue apres la régna. 11 est si gotha , dout 
mort de Cio- père des trois Toulouse est la 
dion. Ses des- piiocea sui- capitale. 

ccndants sont vants. * 

appelés Méro- . 


PharamoNd , I ««■ roi de France , avant 
l’an 420. Son règue ne date que de ccttc 
époque, qui est celle de l’invasion des 
Gaules par les Francs. 

* 4iS. 


Cloijion, 2 e roi de France, Clenon , 
surnommé le Chevelu. Il fut mort avant 
vaincu par le comte Actius, son père, et 
gouverneur des Gaules, et saus posté- 
par Majoricn , depuis empe- rite, 
reur , et alors lieutenant * p. 
d’Aélius ; mais, il laissa les 
Francs établis dans les Gau>~ " ■ “ — 
les. Son fils ne lui succéda pas , puisque 
Mérovée , de la ligne de Sunnon , et pa- 
rent au troisième degré de Clodion, oc- j 
cupa le tlône à son préjudice. 

** 448. 

Clodebaüd, exclu du trône par Mé- 
rovée, paroît avoir facilité le passage du 
Rhin à Attila ; mais ce roi des Huns , . 
vaincu à Chatons par Aëtius et Mérovée , j 
uc put favoriser la cause de Clodebaüd. 
Ce dernier s’empara de Cologne, capi- 
tale des Ripuaricns, ce ce fut sans doute 
pendant l’exil de Childéric I. 


Sigebert, dit le Boiteux , roi de Co- 
logne , tué par ordre de son fils , à la 
suggestion de Clovis. 

* O 09 . 

Cloderic , tué par ordre de Clovis, qui 
s’empare de ses étals. La tradition qui le 
fait père de Munderic , aïeul de Bodegi- 
sile et bisaïeul de 8 . Arnoul , n’est pas 
suffisamment appuyée • elle suffit cepen- 
dant pour ne pas dire qu’il soit mort 
sans postérité. 

* 5io. 


vingiens, parce _ _ 

qu’il en est Régna- Riche- Reno- 

récllement la CA1 *E> r oi Rius , tué mer, roi 
tige, et que leur ÉÆm- par Cio- du Mans, 

série est depuis v * s * toé par 

lui certaine ei P? r *S.P.5io. ordre de 


incontestable. JJf* . I Clovis. 

Il est très-dou- .5lo. | |*S.P.5io. 

teux s’il eut n . , " 

d’au très fils que ,ls Froissent etre tous morts 
celui qui lui *? U8 P°*térité, ainsi que le fils 
succéda. L’opi- de Cararic, roi des Morins, tué 
nion qui le (ail a ™c»onpcre en 5io. Clovis fai- 

E ère de Sige- so,t P erlr l ? us scs parents , afin 
ert, roide Co- , e ne pas laisser de concurrents 
logne, n’a au- * *«» fil».. Horrible ambition ! 

cune probabi- 

lite en sa fe- 


Childéric I er , .4* roi de France, est mo- 
mentanc'ment exclus. Egidius, père de Sia- 
grius, gouverne le» Français. Cliilde'ric re 
monte sur le trône ; il épouse la reine Basiuc. 
Son tombeau ful'découvcrt àTouruai en i653 
* 58i. 


H 


Clovis 1^, dit le Grand, 
5 e roide France, premier 
roi chrétien ; est vainqueur 
des Romains à Soissons, des 
Allemands à Tolbiac , des 
Visigoths à Vouillé. 11 eut 
pour épouse légitime Cio-; 
tilde, fille de Chilpéric et 
nièce de Gondcbaud , xoi 
de Bourgogne. 

* 5n. 

Voyez, ses descendants 
dans la 2 e Esquisse géuéal. 


Trois filles sœurs 
de Clovis : 

1° Audefl^de, 
épouse de TJiéo- 
doric , roi des Vi- 
sigoths d’Italie; 
2° Alboflèdej 
3° Nanti lde ; 
Ne furent pas 
mariées et parois- 
senl avoir pris le 
voile après leur 
conversion. 
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PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS, v 


PAPES. 

S. Boniface I". 4aa* 

S. Célestia I er . ; 

EMPEREURS D’ORIENT. 

Théodose II, dit le Jeune. . . . 


EMPEREURS D OCCIDENT. 

Honorius . 4a4 

Valentinien III. ... . , .. . ., 


• • i f ‘ i 

KO I S V1SIQOTHS 

régnant à Toulouse. 


Théodoric I er . 


1. Avènement de Pharamond au trône. 2. Situation de l’empiré d’Occidenf 
sous Honorius. 3 . Division des Francs en Saliens et eu RipuarienÉ. 4 . Les 
premiers s’établissent sur la rive gauche du Rhin. 5 . Pharamond profite 
de la tranquillité qui suit son invasion , pour donner de la force cl de 
l’extension à la loi salique. 6. Conduite des Francs envers les Gaulois. 
7. Circonstances qui rendent meilleure la situation dcittniicus. 8. Valen- 
tinien III envoie le comte Aëtius conue les Francs. Fin. 4 u règne de Pha- 
ramond. Scs enfàns. 9. Rameau de Sunnon , oncle de Pharamond, 


1 . Pharamond, fils de Marcomîr, et petit-fils de 4î(> 
Priant, régna sur les Francs dès l’an 4 x 7 . Les documents 
les plus authentiques attestent que la grande éclipse du soleil, 
qui arriva dans le mois de juillet 4i8 , fut postérieure! h son 
installation ; ainsi l’époque n’en est pas douteuse. Il faisoit 
alors sa résidence sur la rive droite du Rhin , dans un chà- 

■ 1 1 . ... . • 

* L’aunéc indique l’époque de U mort ;et lorsqu’elle n'est pas désignée, c’est parce que 
le pape ou prince mentionné prolonge «a carrière au-delà du règne du rai dont il e*L 
epu temporaux , 
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teau nommé Dispargara , qu’on croit être aujourd’hui finis- 
bourg, entre Clèveset Dusseldorf. Nous nous conformerons 
ii l’usage , en ne datant son i ègne que dè l’année de l’établis- 
sement des Francs dans les Gaules , en 4ao. 

2 . Honurius , bis de Théodose- le Grand, étoit alors éra- 
pereur d’Üeeident , et résidoit à Rome. Ce prince, ayant 
feit massacrer l’ambitieux et infidèle Stilicon , qui bi iguoit 
la couronne impériale pour son Gis Eucher, s’étoit privé 
d’un général habile , seul capable de contenir les Barbares 
qui se disposaient de toutes parts à envahir les possession s 
de l’empire. Manquant d’un tel secours , il abandonna hon- 
teusement aux Visigoths plus de pays qn’ils n’en avoient con- 
quis dans la Narbonnaise ou Septimanie, et dans les seconde 
et troisième Aquitaines. Il donna son consentement à l’éta- 
blissement des Bourguignons; et les Francs eux -mêmes 
purent occuper les rives du Rhin , de la Most lie , et furent , 
par cette raison , nommés Ripariens et Ripuariens, ou habi- 
taus des rivages , du ihot latin ripa. 

3. Il est important d’établir, dans ce moment, la dis- 
tinction des Francs Saliens et des Francs Ripuaires. Les 
Saliens furent-ils nommés ainsi du mot latin salio, je saute, 
pour exprimer leur légèreté? Cette étymologie est pro- 
bable, parce que les noms donnés par les Romains expri- 
moient le plus souvent des idées. Quoi qu’il en soit , les 
Saliens et les Ripuaires étoient, sans contestation, le même 
peuple, obéissant cependant quelquefois à des chefs ou 
princes différents. Ils avoient en principe la monarchie hé- 
réditaire. On en peut juger par l’hérédité qui eut lieu et 
chez les uns et chez les autres. Les premiers s’avancèrent 
dans la Gaule , elles autres restèrent sur les bords du Rhin. 
La différence de leur position exigea aussi quelque différence 
dans leurs lois. Telle fut l’origine du Code nommé Loi sa- 
liqne , et de celui connu sous le nom de Loi ripuaire. 

4. L’établissement dans les Gaules ayant été déterminé 
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dans l’assemblée du Champ-de-Mars, qui étoit le véritable 
conseil de la nation , Pharamond , à la tète des Francs , 
passa le Rhin; il entra dans Trêves 1 * , sur l’invitation des ha- 
bitans, révoltés par les entreprises de quelques Romains 
contre la pudeur de leurs femmes ; reprenant ensuite vers 
le nord, il vint occuper * la Tongrie. Les anciens auteurs, 
sous le nom de Tongrie et de Thuringe, désignent ce que 
l’on a depuis appelé pays de Liège , dans lequel sont Maës- 
trich , Tongres et Liège. Nous ne donnerons pas un plus 
long détail sur l’invasion de Pharamond , ne pouvant re- 
cueillir des faits certains. Quelques auteurs ont avancé qu’il 
avoit pénétré jusqu’à Reims , métropole de la seconde 
Belgique ; mais leur témo’gnage n’est pas suffisamment 
'soutenu. 

5. Lçs Francs n’avoient pu choisir une circonstance plus 
favorable pour leur entreprise. Le comte Aëtius , gouver- 
neur de la Gaule , étoit alors en Italie , et ses lieutenaus 
étoient occupés à apaiser larévolte des peuples armoriques , 
depuis l’embouchure de la Loire jusqu’à celle de la Meuse. 
Pharamond éprouva donc très-peu d'obstacles. 11 sut profiter 
de l’état de calme qui suivit son heureuse invasion ; et après 
avoir été conquérant , il fut législateur. Pourquoi lui enle— 
verions-nous cette gloire qui fut commune à presque tous 
les chefs de Barbares qui , à cette époque, fondèrent des états 
des débris de l’empire romain ? Les Bourguignons , les 
Ostrogoths, les Visigoths , les Lombards firent des codes 
qui portent encore leur nom. Pourquoi , disons - nous , 
vouloir ravir cet honneur aux Francs, et à leur mo- 
narque? L’injustice serait d’autant plus manifeste, qu’un 
nombre considérable d’auteurs affirment que quatre grands 3 , 

1 S.ILV1EV , liv. yi. 

* Grégoire de Tours , dans la collection de Duchesue , liv. II. 

s Plusieurs synonymes pourroient être les équivalents de cette dénomi- 
nation de grands , qui parolt vague. Les princes francs > et après eux les 
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recommandables par leur sagesse, furent chargés de la ré- 
vision de la loi salique'. ils sont ndmmés Wisogast, Le- 
sogast, Vidogast et Salegast. Ils eurent sans douté h rap- 
peler les articles qui existaient déjà, et ils y ajoutèrent ceux 
qu’exigèrent leurs rapports nouveaux avec les Gaulois et les 
Romains. Il était, en effet, impossible que, venant habiter 
Une nouvelle contrée, Pharamondne s’occupât pas des règle- 
mens nécessaires pour réprimer la licAice et fixer les droits 
du vainqueur et du vaincu. La loi salique remplit ce double 
but, et la loi ripuaire continua à régir les anciennes posses- 
sions des Francs. Nous avons déjà observé que l’usage des 
Francs était de ne rien écrire ni sur la religion , ni sur les 

• i W • 

r » 

rois mérovingiens , furent entoure's des premiers de la nation, qm s’atta- 
cbmrnl volontairement à leur personne. Liés par le serment de l’hon- 
neur, ils les 6uivoient dans toutes leurs entreprises, les secondaul dans la 
paix comme dans la guerre; Ils sont désignes sous le nom de compagnons 
(comités), et ils ne perdirent pas cette qualité lorsque, sons le nom de 
comtes , ils eurent part à l’autorité royale, par les domaines qu’ils possé- 
dèrent , ou les gouvernements qui leur lurent confiés. Les rois furent alors, 
suivant l’axiome connu, les premiers entre leurs pareils, sans lesquels ils 
n’entreprirent rien d’important. La loi salique désigne ces grands, compa- 
gnons du monarque, comme des hommes qui sont sous la foi du roi ( qui 
surit in truste regis). Nos premiers historiens les nomment lendcs ou 
fidèles. Le nom d’antrustions, que leur donne Marculphe, a la même signi- 
fication. Ils sont aussi appelés vassaux, scigpeurs et barons. Dans tous les 
temps, ils furent nécessaires à la sûreté et à l’éclat du trône. Ces grands 
étoient , dans l’origine , des vassaux sans fit fs, dit Montesquieu , ou plutôt 
les fiefs étoient alors des chevaux de bataille , des armes , des reps, des parts 
plus considérables dans les dépouillés des vaincus; niais quand les rois cu- 
rent des terres à donner, ils récompensèrent leurs fidèles pr des bénéfices, 
ou domaines amovibles, pr dos fifcis véritables, pr des serfs ( servi ), qui 
étoient nécessaires pour la culture des fiefs ou domaines , pr des gouverne- 
ments amovibles , et réversibles aux rois. Ces derniers devinrent héréditaires 
dans la suite ; quelqurs-uus fuient même transmis aux euf ins , tics le legne 
de Clovis I er . Indépendamment de ces dons des rois envers les grands , 
nous verrous ces derniers avoir en propriété une portion des terres con- 
quises dans la Gaule. 

* Ces ta regui/i Francorum. Duchïske , tom. I", cap. IV, pag. 6g4. 
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faits passés , ni sur les lois ; nous n’avancerons donc pas que 
la loi salique fut écrite par les ordres de Pharamond : cet 
honneur étoit réservé à Clovis-le-Grand ; mais le premier 
eut la gloire d’èlre le législateur. La loi salique accorda de 
grands avantages aux Francs. Les amendes et les peines 
légères pour eux, furent plus fortes pour les Gaulois. Un 
F ranc offensé eut , suivant son rang , une compensation double 
ou triple de celle accordée aux Gaulois. 

6. L’invasion des Francs , sous la conduite de leur roi 
Pharamond, ne ressembla en rien à celles qui avoient pré- 
cédé. Celles-ci n’avoient eu pour but que la vengeance et 
le pillage , et celle-lh se faisoit avec le projet d’un établis- 
sement fixe. Le vainqueur auroit le premier porté la peine 
de la dévastation et du pillage. Pharamond , ainsi que l’a- 
voicnt pratiqué d’autres peuples barbares, auroit pu massa- 
crer ou expulser devant lui les habltansde ses nouvelles pos- 
sessions; il auroit pu * , ainsi que l’avoient fait les Visigotlis 
dans le midi de la Gaule , distribuer les deux tiers des pro- 
priétés mobilières et immobilières aux siens , et laisser le 
tiers restant au peuple soumis. 11 prit une autre marche , 
qu’il est essentiel d’observer. Nous envisagerons ici non seu- 
lement la conduite de ce prince , mais aussi les conséquences 
qui en résultèrent sous les rois ses successeurs. 

7. Pharamond, avec ses Francs, occupa la totalité du 
territoire, et ménagea cependant les droits des anciens ha- 
bitants. Il se contenta de s’emparer du fisc, et se trouva 
ainsi possesseur des domaines particuliers des empereurs, 
et de ceux de leurs officiers publics dans les Gaules. Ces 
biens furent considérables, puisqu’ils suffirent pour trois 
objets differents : t* Les rois eurent pour leur entretien de 
nombreux domaines , dans lesquels ils trouvèrent des mai- 
sons de plaisance, où ils se livrèrent fréquemment au plaisir 
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PHARAMOND, 
de la chasse. 2 ° Des portions furent destinées à la récom- 
pense des guerriers; mais données à titre de bénéfice, elles 
lurent dans leur origine, et pendant long- temps, amovibles, 
ou réversibles au roi après la mort des titulaires. 3° Une 
autre partie, qui fut connue sous le nom de terres saliques, 
devint la propriété des grands qui étoient les compagnons 
de Pharamond , et passa héréditairement à leurs descendants. 
Tels furent, en effet, les pt entiers fiefs, les premiers sei- 
gneurs, et l’origiue de la féodalité. Quel fut, dans cette cir- 
constance, le sort des Gaulois ou Romains indigènes? Anté- 
rieurement à la conquête , ils étoient divisés en deux classes: 
celle des hommes libres ( ingenui ) , qui étoient les proprié- 
taires, et celle des colons ou serfs (servi), qui formoîent, 
ainsi que le sol, la propriété des hommes libres. Les Francs 
n’apportèrent pas de changement à cet ordre de choses , 
mais les principaux d’entre eux formèrent une troisième , 
ou, pour parler d’une manière plus exacte, une première 
classe, qui fut celle des grands, nobles ou seigneurs, qui 
furent en même temps les leudes, fidèles ou antrustions du 
roi. Telle est la véritable origine, non de quelques familles, 
niais de la noblesse française en général. On voit, d’après 
cet exposé , que les hommes libres ne furent pas dépouillés 
de leurs propriétés. S’ils furent , d’ailleurs, soumis au roi 
ou aux grands , s’ils furent dans l’obligation de fournir des 
denrées, des gîtes ou logements , des facilités de transports, 
des cens pour les serfs qui leur appartenoient, ils se virent 
du moins affranchis du service militaire et des impôts ex- 
cessifs précédemment exigés avec rigueur. Leurs jeunes gens 
ne furent plus enlevés pour être distribués dans les légions 
qui défendoient la vaste étendue de l’empire. Les Francs ne 
supportèrent aucunes charges, et ne furent taxés ni dans 
leurs personnes ni dans leurs biens. Celte immunité doit 
être regardée comme un des privilèges de la conquête, et 
comme une compensation du service militaire dont ils de- 
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meurèrent seuls chargés. Ils ne furent pas tous proprietaires; 
la plupart n’eurent d’autres rétributions que celles qui pro- 
vinrent du partage des dépouilles et du burin. Cet appât et 
le penchant guerrier de la nation suffirent pour les retenir 
sous les armes; niais l’augmentation de leur population en 
entraîna, dans la suite , un grand nombre dans la classe des 
ouvriers , des colons , et par conséquent des serfs. On voit 
que la servitude qui subsista sous les Mérovingiens ne fut 
une suite ni de l’invasion des Francs , ni de la naissance du 
régime féodal. Les vainqueurs la trouvèrent établie, et le 
vasselage , dont ils introduisirent l’usage, ne changea rien 
à la condition des serfs. Dans des temps plus modernes, et 
particulièrement au commencement de la troisième race , les 
rois, le clergé et la noblesse concoururent à l’envi h affran- 
chir les, peuples de la servitude. Ces détails éloienl néces-r 
sa ires pour détruire des préventions, et faire voir le germe 
et le commencement de nos institutions politiques. La nou- 
velle monai chie, fondée sur ces bases, insensiblement s’or- 
ganisa , se perfectionna, et fixa les droits de chacun. Les 
Gaulois et les Romains furent ou vassaux ou serfs , et régis 
par la loi romaine ; mais le* familles qui étoient , parmi eux , 
ou nobles, ou sénatoriales, ou même opulentes, furent ad- 
mises , lorsqu’elles le demandèrent, à suivre la loi salique, 
et agrégées aux prérogatives des Francs. Ces agrégations, et 
d’autres causes qu’il set oit trop long d’énumérer, augmen- 
taient le nombre des fiefs, ou , si l’on veut, des terres sa- 
liques , et des seigneurs , leudes ou fidèles. Cette faveur 
améliora le sort des Gaulois, qui réunirent bientôt d’autres 
avantages : insensiblement ils occupèrent les grandes et les 
médiocres dignités de l’Eglise, et remplacèrent, par délé- 
gation , les Francs dans l’administration de la justice. Ces 
adoucissements rendirent la balance plus égale entre les 
deux peuples ; ils vécurent en bonne intelligence. Nous ver- 
rons les Francs avoir à combattre les Romains, les Bourgui- 
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gnons, les Visigoths, mais jamais avoir h réprimer des ré- 
voltes parmi les Gaulois j et c’est là une preuve certaine que 
ces derniers n’éprouvèrent pas de tyrannie. Le lecteur a vu , 
dans cette discussion peu étendue, les principes et les con- 
séquences qui furent une suite naturelle de la conduite des 
Francs et de leur roi. Elle est suffisante pour donner une 
dée de la situation de la France sous les Mérovingiens. 

S. ïlonorius , empereur d’Occident , avoit terminé sa car- 
lière. Valentinien 111 , son neveu , fils de sa soeur Placidie , 
lui avoit succédé. Le comte Aëlius, assuré de la faveur du 
-nouvel empereur et de celle de Placidie, après s’ètrc dé— 
lait 1 du comte Boniface, dont il redoutoit le crédit, rentra 
dans son gouvernement de la Gaule. Il s’attacha d’abord à 
délivrer Arles, assiégée par les Visigoths. Cette ville étoit 
alors considérée comme la plus importante des Gaules, et 
les principaux officiers romains y faisoient leur résidence. 
Aë'tius renouvela les traités avec Théodoric I, roi des Visi- 
goths , et le détermina à repasser le Rhône. Tranquille 
désormais sur le sort d’Arles , le général romain se di- 
rigea contre les Francs. Pharamond ne se crut pas en force 
pour lui résister : il se replia vers le Rhin, où peut - être , 
suivant l’assertion du savant Usher, il trouva une mort glo- 
rieuse daus un combat contre les Romains. Il est du moins 
certain qu’il n’exisloit plus en 4‘i8, puisque Clodion , son 
fils et son successeur, occupoit le trône à cette époque. 

Pharamond eut deux enfans d’une épouse dont le nom 
n’est pas connu : Clenon , mort avant son père, et Clo- 
dion, qui lui succéda. 11 n’y a point d’autres particularités » 
qu’on puisse donner comme certaines. On ignore également 
et le lieu où il mourut et celui oit il fut inhumé. 

9 . Le lecteur doit se rappeler que Sunnon étoit frère de 
Marcomir, et, par conséquent, oncle de Pharamond. Sun- 

1 CLron. S. Fnoir., Bibl. Làbbs, pg- âg, Jokhakd£s. 
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non et son fils Mérovée éloient, ainsi que les antres Francs, 
soumis à Pharamond; quelques auteurs anciens leur donnent 
le titre de princes. Nous suivons ce rameau , parce qu’après 
le i égne de Clodion , il s’empara du trône , au préjudice de 
la branche issue de Marcomir. 


. !_ 

FIN DU RÈGNE DE PHARAMOND. 
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CLODION dit LE CHEVELU, 

SECOND ROI DE FRANCE, 

RÈONE DEPUIS i’i» 4 a 8 jusqu’à l’an 448 , 


PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


PAPES. 


S. Célestin I' r . 43a 

S. Sixte III 44o 


S. Léon-le-Orand 


EMPEREURS D’ORIENT. 

_ Tbéodose II 


EMPEREURS D’OCCIDENT. 

Valentinien III 


ROIS DES VISIGOTHS. 

Théodoric I er 


S. Conquêtes de Clodion au nord de la Gaule. Il a'arance témérairement 
jusqu’à Tours. Il se replie et pénètre dans l’Artois. Il est surpris et battu 
par Aétius, auprès de Lent. 2 . Quels avoient pu être les motifs de Clo- 
dion. Les Bretons dans l’Armorique. 3. Prise de Trêves et de Cologne. 
Cette dernière est capitale des Bipuariens. 4. Pourquoi Clodion est ap- 
pelé le chevelu . 5. Zèle de S. Germain , évêque d'Auxerre , et de S. Loup, 
êvéque de Troyes. Le moinc'Cassicn. 6. Mort de Clodion. Sa famille. 

4,8 i. Clodion, en montant sur le trône, fnt forcé d’aban- 
donner momentanément les conquêtes de son père et de 
repasser le Rhin , pour se soustraire aux poursuites d’Aëtius *. 
La manière avantageuse dont Grégoire de Tours parle des 
belles qualités de ce prince, qu’il nomme illustre et père 
de ses sujets, ne permet pas de penser qu’il n’eût employé , 

* 

' PnosrEa. 
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avant, toutes les ressources de la valeur et de la prudence. 

Mais le général romain étoît doué d’une activité extraordi- 
naire , à laquelle il joignoit une expérience consommée. As- 
suré de la foi de Théodoric I er , qui régnoit a Toulouse , Aë- 
tius donnoit toute son attention aux démarches des Francs, 
prêt à les attaquer avec ses légions , s’ils recommençoient 
leurs incursions. Ces préparatifs secrets n’éloient pas con- 
nus de Clodion j qui crut , de son côté , pouvoir surprendre 
les Romains 11 rentra dans laTongrie, dans le cours de 43i 
l’an 43i ; Aëtius ne tarda pas à paroilre et à présenter la 
bataille, que Clodion accepta. Elle fut longue et meurtrière. 

La perte dut être considérable dans les deux armées, puis- 
que Aëtius, victorieux, laissa * aux Francs ce même pays 
qu’il étoit venu leur disputer. Clodion dut promettre de 
borner son ambition a la possession de cette contrée 5 mais 
de quel poids sont les promesses les plus solennelles pour 
un prince mu par le désir des conquêtes? Jeune et auda- 435 
cieux , le monarque des Francs voulut mettre à prolit une 454 
nouvelle absence d’Aëtius : il s’avança dans la seconde Bel- 
gique, se saisit de Tournai, de Cambrai, et s’étendit jusqu’à 
Amiens , sur la rivière de Somme. Sa conduite ne pouvoit 
encore être taxée d’imprudence , lorsque , poursuivant tout- 
à-coup ses succès , il s’engagea dans le centre de la Gaule 3 . 

Roi des Francs, il étoit sans doute à leur tète dans le cours 
de l’an 435 , et fut mettre le siège devant Tours. Majorien 4 , 
depuis empereur, et alors lieutenant d’ Aëtius , n’êtoit pas 
homme h se laisser surprendre. Il se défendit avec succès, et, 
par sa résistance, lassa bientôt un ennemi plus capable d’une 
attaque brusque et vigoureuse que propre aux travaux lents 
d’uu siège. Clodion eut vraisemblablement avis qu’Aëtius 455 

* 

1 Clironiq. H’Idace. 

* Buch. Bel. , pag. 473. 

3 Grégoire de Tours. 

* Sipoike Afoelikaire, pag. 3 i 5 . 
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revenait du midi de la Gaule , et sentit aussitôt l’impru- 
435 dence de son expédition. Il se hâta de piendre une marche 
rétrograde , et crut avoir échappé à son ennemi, lorsqu’il 
eut atteint la contrée des Atréhates, ou l’Artois. Plein de 
sécurité, et se croyant à l’abri d’une surprise , il se livroit h 
la joie et à la bonne chère, aux emirons de Lens, à. l’occa- 
sion des noces d’un des principaux de son armée. Majorien 
437 cependant s’étoit joint à Aëtius , et leurs troupes , réunies 
par des marches forcées , s’éjtoient rapprochées des Francs'. 
Elles tombent k l’improviste sur leurs quartiers épars , et - 
en passent au fil de l’épée un grand nombre qui n’a pas le 
temps de se mettre en défense. 11 n’est pas douteux , néan- 
moins , que Clodion n’ait réussi à rallier ses gens , puisque 
Aëtius, Lien loin de poursuivre sa victoire, renouvela l’al- 
liance avec les Francs , et les laissa dans la Tongrie. 

7 . Il ne nous est pas facile, aujourd’hui , de juger saine- 
ment des motifs qui avoient conduit Clodion sur les bords 
de la Loire. Il est k présumer qu’il alloit au secours des Ar- 
moriques, qui s’obstinoient k repousser le joug odieux des 
Romains. Déçus de l’espoir d’être secourus par les Francs , 
les Armoriques imploièrent l’assistance des insulaires de la 
Bretagne. Ce peuple fut d’autant plus porté k accéder à leur 
demande , qu’il étoit tourmenté par les courses continuelles 
et la barbarie des Pietés, des Ecossais et des Saxons , qui 
tour-k-tour portoient la dévastation sur leurs terres. Une 
colonie de Bretons <int donc débarquer sur les côtes armo- 
riques , et celte province porta depuis le nom de Bretagne. 
43g 3. Trêves , occupée par Phnramond , étoit 6ans doute 

retombée au pouvoir des Romains , puisque Salvien, évêque 
de Marseille et auteur contemporain , dit qu’elle fut pillée 
polir la quatrième fois. De Trêves, les Francs se portèrent 
sur Cologne, dont ils s’emparèrent. Celte ville , métropole 

' Sid. Ar. 
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de la seconde Germanie, fut, dès celte époque, la capitale 
des Francs-Ripuariens. 

4. Tels sont les événements militaires qui peuvent se 4*0 
recueillir sous le règne de Clodion-lé-Chcvelu. Le surnom 

de ce roi indique seulement la beauté de ses cheveux , et 
non qu’il ail introduit la mode de les porter longs ou d’une 
manière inusitée. Les Francs étoient tellement remarquables 
sur ce point, que les anciens, les historiens et les poètes , 
les appeloicnt à l’envi : criniti , crinigeri , comati. 11 paroit 
cependant que les rois et les princes de leur famille avoient 
une manière de tresser leurs cheveux différente de celle de 
leurs sujets. Ce point n’est pas assez important pour méri- 
ter une plus ample discussion. 

5. Les Francs et leurs monarques étoient encore païens; 
le zèle pour la religion catholique étoit d'ailleurs très -ardent 
dans les Gaules. S. Germain et S. Loup, évêques, l’un 
d’Auxerre et l’autre deTroyes, furent en Angleterre pour 
prêcher la foi, et combattre surtout les erreurs de l’héré- 
siarque Pélage. lin passant à Nanterre, village prochede Paris, 
ils donnèrent la bénédiction des vierges à une jeune fille , 
connue depuis sous le nom de sainte Géneviève, patrone 
de celte capitale. 

5. Germain d’Auxerre donna ses grands biens à son église 
épiscopale ; il fonda dans la même ville le monastère de 
Saint-Marien , et fut, le bienfaiteur de plusieurs autres. 

Déjà les abbayes de Saint -Victor de Marseille, et de Le— 

.rius , sur la côte de Provence , étoient célèbres dans la 
chrétienté. Le religieux Cassien , de retour de l’Orient , 
où il avoit vécu avec les solitaires de la Palestine et de la 
T hébaïde, eut, dans la ville de Marseille, jusqu’à cinq mille 
moines sous sa direction. Il mourut en 453, après avoir écrit 
douze livres et vingt-quatre conférences sur les institutions 
monastiques. 

6. La pénurie des faits nous oblige de passer brusque- 
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menl à la mort de Clodion, sans avoir rien à retracer depuis 
l’an 44o. Ce prince termina-sa carrière, laissant, d’une femme 
dont le nôm n’est pas parvenu jusqu'à nous, deux fils,Clo- 
debaud et un autre dont le nom est egalement ignoré. Plu- 
sieurs auteurs assurent que ce dernier épousa la fille d’un 
sénateur romain. Ils le font aïeul d’Ansbert, époux de Bli- 
lilde, fille de Clotaire I* r ; et c’est enfin de ce fils de Clodion 
et d’Ansbert , son petit-fils, qu’ils font descendre S. Aruoul , 
tige des Carlovingiens. 

Clodion fut le second et le dernier des descendants de 
Marcomir qui occupa le trône. La jeunesse de son fils Clo- 
debaud fournit l’occasion k son oncle Mérovée, qui aurait 
dû lui servir de tuteur, d’usurper la couronne à son préju- 
dice. Le trône ne changea pas de famille, mais il passa à la 
branche collatérale formée par Sunnon, frère de Marcoinuy 
tous deux fils de Priam ou Priarius '. 

1 Voyez la première Esquisse généalogique. 
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légua depuis l’an 448 jusqu’à l’an 458. ' 


PAPES ET PRINCES 

PATES. 

S. Léon-le-Grand 

EMPEREURS D’ORIENT. 

Théodose II 45o‘ 

Marcien. . 457 

liéon I er 

EMPEREURS D’OCCIDENT. 

.Valentinien JH. ....... 454 


CONTEMPORAINS. 

Maxime 455 

Avitus 456 

Majorien. 

ROIS DES VISIGOTHS. 


Théodoric I er . . ..... 45» 

Thoriinond 453 

Théodoric II 


4. Mérovée n’étoit pas Héritier du trône, a. Son origine. 3. Paix pendant les 
premières années de son règne. 4. Attila. Son caractère. Les Francs soumis 
à Mérovée s’opposent en vain à ce qu’il passe le Rhin. 5. 11 pénètre dans 
* la Gaule. Set ravages. Siège d’Orléans. Le comte Aëtius , Théodoric , roi 
des Visigotlis , et Mérovée marchent an secours de cette ville. Retraite 
d’Attila. 6. Bataille de Châlnnt. Mort de Théodoric. 7. Retr^te définitive 
d’Attila. 8. Conduite astucieuse d’ Aëtius envers Mérovée et ses autres 
alliés, g. Mécontentement de Thorismond. 10. Attila en Italie. 1 1 . Aëtius 
assassiné par Valentinien 111 , jaloux de sa gloire. Cet empereur est mas- 
sacré. 12. Thorismond périt de mort violente à Toulouse. Avitus, sei- 
gneur auvergnat, empereur. i3. Conquêtes de Mérovée. i4. Sa mort. 

1. C LQDEBAUD , fils de Clodion , auroit , sans contestation, 
succédé à son père , si son oncle Mérovée ou Mérouée,aidé 
de la faveur du comte Aëtius , ne s’étoit emparé du trône à 
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son préjudice. Soit qu’Aëtius voulût jeter des fermens de 
discorde parmi les Francs , soit qu’il suivit l’impulsion de sa 
tendresse pour Mérovée, il est certain qu’il fut d’uu grand 
secours au nouveau roi. Les Francs espérèrent s ivre en paix 
sous un prince qui auroit l’appui des Romains. Mérovée est 
vraisemblablement le même que le rhéteur Priscus vit, vers 
l’an 43 q,à Rome, en ambassade , comblé des présens de 
l’empereur Valentinien 111 , et de ceux d’Aëtius,qui l’adopta 
pour son fils. 

a. Les auteurs ne s’accordent pas sur le père de Mérovée, 
et parmi les diverses opinions , nous adoptons celle, qui 
nous paroît la mieux fondée. Suivant d’anciennes généa- 
logies, rapportées dans la Collection d'André Duché s ne , 
tome 1 er , pages 694, 793 et 79^, Mérovée étoit, non le fils 
de Clodion , mais seulement de sa race , de genere ej us , et 
fils d’autre Mérovée, Mereveius filius Mereuei , et de la 
génération de Priam , ex imnealogtd Priami fuit Mereoeus 
paler Childerici ; et, suivant un ancien manuscrit des con- 
ciles, le premier Mérovée étoit issu de Sunnon. Tels sont 
les motifs qui ont déterminé h affirmer que Mérovée , troi- 
sième roi des Francs, étoit seulement oncle de CloJebaud, , 
fils de Clodion. La couronne changea donc de branche , et 
il est tout simple et dans l’ordre que les successeurs de Mé- 
rovée aient été appelés Mérovingiens, comme étant direc- 
tement issus de lui. C’est, d’ailleurs, depuis ce prince seu- 
lement cpie la partie généalogique acquiert une entière 
certitude. 

3 . Les trois premières années du règne de Mérovée s’é- 
coulèrent paisiblement et sans aucun événement remar- 
45„ quable. Mais un orage , terrible pour tous les peuples de 
l’Europe, grondoit dans la Pannonie et jusqu’aux côtes de 
' la Mer-Noire. Le fameux Attila , roi des Huns , rassembloit 
' une armée prodigieuse par le nombre , formidable par les 
peuples aguerris qui la composoient. Projetant, dans son 
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âme, d’envahir l’empire d’Occident et les Gaules, Attila n’en 
vouloit, disoit — il , qu’aux seuls Visigoths et à Théodoiic 
leur roi Ses envoyés rnssuroient par des promesses trom- 
peuses, et l’empereur Valentinien 111 et les divers peuples. 
L’œil pénétrant d’Aëtius ne se laissa pas fasciner par ces 
apparences perfides : il devina ses projets , et prépara dans 
l’Italie les moyens d’en empêcher l’exécution. • 

4. Cette époque de l’histoire , remarquable pour toutes 
les nations de l’Europe, mérite quelques développements. 
Commençons d’abord par faire connoitre le roi des Huns. 
Attila j par le meartre de son frère Bléda, étoit seul roi de 
cette nation , qui occupoit la Hongrie , la Valachie , la Mol- 
davie et une partie de ce que nous appelons Turquie d’Eu- 
rope. Ce peuple, presque nomade , étoit prêt à se transpor- 
ter, en totalité ou en partie, là où le caprice de son chef 
voudrait le conduire. Arrogant et féroce , Attila avoit une 
politique astucieuse; il employoit, suivant l’occasion, la 
violence ou la fourberie. Priscus, envoyé en ambassade au- 
près de lui , et l’historien Jornandès nous out dépeint son 
extérieur et son caractère. Une taille médiocre , les épaules 
larges , la tète grosse , le teint noir, les yeux petits, mais étin- 
celants , le regard inquiet , les mouvements brusques , impé- 
rieux dans le commandement, et ne souffrant pas d’objection; 
son abord étoit terrible, son air farouche, et il étoit tellement 
craint , que ses principaux officiers ne l’approchoient qu’en 
tremblant. Il réuuissoit dans sa personne les contrastes les ' 
plus frappants. Extrêmement sobre , il mourut d’un excès 
d’intempérance ; ennemi du faste pour sa personne , il en 
vouloit autour de lui , et distribuoit avec prodigalité les dé- 
pouilles des vaincus. Tout annonçoit , dit un historien , qu’il 
étoit fait pour troubler le repos du monde. C’est d’après ces 
principaux traits que l’on pourrait donner une idée de sa 

* John AK nés , cap. 5G. 
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personne et de ses mœurs. Il avoit déjà dévasté la Tlirace, 
la Grèce , porté la désolation jusque sur le trône impérial 
de Constantinople, et avili Théodose II par des traités hon- 
teux. Tout-à-coup il accorde la paix à ce foible prince , et 
se dispose à voler à une nouvelle expédition. A la tète d’une 
armée que ' l’on porte à cinq ou sept cent mille hommes , 
il quitte la Pannonie, traverse le Danube, et arrive sur les 
45i bords du Rhin. Un corps de Francs se réunit à lui : ce sont 
les partisans de Clodebaud , qui implorent son secours contre 
Mérovée. D’un autre côté , des Francs lui disputent le pas- 
sage du Rhin, mais sans succès. C’est dans cette occasion , 
sans doute, que les Huns font prisonniers Childéiic, fils de 
Mérovée , et la reine sa mère a . Wiomade ou Guyomans , 
un des principaux Francs , eut bientôt le bonheur et l’adresse 
de les délivrer de leurs mains. i 

5. L’imagination ne peut approaher de la réalité , et la 
plume ne peut peindre les excès commis par les Huns. 

Trêves réduite en cendres et ses habitans massacrés $ Stras- 
bourg , Spire , Worms , Toul , Metz , Tongres , Arras sac- 
cagés, et le plus grand nombre de leurs liabitins égorgés, 
tel est le prélude des opérations d’Attila. Il attaque indiffé- 
remmentFrancs et Romains , et vient mettre le siège devant 
Orléans , vers la fin de mai. S. Agnan , qui en étoit évêque , 
se rend à Arles pour réclamer de prompts secours. Aëtius 
y ctoit récemment arrivé d’Italie, et rassembloit à la hâte les 
légions et les milices , soit romaines, soit alliées. Il n’avoit 
encore pu déterminer le roi Théodoric à- se réunir à lui. Ce 
prince s’obstinoit à attendre les Huns dans ses états , et or- 
ganisoit ses moyens de défense s . Aëtius lui envoya le saint 
évêque d’Orléans , et l’ancien préfet des Gaules, Avitus, 
afin quela considération etl’attachemcnt que ce prince avoit 

1 John. — Grig. Tur. 

* 'VVroMADü* et Winomadbs. 

1 Sm. Carui. 
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pour Avitus , ei le respect qu’il aurait pour S. Agnan l’en- 
gageassent à s’unir à lui. Tliéodoric ne résista pas à ces il- 
lustres ambassadeurs, et se disposa sur-le-champ à se mettre 
à latètedeson armée avec son (ils aîné Tborismond. S. Agnan 
ne peidit pas un instant pour aller porter des consolations 
k son troupeau. 11 icntia dans Orléans, soit que le siège 
se faisant en tumulte, il n’y eût pas des lignes de circon- 
vallation, soit qu’Attila permit la rentrée de ce personnage 
vénéiable. Les troupes combinées d'Aëtius et de Tboris- 
mond s’accrurent en chemin par l’arrivée de Sangiban , roi 
des Alains et de Mérovée , ii la tète de ses Francs. Tous ar- 
rivèrent, enfin , devant Oiléans le i4 de juin ; celte ville, 
après une illustre défense 1 , venoil de capituler. Un si puis- 
sant secours la préserva du pillage et de l'iucendie. Attila , 
peu susceptible de crainte , sentit cependant le danger de sa 
position. Evacuer la ville, reprendre la route du Rhin, fut 
sa première détermination; et il reconnut bientôt qu’elle 
^toit tardive, parce qu’il étoit vivement poursuivi par Aëlius 
et ses alliés. 11 chercha alors un lieu convenable pour rece- 
voir la bataille qu’il ne pouvoit éviter. Il le trouva auprès* 
de Méry-sur-Seine , dans cette vaste plaine qui s’étend jus- 
qu’à Chàlons-sur-Marne. Son armée, qui devoit être au 
moins de trois cents mille hommes , se trouva eu face d’une, 
qui , si elle étoit inférieure en nombre , lui étoit égale en 
valeur et supérieure par l’ordre et la discipline. Attila ré- 
serva pour lui le centre, donna la droite aux Gépides , com- 
mandés par leur roi Arderic ; Waiemir , roi des Ostrogoths, 
eut le commandement de l’aile gauche , et se trouva vis-à- 
vis des Visigoths ses anciens compatriotes, qui occupoient 
l’aile droite des Romains , ayant à leur tète Théodoric et 
son fils Tborismond. Aëlius prit pour lui la gauche , et mit 

1 Fragmenta de Regum Francorum , Axdré Ducheske , psg. Sa». 

* Dom Rüiît. 

I. 
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45i au centre les Alains et les autres alliés, afin qu’ils fussent 
contenus et animés par l’exemple des Romains et des^Visi- 
gots. On s’étonneroit avec raison de ne point voir dans cet 
ordre de bataille , le roi Mérovée avec ses Francs. Mais la 
veille de l’action, et dans les ténèbres de la nuit, par une 
de ces circonstances qu’on ne peut prévoir , les Francs en 
étoient venus aux mains avec les Gépides , et s’étoient bat- 
tus avec un acharnement dont le résultat avoil été plus de 
quinze mille morts de part et d’autre. Cette diminution de 
forces fit que Mérovée joua un rôle moins important dans 
l’affaire générale. Peut-être fut- il placé en observation pour 
donner du repos à son armée et agir suivant le besoin, 

6. Attila, qui prenoit plaisir à se nommer le fléau de Dieu, 
c’est-à-dire l’instrument de la Providence pour châtier les 
peuples, dut craindre, à son tour, d’éprouver des revers. 
Il sembla redouter le hasard des combats , et voulut que la 
nuit protégeât sa retraite s’il étoit défait. 11 s’obstina donc à 
ne sortir de son camp et à ne commencer l’action que vers 
quatre heures du soir. Une escarmouche très- vive s’enga- 
gea dès trois heures', et voici à quelle occasion : une hauteur 
voisine des deux camps devoit donner un grand avantage à 
celui qui en seroit le maître. Attila fit avancer un corps nom- 
breux pour s’en emparer; Aëtius etThéodoric avoienl senti 
comme lui l’importance du poste , et Thorismond , fils de 
Théodoric, fut chargé de l’occuper. Il ne put y parvenir 
qu’en culbutant les Huns dont il fit un grand carnage. Ce 
premier succès fut d’un heureux présage pour le gain de la 
bataille. La mêlée lut des plus sanglantes; le roi Théodoric , 
atteint d’un coup de flèche, dès le commencement, ren- 
versé de son cheval, fut écrasé sous les pieds des chevaux 
et des combattans. La perte fut immense des deux côtés , 
et ou ne peut imagiuer jusqu’où auroit été la destruct'on , 

* JoRNAKBés. — Grégoire ei Tours Papiri Masson. 
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si la nuit n’avoil forcé les deux armées à se séparer. D’a- 
près la moindre évaluation , il resta cent quatre-vingt mille 
hommes sur le champ de bataille. Attila se retira dans ses 
retranchements , protégés par la multitude de ses chariots , 
bien déterminé , s’il ver.oit à être forcé dans sa position, à 
se détruire plutôt que de tomber vivant entre les mains de 
ses ennemis. 

7. Thorismond , en descendant de la colline qu’il avoit 
occupée, donna, par mégarde, contre les chariots qui fer- 
moient le camp d’Attila , et cette circonstance occasionna un 
nouveau combat dans lequel Thorismond fut blessé à la 
tète, et renversé de son cheval. Relevé par les sieDS, ramené 
dans le camp, il apprit seulement alors la mort funeste 
de son père. 

8. Aélius fut vainqueur, puisque , dès le lendemain, 
Attila, loiu de le rechercher, continua sa retraite vers le 
Rhin , abandonnant une partie de ses bagages. Le général 
romain, satisfait de l’avantage qu’il avoit obtenu, ne cher?* 
cha nullement à l’inquiéter. Aussi politique que guerrier, il 
ne fut pas plutôt débarrassé du roi des Huns , qu’il se vit 
avec peine au milieu des Alains , des Francs, des Visigoths 
et des Bourguignons qui lui avaient aussi amené des ren- 
forts. Dissimulant ses craintes avec adresse , il persuada h 
Thorismond qu’ayant rendu les derniers honneurs a son père, 
et ayant été salué roi par les Visigoths , son intérêt étoit de 
revenir en toute bâte à Toulouse , afin que ses frères ne 
s’emparassent pas, pendant son absence , et des trésors et 
des étals de son père. Il tint un discours semblable à Méro- 
vée, faisant sans doute allusion à son frère Regnacaire, qui 
dut h cette époque s’emparer de Cambrai et de quelques 
autres places , et les transmit ensuite h ses «niants , puisque 
nous verrons, sous le règne de Clovis, Regnacaire son Gis , 
roi de Cambrai , et Renomer, roi du Mans ou de Mons. 

9. Aëtius se défit des Alains avec la même adresse, leur 
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permettant d’aller s’établit dans le Dauphiné , où il espéra 
qu’ils senéent rivaux des Bourguignons. Se trouvant alors seul 
avec les Romains et les Gmlois, il divisa les dépouilles des 
Huns sans en faire aucune part à ses alliés 1 . Thorismond 
montra son mécontentement, en attaquant les provinces 
romaines ; il alloit même entreprendre le siéged’ Ai les lorsque 
Tonante - Ferréol , préfet des Gaules, l’en détourna , et 
Aëtius finit de le calmer en lui envoyant un plat d’or 
d’une grandeur , d’un poids extraordinaires , et enrichi de 
pierreries. 

10 . Attila, furieux des revers qu’il avoit éprouvés dans 
la Gaule, résolut de se venger sur l’Italie. Il donna pour 
prétexte de son expédition , une lettre de l’impudique llo- 
norie , sœur de Valentinien III. Cette princesse, après s’ètre 
abandonnée à Eugène, intendant de sa maison , avoit, en 
se livrant à une idée folle et romanesque , écrit à Attila 
pour lui offrir sa main , lorsqu’il aurait fait la conquête de 
l’Italie. C’est sur un pareil titre qu’Attila demandoit à Va- 
lentinien, et Honorie et la moitié de l’empire d’Occident. Il 
se présenta devant Aquilée dès la fin de l’an 45i , l’emporta 
d’assaut après un long siège , fit réduire en cendres cette 
ville, et égorger ses habitants. Trévise, Mantoue, Pavie, 
Milan éprouvèrent un pareil sort. Aëtius venoit au secours 
de l’Italie désolée , lorsqu’Attila se retira dans la Pannonie, 
qui correspond à la Hongrie et b la Valaquie modernes. Il 
emportoit un butin immense, etentrainoit aveclui uue foule 
< j5ï prodigieuse de prisonniers. Ces détails, étrangers h l’histoire 
de la France et des Mérovingiens , ont paru nécessaires pour 
la satisfaction du lecteur. Il aurait vu avec peine disparaître 
454 de la scène un conquérant aussi fameux. Attila termina sa 
carrière en 454, entre les bras d’une nouvelle épouse, d’un 
regorgemeut de sang , causé par un excès de table , auquel 
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il s’étoit livré à l’occasion de sa noce , quoiqu’il fût ordinai- 
rement fort sobre. Les provinces du vaste empire qu’il avoit 
formé, furent divisées entre ses enfants ou ses capitaines. Le 
souvenir d’une puissance aussi éphémère se seroit effacé , si 
ses épouvantables cruautés n’avoient conservé la renommée 
d’Attila, pour être en exécration dans tous les siècles. 

11. Aëtius, qui avoit soutenu l’empire chancelant , arrêté 
dans la Gaule et l’Italie les fureurs d’Attila , s’attira , par là 
même, la haine de Valentinien III. Ce prince foible et om- 
brageux le fit assassiner , et lui porta le premier coup. Le 
général Ricimer succéda au pouvoir d’Aëtius. Valentinien III 
fut massacré l’année suivante , par Pétrone Maxime , dont 
il avoit déshonoré la femme. Le règne de Pétrone Maxime 
fut court et malheureux , puisqu’il subit lui-même le sort 
de son prédécesseur , et que , pendant son frègne passa- 
ger, Genseric , roi des Vandales, prit Rome et la mit au 
pillage. 

12 . Thorismond fut assassiné sous le prétexte qu’il main- 
tenoit les Visigoths dans un état continuel de guerre; il périt 
dans Toulouse par l’intrigue de ses frères , et Théodoric , 
le second des fils de Théodoric I , lui succéda sous le nom 
de Théodoric II. Sidoine Apollinaire fait un grand éloge de 
ce prince ; mais quelles vertus peuvent effacer le meurtre 
d’un frère ! Théodoric II , ayant appris la mort de l’empe- 
reur Maxime, fit proclamer, à Toulouse, Avitus , qui lu 1 
avoit été envoyé en ambassade : Avitus se rendit à Rome 
et fut reconnu par l’empereur d’Orient. Le général Ricimer 
qui avoit tout pouvoir dans Rome, le fit bientôt déposer, 
pour mettre à sa place le même Majorien que l’on a vu dé- 
fendre la ville de Tours contre Clodion le Chevelu. 

Avitus étoit d’une famille illustre d’Auvergne ; après sa 
déposition , il se fit sacrer évèqne à Plaisance , se proposant 
de se rendre h S. Julien de Brioude , lieu de sa naissance ; 
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mais il mourut en chemin , et son corps y fut seulement 
transporté. 

i5. Les pertes faites parle roi Mérovée, et sur les bords 
du Rhin, et dans la bataille de Chàlons , l’avoient forcé de 
rester en paix , sans chercher à étendre ses possessions. Plu- 
sieurs années de tranquillité avoient cependant réparé ses 
forces , et la mort d’Aëlius doubla , en quelque sorte , 
ses ressources. Il ne contint plus alors son ambition , et 
profita du peu d’attention que les empereurs d’Occident pou- 
voient donner aux affaires de la Gaule. Tous les historiens 
s’accordent à dire qu’il s’empara de Mayence dans la pre- 
mière Belgique , et de presque toute la seconde , c’est-à- 
dire, de Soissons , de Rheitns, de Senüs, de Beauvais et 
d’Amiens. C’est dans cette dernière ville qu’il établit son sé- 
jour , et fit des courses jusqu’à la Seine. 

x4. Mérovée mourut en 458, après un règne de dix ans. 
Il porta le sceptre avec gloire , rendit ses peuples heureux , 
et mérita de transmettre son nom à sa postérité. Childéric 
son fils hù succéda ; on ignore et le nom de sa femme et s’il 
eut d’autres enfants que Childéric. Mais du moins paroit-il 
certain que ce dernier seul lui survécut. 

Des auteurs modernes ont cependant avancé que Sigebert 
le Boiteux, roi de Cologne , étoit fils de Mérovée, et qu’il 
fût père de Cloderic , et aïeul de Munderic , duquel ils 
veulent faire descendre S. Arnoul , tige certaine de la se- 
conde race. Mais ce système n’a pas même des assenions an- 
tiques pour fondement. Il n’y a de reçu que le degré qui fût 
Cloderic fils de Sigebert. 


1 JoRHANDis. 


FIN DU RÈGNE DE MÉKOVÉE. 


Digitized by Google 


*■ **''•» % 



CHILDËRIC I", IV* ROI DE FRANCE. 5g 


CHILDÉRIC I er , 

QUATRIÈME ROI DE FRANCE, 

régna i3 an», depuis l’an 458 jusqu’i l’an 48l . 


V/ 

PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


PAPE». 

S» Léon I er , dit le Grand. . 46i 

S. Hilaire. 468 

S. Siinplice 

EMPEREURS D’OCCIDENT. 

Majorien-Sévère. — Anthemius. 
— Olybrius. — Glyccrius. — 
Julius Nepos. 

Augustule , dépossédé par Odoa- 
cre , est le dernier empereur 
d’Occident 475 


roi» d'italie. 

Odoacre 


EMPEREUR» D’ORIENT. 


Léon I" 474 

Léon II , dépossédé 474 

Zenon lTsaurien 1 

ROIS DES V1SIOOTHS. 

Théodoric H. » 465 

Euric ou Evaric. . ... i 


1. Désordre de «et moeurs. 2. Egulius, général des Romain», reconnu rsi 
par le» Francs. Childéric se réfugie auprès du roi Basin. 5. Gouverne- 
ment sage d’Egidius. Sun expédition contre les Visigotlis. II meurt de 
poissa, 4 . La mort de Tliéodoric empêche les Visigolhs de profiter de 
cet avantage. 5. Siagrius , fila d’Egidiu», mécontente les Francs. 6. Fidé- 
lité remarquable de Viomade envers Childéric. Ca prince rentre dans se# 
états; il est reçu avec enthousiasme. 7. Ses exploits, sa bonne conduite. 
Son mariage avec Basin*. 8. Ses enfans ; sa mort; Découvris de son 
tombeau , en i653. 9. Réflexions sur les événemens degon règne. 10. Si- 
tuation de l’empire d'Occident. 11. Situation de l’empire d’Orient. 

1. L B piince qui s’abandonne à ses passions et oublie que 
les vertus sont le plus ferme appui du trône , dissipe bientôt 
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l’illusion qui fait considérer les souverains comme des êtres 
supérieurs, et nés pour commander aux hommes. Le peuple 
alors désabusé , est honteux de lui être asservi , et passe 
promptement à la révolte. Chiidéric en fit l’expérience au 
commencement de son règne. Par son âge et ses qualités , 
il étoit capable de soutenir et d’accroître l’héritage de sou 
père Mérovée. Il se livra à l’oisiveté , se plongea dans la 
débauche, et fut rejeté par lés Francs comme indigne d’être 
à leur tète. Barbares à certains égards , les Francs, quoique 
païens, étoient recommandables parle respect qu’ils avoient 
pour le lien du mariage. Porter, par un adultère, le trouble 
dans une association bénie par les Druides , excitait non la 
jalousie , mais l’indignation et le désir d’une prompte ven- 
geance. Chiidéric n’étant plus retenu par les conseils d’un 
père , et n’écoutant point ceux ni des sages de sa cour , ni 
de Yiomade son ami , se livra à des séductions qui lui sus- 
citèrent des ennemis sans nombre. Des Francs de toutes les 
classes virent leurs femmes et leurs filles déshonorées par sa 
lubricité. Pour satisfaire ses désirs et vaincre leur pudeur , 
Chiidéric eut recours à d’immenses profusions qui le for- 
cèrent de faire peser sur les Gaulois, et même sur les Francs, 
des charges excessives ; le mécontentement fut au comble. 

a. Le comte Gilles , Gillon ou Egidius , général des 
troupes romaines 1 et gouverneur de ce qui restoit aux em- 
pereurs dans la Gaule, se faisoit admirer par ses vertus, son 
activité, ses salents militaires. Son nom fut d’abord prononcé 
par les Gaulois, répété par les Francs mécontents , et vola 
aussitôt de bouche en bouche. Il s’avança avec quelques 
troupes sur les terres des Francs , et fut sur-le-champ salué 
roi et revêtu de l’autorité souverniue. Chiidéric n’eut pas à 
•iCo balancer dans de telles circonstances ; une prompte fuite 
pouvoit seule le dérober à la fureur de la multitude ; et , 

• Grec. Toit., lit». H. 
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pour être à l’abri des coups d’un assassin , il ne s’arrêta ni 
dans la Tongrie ou Thuriuge , depuis pays de Liège , ni sur 
les bords du Rhin , mais il se réfugia dans la Thuringe , qui 
fait aujourd’hui partie de la Saxe : il fut bien accueilli par 
Bissin ou Basin , roi de cette contrée , dont il étoit parent 
ou ami. Le seul Viomade fut dépositaire de ses chagrins et 
de ses seciets. La moitié d’une pièce d’or resta entre ses 
mains , et rapprochée de celle que le monarque fugitif 
garda sur lui , elle devoit un jour servir de signal à Chil- 
déric , lui manifester que les haines étoient assoupies , et 
que le moment étoit arrivé de faire des efforts pour reprendre 
le sceptre. 

3. Giiles ou Egidius ne trompa pas les espérances des 
Francs, il les gouverna avec sagesse; peut-être ceux-ci 
pensèrent - ils qu’il réuniroit à leur territoire ce qu’il tenoit 
pour les empereurs ; du moins se montra-t-il aussi jaloux 
d’empêcher les usurpations des Visigoths, qu’avant d’occu- 
per le trône. Théodoric II avoit envoyé son frère Fridéric 46 a 
pour soumettre les contrées voisines de l’embouchure de la 
Loire. Fridéric menaça même de franchir ce fleuve , et 
d’agir contre l’Armorique ou Bretagne. Fgidius vola aus- 
sitôt à sa poursuite, l’atteignit piès de Chinon en Touraine, 
mit en déroute son armée 1 , et Fridéiic resta mort sur le 
champ de bataille. Théodoric fit, dans le même temps, 
attaquer l’Auvergne et le Beiri, ce fut en agissant contre 
cette seconde arme'e de Visigoths qu’Egidius mourut em- 464 
poisonné, ainsi que l’insinue Idace dans sa Chronique 8 . 

4. Théodoric , api ès la mort d’Egidius , auroit , suivant 
les apparences , terminé avec facilité la conquête de ces pro- 
vinces , s’il n’eût été arrêté dans ses projets par une mort 
violente, semblable à celle qu’il avoit fait subir à son frère 
et prédécesseur Thorismond. Evaric son frère le fit assas- 


1 Pau US., Vit» S. Mart. , Tlift. de Lang. , tom. I, pg. 210. 
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465 siner, et régna à sa place sur les Visigoths. Evaric avoit 
épousé Ranachilde , sœur du roi Mérovée , et tante de Chil- 
déric. Quoique les historiens lassent peu mention de la mort 
d’Egidius , elle n’est cependant pas douteuse ; son fils 
Singrhis succéda à son autorité, et régna comme lui dans 
Soissons. Ce n’est que de cette manière que l’on peut con- 
cilier les auteurs qui n’ont pas pesé sur le changement d’indi- 
vidu , parce que la domination étrangère subsistoit toujours 
sur les Francs. On aura continué à désigner le fils sous le 
nom du père. Comment supposer , en effet , qu’Egidius , 
vanté pour ses vertus et sa modération , ait tout à coup 
changé de conduite sur les insinuations trompeuses de Vio- 
made ! 11 sera tout simple, au contraire, que le fils d’Egidius 
ait agi sur des principes différents , et cédé aux impulsions 
de Viomade qui ne cherchoit qu’à abuser sa jeunesse pour 
le rendre odieux , afin de faciliter le retour de Chidérie. 

5. Siagrius exerça, en effet, une tyrannie bien opposée 
au gouvernement paternel de son père. Il accabla les peuples 
sous le poils des impôts, fit immoler lesgrands qui osèrent 
témoigner leur mécontentement , et ces grands furent les 
mêmes qui avoient fait bannir Childéric , parce que ceux 
qui ont une fois secoué le joug de l’autorité légitime , sont 
presque toujours portés à la révolte. Siagiius mit le comble 

467 à scs excès , et le murmure devint général. 

6 . Attentif aux progrès qu’avoit faits le mécontentement , 
Viomade donne avis à Childéric de la disposition des esprits. 
Ce prince rassemble aussitôt un petit nombre de troupes , 
passe le Rhin et arrive à Bar-le-Duc , où il est joint par 
sou ami le fidèle Viomade; désabusés du joug étranger, 

468 les Francs le reçoivent avec enthousiasme , et délestent leur 
désobéissance passée. Childéric n’est plus un roi fainéant , 
uniquement livré à ses plaisirs; chacun admire son activité: 
dans peu de temps il enlève aux Romains, ou plutôt à Sia- 
giius, Soissons , Trêves, Mayence; revenant ensuite sur 
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ses pas , il se rend maître de Beauvais , de Senlis , de Paris , 
et va mettre le siège devant Orléans, que défendoit le comte 
Paul. Childéric réduit ce général romain à une fuite hon- 
teuse, suit api ès lui le cours de la Loire , et l’attaque dans 
Angers, où il s’éloit réfugié. Angers n’est bientôt plus au 4 ?° 
pouvoir des Romains. Childéric tue 1 de sa main le comte 
Paul , et vole combattre les Saxons que le hasard avoit menés 
sur la côte de la Bretagne , sous la conduite de leur chef 
Odoacre. Les Romains avoient appelé i» leur secours' ces 
aventuriers qui portoient erf tous lieux le fer et la flamme. 
Childéric fut vainqueur dans plusieurs combats , les ex- 
pulsa des îles de la Loire dont ils s’étoient emparés , et les *7» 
engagea à concourir avec lui pour repousser les Allemands *76 
qui inquiétoient les frontières des Francs vers le Rhin. Plu- 
sieurs historiens ont mal à propos confondu Odoacre, chef 
des Saxons, avec Odoacre qui, à la même époque, metloit 
fin à l’empire d’Occident. 

7 . L’ardeur guerrière, les succès de Childéric le rendoient 
les délices d’un peuple martial. 11 ne paraît pas même que 
les Francs aient murmuré au sujet du mariage qu’il con- 
tracta avec Basine , femme de Basin , roi de Thuringc , ou 
peut-être alors sa veuve. Soit qu’elle se fût concertée avec 
Childéric, soit qu’elle suivit seulement le penchant de son 
cœur, cette reine arriva aupiès du roi des Francs , peu 
après sa réinstallation ; elle lui dit qu’elle aurait franchi les 
(ners et abordé les terres les plus éloignées , si elle avoit 
connu quelque part un prince plus grand et plus digne d’elle. 

La narration de Grégoire de Tours porte qu’elle abandonna 
sonépoux. Cette circonstance donne l’assurance que ce prince 
étoit vivant à cette époque. Il ne la réclama pas : peut-être 
Basine usa-t-elle , pour le divorce , d’un droit commun chez 
pn peuple pajen? La nouvelle reine donna le jour à Clovis, 

t Gmo. Tim. 
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«jui fut le successeur de Childéiic. Si Childéric fut ingrat 
envers Basin qui lui avoit donné asile, on peut dire que 
l’ingratitude fut héréditaire dans sa famille , puisque son 
petit-fils Thierridéliuisit, en 53o ,1e royaume de Thuringe 
dans la per sonne d’Hermanfroi , qui f ut le dernier roi de cett e 
contrée. 

8. Childéric régna jusqu’à l’année 48i . 11 laissa de la reine 
Basine , i°. Clovis qui lui succéda : 2°. Audeflède , mariée 
à Théodoric I er . , roi des Ostrogot!) s ou Visigoths d’Italie; 
5°. Alboflède etNantilde, qui reçurent le baptême et pri- 
rent le voile. Childéric mourut à Tournai , où il fut inhumé. 
Son tombeau fut découvert en i653. L’archiduc Léopold 
fit présent à Louis XIV des curiosités qu’il renfermoit. Elles 
sont à Paris , dans la Bibliothèque Royale , et consistent 
dans un anneau qui porte le nom et l'empreinte de Chil- 
déric , ses armes , un assez grand nombre de médailles de 
différents empereurs romains, et plusieurs autres raretés. 

g. Le règne de Childéric est si étonnant par les aven- 
tures multipliées que ce prince éprouva, qu’il semble que 
l’on ait sous les yeux un héros de roman. Nous avons sup- 
primé les détails que l’amour de la singularité avoit fait 
ajouter par des historiens peu fidèles. Quelque fabuleuse 
que paroisse, d’ailleurs, l’histoire de ce roi , on se convainc 
de sa véracité par la lecture des auteurs, dont la plupart 
s’accordent sur les principaux faits qu’elle renferme. 

îo. Jetons un coup d’œil sur les changemens survenus 
dans l’empire d’Occident. Ricimer,Suèved’origine, petit-fils 
par sa mère de Wallia qui avoit régné à Toulouse , Rici- 
mer, disons- nous, dédaigna pour lui -même la pourpre 
avilie des empereurs. Il laissa ou il fit successivement mon- 
ter sur le trône , des individus qui portèrent le titre d’em- 
pereurs. Il termina leurs règnes suivant son intérêt ou son 
caprice. Après sa mort, survenue en 473 , Olybrius , Gly- 
cérius, Julius Népos et Romulus, surnommé Augustule , 
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occupèrent successivement le trône impérial pendant l’es- 4Si 
pnce de trois ans. Odoacre , suivant les uns , simple garde 
de l’empereur, suivant les autres, chef ou roi des Hérules , 
peuple venu delà Prusse, dépouilla, en 4y6, Augustule 
de la pourpre impériale , lui assigna une pension, et se fit 
lui - même proclamer roi d’Italie dans Ravenne et dans 
Rome. Ainsi finit l’empire d’Oceident , après une durée de 
5o5 ans, depuis l’an 129 avant J.-C. , jusqu’à l’usurpation 
d’Odoacre. 

11 . L’empire d’Orient subsistoit encore , mais sans rien 
conserver de la majesté romaine. Théodose II eut au moins 
l’honneur du code qui porte son nom. Mais ses successeurs, 
Marcien , Léon I er , Léon II , Zénon et Anastase I' r , ou 
ne font que paroitre sur le trône , ou se traînent dans l’igno- 
minie. Anastase 1 er contemporain de Clovis, fit contre les 
irruptions des Barbares , et pour protéger Constantinople , 
construire une muraille d’environ quatorze lieues de Ion— 
gu ur, sur quatre toises de largeur. Rien ne prouve mieux 
l’avilissement de l’empire. Une muraille étoit une foible 
barrière contre les Perses, les Bulgares et les Sarrasins. 
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CLOVIS I er , dit LE GRAND , 

CINQUIÈME ROI DE FRANCE, 

PREMIER ROI CHRÉTIEN, 
régna depuis l’an 48 1 jusqu’à l’an 5 ll. 


PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


PAPES. 


S. Simplice 483 

Félix III 4ga 

Gelase . 496 


5- Anastase II 498 

Synmaque 

rois d’itai.ir: 

Odoacre. 493 

Théodoric I" - , .■ 


empereurs d’orient. 

Zenon 4 gi 

Anastase I” 


ROIS DES YÏSIOOTHS. 

Evaric. 484 

Alaric II 507 

Amalaric. . . .' 


1. Clovis rend permanent l’etablissement des Franc». II est considéré comme 
fondateur de la monarchie. Habileté de sa conduite. 3. Obstacles qu'il 
eut à surmonter. 3 . Disette d'événements pendant les premières années 
de son règne. 4 . Guerre contre le» Romains. Bataille de Soissons. Triom- 
phe de Clovis. Mort de Siagrius.Vase de Soissons. 5 . Guerre enThuringe. 
6 . Clovis épouse Clotilde. 7. 11 permet le baptême de ses enfants. 8. Ba- 
taille de Tolbiac. 9. Il se fait Chrétien. 10. Sainte Ampoule, oriflamme, 
il. Bons effets de la conversion de Clovis, la. Sa conduite avec les 
Bourguignons. Traité secret avec Gondebaud. i 3 . Mort de Godegésile, 
frère de Gondebaud. Causes de la haine de Clovis contre Alaric, roi des 
Visigoths. i 4 . Rupture avec Gondebaud. Faute politique de Clovis. 
l 5 . Prétextes de la guerre contre Alaric. 16. Clovis se sert de motifs re- 
ligieux. pour commencer les hostilités. 17. Bataille de Vouillé. Mort 
d* Alaric. 18. Adresse de Clovis. 19. Son fils Thierry et le roi de Bour- 
gogne agissent dans les provinces du midi. Ibbas, général de Théodoric, 
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les repousse. Retraite d« Clovis. Il conserve la majeure partie de ses 
conquêtes. Prise d'Angoulême. 20. Sa politique. Il reçoit les ornements 
de Patrice et d’Auguste. 21. Il fait de Paris sa capitale. 22. 11 fonde 
Sainte-Geneviève. 23. Cruauté de Clovis ; mort violente de Sigebert et 
de Clodéric, rois de Cologne. 24. Meurtre de plusieurs autres rois ses 
parents. z 5 . Son zhle apparent pour la religion. Concile d’Orléans. 26. Sa 
mort. 27. Sa sépulture. 28. Il laisse trois fils de la reine Clotilde. Mort 
de cette dernière. 29. Réflexion sur le surnom de Grand. 3o. Il fut le pre- 
mier roi chrétien parmi les Francs, et le seul roi catholique dans l’Europe. 

1 . Les prédécesseurs de Clovis avoient posé quelques-unes 48 i 
des bases fondamentales de la monarchie, et n’avoienl ce- 
pendant pu donner aux Francs une patrie , des terres et des 
habitations fixes. Leurs conquêtes avoient toujours été en 
contestation. Les villes, les provinces passoient des Romains 
aux Francs, des Francs aux Romains; à peine peut-on 
suivre ces divers changements. Soissons même, l’une des 
dernières villes soumises par Childéric, étoit retombée au 
pouvoir de Sîagrius. L’étendue de ce qui étoit possédé par 
lesFrancs se trouvoit divisée entre une foule de princes qui, 
quoique de même nation et de même famille , n’avoient 
aucun rapport cntr’eux. Clovis mit fin à ces incertitudes, et 
la monarchie devint stable. Ce n’est donc pas sans de puis- 
sants motifs que ce prince en a fréquemment été appelé le 
• fondateur. Guerrier et politique, tous les moyens lui pa- 
rurent bons, pourvu qu’il pût parvenir à son but. Si l’assas- 
sinat d’un grand nombre de princes , ses parens, et la force 
des armes contribuèrent à l’accroissement de sa puissance, 
la prudence et l’adresse ne lui /furent pas moins utiles. Il 
gagna l’amour des peuples par sa condescendance envers les 
évêques et autres ministres de la religion , avant même qu’il 
eût embrassé le christianisme , par ses largesses immenses 
envers les églises, après qu’il eut reçu le baptême; enfin, 
par la liberté qu’il laissa aux vaincus de vivre selon leurs 
lois. Les Gaulois, les Romains, les Bourguiguons, les Ri— 
pilaires , les sujets d’Alaric , continuèrent à être régis soit par 
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leurs coutumes , soit par la loi romaine , soit par la loi gom- 
bète, ainsi nommée de Gondebaud , roi de Bourgogne, soit 
par la loi ripuaire , soit enfin par le code Théodosien , adopté 
dans les provinces soumises aux Visigolhs. Les principaux 
personnages parmi ces divers peuples demandèrent à suivre 

- la loi salique , et , dès ce moment, furent admis aux charges 
et prérogatives des Francs. Il n’y eut plus alors do ligne de 
démarcation aussi odieuse , puisque chacun eut l’espoir d’en- 
trer dans la classe privilégiée. Ces nouvelles familles par- 
vinrent, aussi bien que les Francs naturels , aux emplois et 
aux dignités de l’Etat; mais le souvenir de leur origine ne 
s’effaça pas de long-temps. Les auteurs, en parlant des per- 
sonnages qui jouent un rôle important, ne manquent pas 
de dire s’ils sont de la race des Francs , des Gaulois ou des 
Romains. Ces distinctions, dont on voit encore des exemples 
sous la race des Carlovingiens , ne laisso : ent pas que d’exci- 
ter la jalousie, le mécontentement, et quelquefois de vio- 
lents attentats. 

48 , 2. Avant de donner le détail chronologique des faits qui 

ont rempli le règne de Clovis, considérons les obstacles et 
les principaux ennemis qu’il eut à surmonter : t° les Ro- 
mains, qui avoient encore un grand nombre de villes, de 
provinces , et Siagrius à leur tête ; 2 “ les Bourguignons , gou- 
vernés d’abord parles quatre fils du roi Gundiac, et ensuite 
par Gondebaud , qui fit successivement pétir ses trois frères, 
Godemar, Chilpéric, père de Clotilde, et Godégésile; 3° Ala- 
ric II, roi des Visigoths, dont le territoire et la domination 
s’étendoient depuis la Loire jusqu’aux Pyiénées , et dans la 
presque totalité de l’Espagne ; 4° Théodoric 1 er , roi des Os- 
trogoths, qui s’étoit emparé du royaume d’Italie sur Odoa- 
cre. La sagesse, l’activité et les talents militaires de Théo- 
doric lui donnèrent une grande influence sur les affaires de 
la Gaule , où il forma d’illustres alliances. Il épousa Aude- 
flède, sœur de Clovis, et donna Ostrogothe etThéodogothe, 
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Ses filles , l’une à Sigismond , fils de Gondebaud , roi de 
Bourgogne , et l’autre à Alaric II, roi des Visigoths. 

5. Clovis avoit moins de quinze ans lorsqu’il succéda à 48i 
Cliildéric son père ; il ne paroît cependant pas que sa jeu- 
nesse ait donné lieu ni à une régence ou à des troubles, ni 
empêché l’exercice du pouvoif souverain. Aucun événement 
ne se passa dans les cinq premières années de son règne : tous 
les écrivains se taisent pendant Cet intervalle. 

4. L’inaction du monarque avoit été jusque-là la consé- 
quence naturelle de sa jeunesse et de son inexpérience. Riais 
à peine a-t-il atteint sa vingtième année, que son activité 
se développe tout-à-coup. On le voit demander le secours 
de son parent 1 Regnacaire , roi de Cambrai , pour faire la 486 
guerre à Siagrius : Siagrius est le même qui , ayant exercé une 
autorité souveraine silr les Francs , api ès la mort de son père 
Egidius , et avant le rappel de Childéric , profita de la mort 
de ce dernier, et de la minorité de Clovis, pour rentr er dans 
Soissons. C’est aux portes de cette capitale que Clovis vient 
le défier, à la tête de son armée. Une bataille décide bientôt 
la dé&itc et la fuite de Siagrius, que le roi de Bourgogne 
n’ose recevoirchez lui. Cegénéral va se réfug : er auprès d’Ala- 
ric. La hauteur, la fermeté et l’activité de Clovis se font déjà 
remarquer. Ses ambassadeurs arrivent à Toulouse presque 
aussitôt que Siagrius; ils menacent, au nom de leur maître, 
d’une prompte guerre, si Alaric ne leur livre son hôte; et 
le malheureux Siagrius est sur-le-champ remis, mené à 
Clovis, et secrètement mis à mort dans une prison. Soissons 
est dès lors capitale de la France, et Clovis y fixe son séjour. 

La puissance des Romains a disparu pour toujours. L’anec- 
dote du vase de Soissons trouve ici sa place. Plusieurs églises 
avoient été pillées, et le butin fait dans cette expédition 
étoit étalé dans le camp pour être distiibué suivant l’usage. 


1 Grxo. Ton. 

I. 
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■486 Clovis, quoique païen, désira satisfaire les envoyés de l’ar- 
chevêque de Reims , qui réelamoient un vase sacré d’une 
grande beauté. Il se disposoit à le donner, du consentement 
de ses principaux officiers , lorsqu’on simple soldat , en frap- 
pant le vase de sa francisque , s’écrie qu’il faut que le sort 
en décide. Clovis , ayant à peine l’air de s’apercevoir de sa 
brutale^jnsolence, livre le vase aux envoyés de l’archevèque ; 
mais le 'Souvenir de l’injure se grave dans sa mémoire, et 
l’année suivante, dans la revue du Champ- de-Mars, il re- 
prend le soldat sur la malpropreté de son armure, qu’il jette 
à terre; et, tandis qu’il se baisse pour la relever, il lui fend 
487 la tète avec sa hache d’armes. L’on a tiré de ce fait des con- 
séquences très-opposées. Les uns , dans la personne du roi, 
out vu un pouvoir limité par la volonté d’un simple soldat; 
d’autres, un pouvoir absolu dans la tardive, mais terrible 
vengeance de Clovis. Les publicistes modernes ont voulu 
tout astreindre à des règles certaines , à des lois positives , 
et chacun a imaginé une constitution , à laquelle, suivant eux, 
nos aïeux auroient été assujettis. Ils ont cherché des preuves 
pour étayer leurs systèmes , et ont perdu de vue que les em- 
pires naissants manquent de principes qui fixent la ligne de 
démarcation entre les droits du prince et ceux du peuple. 
L’adresse et l’énergie dans le chef qui gouverne, rendent 
son pouvoir étendu , tandis que sa foiblesse donne un libre 
cours à l’autorité des grands et à l’influence des assemblées 
tumultueuses. De là les conséquences contradictoires que 
l’on peut tirer de nos annales. t 

5. Les fils de Basin , roi de Thuringe , furent moins paci- 
fiques que leur père. A des propos indiscrets sur la reine, 
4gi mère de Clovis , ils ajoutèrent des incursions sur les terres 
des Français au-delà du Rhin. Clovis n’étoit pas d’un ca- 
ractère à supporter patiemment les injures. Il se mit à la tète 
de son armée, passa le Rhin, et alla jusqu’aux bords du 
Weser chercher ses ennemis, qu’il défit dans plusieurs cota* 
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bats. Il soumit la Thuringe, et lui imposa un tribut annuel. 

Ce ne lut qu’à cette condition qu’il accorda la paix aux 
piinces tliuringiens. En revenant de cette expédition, il re- 
prit possession du pays de Tongres, dont quelque prince 
franc s’étoit sans doute emparé. 

6. Clovis avoit déjà un fils, nommé Thierry, qui, suivant 
Grégoire de Tours, devoit le jour à une concubine , puisque 
ce prince n’avoit pas encore contracté de mariage légitime. 

Mais il ne tarda pas à élever sur le trône une princesse digne 
de ce rang par sa naissance et ses vertus. Attrclian , Gaulois 
ou Romain d'origine, détermina le choix du roi. Ce seigneur \ 
jouissoit de la faveur et de la conGance de ce prince. Plu- 
sieurs fois il avoit été en ambassade auprès de Go idebaud, 
roi de Bourgogne. Il vanta , h son retour, la beauté et la sa- 
gesse de. Clotilde , fille de Chilpérie et nièce de Gondebaud , 
et il donna ainsi à Clovis le désir de l’avoir pour épouse. 
Aurelian fut dépêché pour en faire la demande , avec les 
présents d’usage. Gondebaud sentit les inconvénients d’une àji 
telle alliance. 11 pensa que le mari de Clotilde pourroit un jour 
réclamer l’entier héritage de Chilpérie, et tirer vengeance 
de sa mort violente. Mais la crainte que lui inspiroil Clovis , 
dont il s’étoit en quelque sorte reconnu tributaire, puisqu’il 
avoit accepté un titre à sa cour, et le danger d’un relus ne per- 
mirent pas au roi de Bourgogne de rester irrésolu. Il répon- 
dit d’une manière favorable : Clotilde fut conGée à Aurelian f 
et menée à Soissons, où Clovis l’épousa avec beaucoup de 
pompe ’. Le comte Aurelian fut récompensé par le don de 
la ville de Melun et de son territoire. Si ce fut à titre héré- 
ditaire , ainsi que plusieurs autorités semblent le conGrmer, 
c’est le premier exemple d’une pareille concession , laquelle 
diffère de celles qui eurent lieu à titre de bénéfices, qui 
étoient réversibles à la couronne après la mort des titulaires. 


1 Duchmne, tome page fctS. 
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Les comtes et les ducs n’étant que de simples gouverneurs , 
leurs charges étoient révocables ou amovibles. Les procès 
que fit, daus la suite , l’autorité des grands , par la foiblesse 
et la condescendance des rois, rendirent d’abord les gouver- 
nements h vie , et ensuite héréditaires ; mais ils ne devinrent 
en général héréditaires que sous la seconde race, qui eut 
besoin de capter les suffrages pour parvenir à remplacer la 
première dynastie. 

4j3 7 . La reine Clotilde ayant donné naissance à un fils, Clovis, 

quoique païen , permit , par complaisance pour elle , qui 
étoit zélée catholique, que le jeune prince reçût le baptême. 
Il fut nommé Ingomer, et survécut peu à cette cérémonie. 

* 9 * Clotilde surmonta encore l’aversion de son époux , et fit 
baptiser son second fils , Clodomir. Une maladie conduisit 
bientôt cet enfant précieux h l’extrémité , et l’on désespéra 
de sa vie. Clovis, dans son chagrin , blasphéma le Dieu qu’il 
ne connoissoit pas, et attribua la perte de ses enfants au 
courroux de ses fausses divinités. Clotilde adressoit cepen- 
dant au ciel des prières ferventes, et obtenoit la guérison 
de Clodomir. La Providence peut , quand il lui plaît , au 
secours de la grâce , réunir des motifs et des intérêts hu- 
mains. Le monarque français vit rendu à la vie un fils cou- 
sacré au Dieu des Chrétiens j une nouvelle circonstance 
acheva d’ouvrir ses yeux à la lumière. 

4y6 8 . Les Allemands qui habitoient une partie dé la Bavière, 

de la Souabe et de la Suisse , jaloux des Français, ou incités 
par leur exemple, voulurent étendre leurs possessions , et ce 
fut aux dépens des Francs Ripuaires. Sigebert, fils de Clo- 
debaud, exclu du trône par Mérovée , grand-père de Clovis, 
régnoit alors à Cologne. Une haine 'héréditaire divisoit ces 
rameaux , issus tous deux d’une même tige , mais aliénés 
par des motifs d’intérêt et d’ambition. Ils se rallièrent contre 
l’ennemi commun. Sollicité par Sigebert, Clovis réunit ses 
troupes à celles des Francs R ipuariens. Les Allemands avoièut 
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déjà passé Je Rhin , sous la conduite de leurs rois. Les deux 4gû 
armées se rencontrent , en viennent aux mains entre Bonn 
et Juliers, dans la plaine de Tolbiac , aujourd’hui Zulpich. 

Les troupes nombreuses des Allemands font plier, enfoncent 
l’armée combinée des Français, dont la ruine semble cer- 
taine. Désespéré et voyant les suites d’une défaite, Clovis 
lève les yeux au ciel , fait vœu d’embrasser la religion de 
Clotilde, s’il sort vainqueur de la mêlée. Ses soldats ont vu 
son invocation, et se trouvent, comme lui, pleins d’une nou- 
velle ardeur. Des prodiges de valeur enlèvent la victoire à 
l’ennemi , dont les chefs périssent sur le champ de bataille. 

Les Allemands ne peuvent arrêter l’ed'usion du sang qu’en 
se meuaut à la discrétion du vainqueur. Clovis réunit leurs 
possessions à son empire , et nomme des ducs pour les gou--" 
verner en sou nom. Sigebert, roi de Cologne , avoit été 
blessé à la jambe. Il porta depuis le surnom de boiteux. 

Cette victoire snuvoit ses états pour le moment; mais l’ac- 
croissement de Clovis autour de lui dut lui faire prévoir le 
danger de sa position , et quel seroit un jour le résultat d’une ’ 

ambition sans bornes. 

9 . Clovis, fidèle à son vœu, écouta avec douceur les exhor- 
tations de S. Waasfc, évêque d’Arras; il reçut avec docilité, 
à Soissons , les instructions de S. Remi , archevêque de 
Reims; et, après avoir fait approuver sa conversion par les 
principaux de son armée, il reçut le baptême, le jour de 
Noël de l’an 4g6. « Fier Sicarabre , baisse la tète avec hu- 
« milité, lui dit S. Remi , en versant l’eau baptismale; adore 
« ce que tu as brûlé , et brûle ce que tu as adoré jusqu’ici. » 

Sa sœur Alboflède et trois mille Frauçais devinrent chrétiens 
dans ce même jour, et sa troisième sœur, Nantilde, abjura 
les erreurs de l’arianisme. 

10 . Nous nous abstenons de mêler au récit historique de 
la conversion de Clovis les particularités de la sainte am- 
poule , apportée par un ange pour le sacre de ce roi , de 
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l’oriflamrre et du don de guérir les écrouelles. Elles ont été 
rapportées fort postérieurement ait règne de Ciovis; si, par 
cette raison, elles ne sont pas oonfignées dans cette histoire, 
]e lecteur ue doit pas en conclure que nous \oulions, par 
notre silence , ébranler la foi que nos pèrès ont eue dans ccs 
pieuses traditions $ mais elles manquent d’authenticité. 

, 497 , Les peuples catholiques qui avoienl jusque-là redouté 

les Français idolâtres , désirèrent s’incorporer avec eux de- 
venus chrétiens : les Romains vers l’embouchure de la Loire, 
les Arboriqucs , habitants de là Flandre , et même les Bre- 
tons se soumirent à l’autorité de Clovis^ La démarche de ces 
derniers étoit plus politique que frànclie, puisque nous les 
verrons toujours nflocter une indépendance dont la crainte 
seule leur donna quelquefois l’air de se départir. 

•'*90 j a. Le rot des Français, nouveau chrétieii , ne fut ni 
®°° moins ambitieux , ni plus délicat sut l’emploi des moyens. 
Il chercha à mettre la désunion enlic Gondebaud* et Gode- 
gîsile , tous les deux rois de Bourgogne. Il entra sur leurs 
terres, et attaqua les deux princes, téunis près'de Dijon. 
Gondebaud se vit tout-à-coup abandonné par les troupes 
de son frère, et ainsi éclata au grand jour la trahison ou le 
traité secret entre Clovis et Godegisile. Gondebaud, obligé 
de prendre la fuite, traverse le Lyonnais, suit le cours du 
Bhône, entre en Provence , et se réfugie à AGgnon, sans 
jamais sortir des terres de sa domination. Godegisile va s’em- 
parer de Vienne et s’y fortifie , tandis que Clovis poursuit à 
outrance Gondebaud. Le roi des Francs trouve , sous les 
tours d’Avignon , une résistance à laquelle il ne s’étoit pas 
attendu. Arcdius, favori de Gondebaud, a l’adresse d’en 
profiter, et obtient de Clovis des conditions de paix. Le roi 
501 de Bourgogne se reconnoît , par le traité , tributaire des 
Français , et s’engage à payer les frais de la guerre. 

i3. Gondebaud auroit consenti à des conditions encore 
plus dures, pourvu qu’il pût tirer vengeance de la perfidie 
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de son fibre. I! se présente devant Vienne , et parvient à s’y 
introduire par un aqueduc souterrain. Godegisile s’étoit ré- 
fugié dans une église , avec ses principaux partisans. Malgré 
la sainteté du lieu , ils furent tous impitoyablement massa- 
crés, Les Français auxiliaires de Godcgisile furent envoyés 
dans les états d’Alaric, sans doute comme prisonniers de 
guerre. C’étoit un motif de haine de plus entre Clovis et 5oa 
Alaiic , qui déjà étoient rivaux et ennemis. 

1 i. Possesseur unique du royaume de Bourgogne, Gon- 
debaud crut pouvoir violer impunément les conditions 
qui le rendoient vassal de Clovis ; il refusa de payer le tribut 
qu’il avoitpiomis. Le monarque français , impatient d’assu- 
rer sa vengeance, fait, par ses ambassadeurs, un traité avec 
Tbéodoric, roi d’Italie, et commet la grande imprudence 
d’attirer ce prince en-deçà des Alpes. Théodoric , plus adroit, 
envoie une armée , non pour aider Clovis, dont il redoute 
l’agrandissement , mais pour partager aVec lui les dépouilles 
de Gondebaud. Clovis réduit lui seul aux abois le roi de 
Bourgogne ; et , sentant la faute qu’il a faite d’attirer Théo- 
c^pric, il lui accorde la paix , afin d’avoir moins à céder au 5o3 
roi d’Italie. Arles et une bonne partie de la Provence appar- 
t'ennent cependant à Théodoric, qui en est quitte en payant 
à Clovis la somme stipulée pour celui qui serait le premier 5oi 
en campagne. 

i5. Alaiic II, roi des Visigoths , étoit un prince sage et 
éclairé. Il ne négligeoit rien de ce qui pouvoit lui gagner le 
coeur de ses sujets. Par son ordre , des personnages habiles 
nvoient commenté avec soin le Code Théodosien , pour 
l’usage des peuples natifs de ses états ; il avoit rendu plu- 
sieurs ordonnances qui leur étoient favorables. Les Visi- ^ 
gotbs étoient d’ailleurs régis par les lois qui leur étoient par- 
ticulières. Quoiqu’arien, Alaric accorda souvent sa protection 
aux catholiques, il permit même aux évêques de s’assem- 
bler en concile dans la ville d’Agde. Ces mêmes évêques 
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5ü 6 et les prêtres qui leur ctoient subordonnés , se voyoieut 
avec peine gouvernés par tin prinre hérétique. Bien loin de 
prêcher la soumission, ils fontenioient sourdement le désir 
de la domination de Clovis, piiuce catholique. Plusieurs 
d’entre eux lurent exilés ; des plaintes furent portées au 
monarque français , qui ne désiroit qu’un prétexte pour 
faire la guerre à Alaric , et ce fut sous celui de la religion 
qu’il prétendit justifier des hostilités qui n’avoient d’autre 
motif que son ambition. Vainement Théodoric, beau-frère 
de Clovis , et beau-père d’Alaric , essaya d’apaiser leurs 
différends , vainement encore les deux rois rivaux eurent 
une entrevue sur les bords de la Loire. 

16. Clovis, déjà déterminé en secret, se résout publi- 
quement à la guerre. 11 incite les Français à le seconder pour 
délivrer la Gaule d’un prince arien. Il fait vœu , s’il revient 
vainqueur , d’élever un temple sous l’invocation des saints 
apôtres Pierre et Paul. Il demande du secours à Sigebert , 
roi d« Cologne, dont le fils Çlodéric vient , avec des troupes , 
se réunir à son armée. Clovis se met en marche vers la 
Loire, et recommande à ses soldats de s’abstenir, en l’hon- 
neur de S. Martin, de tout pillage dans la Touraine. Des 
envoyés vont, en sou nom, rendre des hommages au tom- 
beaii de cet apôtre des Gaulçs ; ils tirent un favorable au- 
gure des versets des psaumes qui se chantoient au moment 
de leur entrée dans la basilique de S. Martin de Tours. 
Clovis, flattant partout les évêques et les moines , ordonne , 

s auprès de Poitiers , un grand respect pour S. Hilaire , et 
protège tous les monastères. C’est par une telle conduite 
qu’il s’attache les peuples de ces contrées. 

17. Alaric «voit craint de rester à Tours, parce qu’il 
n’avoit pas encore fait tous ses préparatifs. Il s’étoit retran- 
ché sous les murs de Poitiers , bien résolu d’attendre les 
secours qu’il avoit demandés à Théodoric son beau-père j 
çt c’étoit précisément avant l’arriyée dçç troupes de Théo-. 
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doric que Clovis voulait lui livrer bataille. La sagesse du 
joi Yisigoth réussit pendant quelques jours à contenir le 
courage bouillant de ses soldats. Mais les bravades et les 
défis des Français se renouvelant chaque jour, les Visi- ' 
goths murmurent contre uue prudence qu’ils traitent de 
lâcheté. Ils sont prêts à sortir de leurs lignes, et sans ordre. 

Alarmé des snites d’une telle désobéissance, Alaric se dé- 
termine, malgré lui, à quitter ses retranchemens , et va 
ranger sou armée dans la plaine de Vouillé, à trois lieues 
de Poitiers. L’action s’engage bientôt , et la mêlée entre 
deux peuples vaillants est extrêmement meut trière. Les deux 
rois s’étani mutuellement aperçus , s’élancent l’un contre 
l’autre. Clovis , plus heureux ou plus adroit, désarçonne 
' Alaric et le tue de sa main. Le combat se soutient encore ; 
mais les Français, animés par l’avantage qu’a remporté Clo- 
vis, font un horrible raanage des Visigeths. Sidoine Ap- 5<>7 •. 
pollinaire fut presque le seul des seigneurs auvergnats qui 
échappa à cette défaite. Gésnlic , bâtard d’Alaric , fuit pré- 
cipitamment dans le Languedoc, et s’empare de Narbonne, 
au préjudice d’Amalaric , fils légitime. Les partisans de ce 
dernier , et peut-être Théodogothe sa mère , le conduisent 
en Espagne, où il est reconnu roi san* contestation. , . 

iP f Autant Clovis a mis d’ardeur pour obtenir la vic- 
toire , autant il emploie d’activité et de prudence pour en 
retirer les fruits. Il envoie son fils Thierri avec une partie 
de ses troupes, et lui donne l’ordre d’aller s’emparer de 
l’Auvergne, du Querci, du Vêlai, du Gévaudan, de l’Al- 
bigeois, de la Seplimanie, tandis que lui-même, avec le reste 
de l’armée , va soumettre le Poitou , le Périgord et l’Agé- 
nois. Angoulème étoit défendue par une forte garnison; il ne 
veut pas perdre un temps précieux pour en faire Je siège , 

Jjien assuré qu’elle tombera en son pouvoir , s’il devient 
maître des autres provinces des Visigolhs. Il vient dans 
Pprdeaux recevoir les hommages des peuples situés au- 
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5 ott delà de la Garonne. Dès le printenïps suivant, il reçoit le 
serment de fidélité des peuples de la Novempopulanie , qui 
composa dans la suite la Gascogne, le Bigorre et Je Béarn. 
II entre sans obstacle dans Toulouse , où il espéroit trouver 
les trésors des rois Visigoths. Toulouse fait, dès ce moment, 
partie intégrante du royaume de France , et ne retombe plus 
dans des mains étrangères. 

19. Thierri et Gondebaud étoient , de leur côté, "entrés 
dans les provinces qui formèrent le Languedoc dans des 
temps plus modernes; le premier par le Gévaudan , et le 
roi de Bourgogne par la Provence. Gondebaud s’empare- de 
Narbonne , et contraint Gésalic à se réfugier dans la Cata- 
logne. Clovis va assiéger Carcassonne , où les Visigoths 
avoient transporté les trésors de leurs rois et leurs propres 
riclitsses : dans ce même temps , il envoie Thierri et Gon- 
debaud former lé-siége d’Arles. On ne peut agir avec plus 
d’activité et en même temps avec plus de bonheur. 

20. Théodoric avoit cependant fait partir une armée nom- 
breuse d’Ostrogths et de Gépides, sous la conduite d’Ibbas, 
et de plusieurs autres capitaines expérimentés. Ibbas rem- 
porta , sous les murs d’Arles , une victoire tellement déci- 
sive , que Thierri et Gondebaud purent à peine se soustraire 
au danger par la fuite. Clovis lui-même , craignant l’ap- 
proche des Ostrogoths et des Visigoths réunis, lève aveepré- 
cipitat’on le siège de Carcassonne. Ibbas victorieux reprend 
Narbonne et une infirfité d’autres places. La bonne fortuné 
de Clovis le secourut dans cette circonstance : au milieu de ses 
triomphes , Ibbas , avec son armée , passe en Espagne pour 
dépouiller l’usurpateur Gésalic , et remettre Amalaric en 
possession de la couronne. Cette circonstance empêche les 
Visigoths de reprendre Toulouse, et donne h Clovis le loisir 
d’assurer ses conquêtes depuis lesPyrétiées jusqu’à la Loire. 
Il avoit déjà fait investir Angoulème , et il en alloit lui- 
même poursuivre le siège avec vigueur , lorsqu’une partie 
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des murailles croule d’elle-mème, et fournit une libre ou- 
verture aux Français qui passent au fil de l’épée tous les 
ÿisigoths, sans en épargner un seul. On sent tout le parti 
que put tirer un piince aussi adroit qüe Clovis , d’un évé- 
nement qui avOit au thoins l’apparence du merveilleux. Ses 
partisans ne manquèrent pas de rappeler la chute miracu- 
leuse des murs de Jéricho. 

21. L’empressement que les peuples avoient montré pour 509 

reconnoitre l’autorité de Clovis , n’em pèche pas ce piince de / 

visiter avec soin ses nouvelles provinces. Tantôt il répand 

des bienfaits , faisant des dons aux églises; tantôt il use de 
sévérité; et, mettant.de fortes garnisons dans les villes , il 
relient ainsi, par la crainte , ceux qui regrettent le gouver- 
nement doux des princes Visigoths. Après avoir parcouru le 
bordelais, la Xaintongeetle Poitou, il venait d’entrer dans 
la ville de Tours , lorsque des ambassadeurs d’Anastase , em- 
pereur de Constantinople, demandèi eut àètre introduitsau- 
prèsde lui. Ils étoientchargés, delà part de lcurmaitre,de lui 
porter les diplômes et les ornements de patrice, de consul 
et d’auguste. Clovis les reçut avec éclat ,> et revêtit avec 
pompe les ornements de ses nouvelles dignités; il les porta 
solennellement, et se mofîlra ainsi au milieu du concours 
du peuple , qui avoit encore un grand respect pour les di- 
gnités romaines. Sa vanité éloit, d’ailleurs, flattée d’une 
élévation qui sembloit l’associer à l’empire. 

22. La ville de Soissons n’étoit pas dans une position favo- , 
râble pour être capitale d'un royaume accru par la réunion 

de tant de provinces. Paris, au contraire, avoit l’avantage 
d’ètre située sur un fleuve qui reçoit dans son sein un grand 
nombre de rivières navigables , dont les eaux portent à cette 
cité l’abondance des objets de consommation etdecommerce. 

Ces motifs déterminèrent Clovis à en faire le siège de sou 
empire. 11 demeura dans l’ancien palais habiLé autrefois par 
le» empereurs Julien l’Apostat et Valentinien I* r . On l’ap- 
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peloit le Palais des Thermes. Il étoit à cette époque hors de 
l’enceinte de Paris ' . Les dépendances de ce palais s’étendoient 
d’un rôté vers ce qu’on appela depuis Sainte-Geneviève, efe 
de l’antre jusqu’au lieu où Childebert fit bâtir l’église de 
Saint-Germnin-des-Prés. Fixé dans sa nouvelle capitale , 
Clovis acquitta le vœu qu’il avoit fait avant de partir pour 
l’expédition contre les Visigoths. Il fit construire l’église de 
S. Pierre et de S. Paul , qui fut peu après consacrée à Sainte 
Geneviève, patrone de Paris. 

5 io 23 . Malgré ces pieuses fondations, Clovis ne mettoit point 
de bornes à son ambition. S’il ne chercha pas às’emparer des 
états de Gondebaud , roi de Bourgogne , ce fut par la crainte 
que lui donnoit la proximité de Théodoric, maître de la Pro- 
vence et tuteur de son petit-fils Amalaric. Mais il existoit 
des rois Francs, princes de son sang , dont il n’avoit nulle- 
ment à se plaindre. Us étoient foibles, incapables de lui 
résister; il usa envers eux du droit du plus fort, et n’écouta 
ni les liens du sang, ni la reconnoissance. Sigebert , roi de 
Cologne , avoit combattu à ses côtés à Tolbiac : son fils 
Clodéric à Vonillé. C’est par eux qu’il commença la car- 
rière de ses crimes. Il excita Clodéric à devenir le meurtrier 
de sot» père, et le fit ensuite périr sous les coups des émis- 
saires qu’il avoit envoyés à sa cour ; Clovis lui-même arriva 
aussitôt pour s’emparer de Cologne et de tout le pays des 
Ripuaires. La seule ville de Verdun refusa de reconnoitre 
son autorité. Il l’assiégea , et se disposoit à faire périr ses 
habitants , lorsque sa politique ordinaire l’arrèta , et lui fit 
user de clémence à la prière de S. Euspice. Il fonda même 
un monastère près d’Orléans , en faveur de ce saint prêtre 
qui ne voulut pas remplacer l’évèque mort pendant le 
siège. 

ai. Régnacaire , roi de Cambrai , l’avoit servi contre 


. 1 On voit encore quelques restes de ce palais dans la rue de la Harpe, 
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Siagrius et les Bourguignons. Cette considération n’empè- 5io 
cha pas Clovis de corrompre ses principaux officiers , qui 
lui livrèrent , les mains liées derrière le dos , et le malheu- 
reux Régnacaire , et son frère Richérius ou Riguier. Clovis, 
ajoutant l’ironie à la cruauté, dévoila, dans cette circons- 
tance, toute la barbarie de son âme. « Comment, dit-il à 
Régnacaire , étant du sang dont vous sortez , avezt-vous pu 
souffrir d’ètre traité 8 e cette manière »? Et en même temps 
il lui fend la tète avec sa hache d’armes. « Et vous , dit-il 
à Riguier , si vous aviez défendu votre frère , il ne seroit 
pas dans l’état où il est; » et aussitôt il le frappe et l’abat à 
ses pieds. Et à ceux qui avoient trahi ces princes , et qui 
se plaignoient d’avoir reçu du cuivre doré au lieu de l’or qui 
leur avoit été promis : « N’ètes-vous pas trop heureux , 
leur dit-il , que je vous laisse vivre» ? Clovis fit également 
assassiner Renomer , frère de Régnacaire et de Richérius. 
Nous préférons dire avec quelques-uns, et particulièrement 
avec le comte de Boulaiftvilliers, que Renomer étoil roi de 
Mons en Hainaut. L’opinion presque générale le fait cepen- 
dant régner au Mans, dans le Maine. André Favin avance 
même que Renomer régnoit dans cette ville depuis l’expul- 
sion du Saxon Odoacre, sous le règne de Chiidéric. 11 semble 
que Renomer n’auroit pas pu se soutenir étant isolé dans le 
m Maine. Au contraire , cette foule de rois, à l’est de la France , 
pouvoient mutuellement se secourir. A ceux que nous avons 
déjà nommés, il laut ajouter Cararic, roi des Morins, ou 
plutôt des Francs établis dans les contrées de Boulogne, 
de St. -Orner, de Bruges et de Gand. Clovis s’empara de 
lui et de son fils , et leur fit couper les cheveux , en signe 
de dégradation de leur dignité royale, et leur fit conférer 
les ordres sacrés. Apprenant ensuite qu’ils n’étoient pas 
résignés à leur sort , et qu’ils conservoient l’espoir de se 
rétablir , il leur fit trancher la tète. Ce n’est là qu’un 
simple aperçu des cruautés que Ctovis exerça contre les 
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Sip siens, puisque Grégoire de Tours, fort prévenu pour lui, 
dit expressément qu’en Faisant mourir d’autres rois, parents 
ou grands dout il euvioil les possessions, il étendit sa puis- 
sance dans toutes les Gaules : et encore, après tous les mas- 
sacres, rechercha- t-il avec soin s’il étoit échappé quelqu’un de 
ses parents. Plusieurs historiens semblent chercher la cause 
dg tant de cruautés dans la (lèvre qui le minoit, dans l’in^ 
quiétude et le chagrin que lui donno* la grande puissance 
de Théodoric. Pour nous , nous ne saurions leur assigner 
d’autres motifs qu’une ambition effrénée, jointe à des incli- 
nauons sanguinaires. ’ * , 

Su 2 Ô. Le zèle des évêques et du clergé avoit facilité les con- 
quêtes de Clovis. Ce prince témoigna sa reconnaissance par 
lesbiens immenses qu’il donna à l’église : il y a peu de villes 
épiscopales qu’il n’ait enrichies de quelques dons. Indépen- 
damment de ces bienfaits, il donna aux évêques une grande 
influence dans les affaires civiles, soit en permettant l’exé- 
cution de leurs règlements, soit er» leur dounant le premier 
rang dans les assemblées solennelles de la nation. Jamais 
prince ne fit mieux concourir la religion , ou plutôt le clergé, 
et l’apparence du zèle à ses vues ambitieuses ; mais aussi 
jamais prince ne donna un tel pouvoir aux ecclésiastiques. 
Le premier coucile d’Orléans s’assembla par ses ordres. Les 
trente-un canons ou décrets rendus par les pères qui le 
composèrent, quoiqu’ayant tous rapport à la discipline de 
l’église, prouvent que la surveillance des évêques pouvoit 
s’étendre sur les actions des individus. Les principaux ca- 
nons sont relatifs : à la discipline monastique , aux asiles 
des églises, à la défense faite aux citoyen; de célébrer à la 
campagne , les fêtes de Pâques, de la Pentecôte et de Noël ; 
de sortir de l’église avant la Gn de la messe; à l’obligation des 
processions des rogations : elles avoiunt été instituées , en 
46o, par S. Mamert, évêque de Vienae en Dauphiné. Parmi 
les pères qui assistèrapt au concile d’Orléans, on compte les 
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métropolitains de Tours , de Bourges , de Bordeaux ; les 5u 
évêques d’Eause et de Rhodès qui étoient, avant la défaite 
d’Alaric II , sous la domination des Visigoths. 

26. Clovis mourut à Paris , peu après le concile d’Or- 
léans , dans le mois de novembre de l’année Du, âgé d’en- 
viron 45 ans. Il est k remarquer que cet événement est 
rapporté par les écrivains anciens à la cent douzième année 
depuis la mort de S. Martin. L’usage* n’é toit pas encore de 
dater depuis l’incarnation de Jésus-Christ. 

27. Clovis I° r fut inhumé dans la basilique de S. Pierre 
et de S. Paul, qu’il' avoil fait bâtir sur le mont Leucotilius, 
voisin de son palais. Cette église prit bientôt le nom de sainte 
Geneviève, parce que cette patrone de Paris y fut enterrée 
dans l’année suivante. Le mont Leucotititts fut également 
nommé Montagne-Sainte-Geneviève. 

28. Clovis laissa trois fils de la reine Clotilde , Clodomir, 
Childrbert et Clotaire î ils partagèrent les vastes états de 
leur père avec Thierry, que Clovis avoit eu d’une concu- 
bine , avant son mariage avec Clotilde. Il eut encore de 
cette princesse une fille de même nom, qui fut mariée à 
Amalaric, rbi des Visigoths. 

.Clotilde vécut saintement \ Tours, qu’elle choisit, dans 
la suite , pour son séjour, par vénération pour le tombeau 
de S. Martin. Elle y mourut en 543 , et son corps fut trans- 
féré à Sainte-Geneviève, auprès de celui du roi son époux. 

29. Le surnom de grand a été donné à Clov's; et, si l’on 
en excepte sa cruauté , il le mérita par ses brillantes quali- 
tés. Il fit rédiger et promulguer la loi salique,afin qu’elle 
ne fût plus exposée à l’altération qui accompagne toujours 
les simples traditions. Les dispositions de cette loi étoient, 
d’ailleurs , suivies antérieurement à son règne. C’est cepen- 
dant sous Clovis que durent être fixées les peines pécu- 
niaires portées contre les coupables envers les évêques et 
les autres ecclésiastiques. Elles étoient plus fortes que celles 
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<ni imposées pour les dommages portes aux Francs ; et leî 
compensations accordées apx Francs d’origine étoient au 
moins doubles de celles accordées aux Gaulois et aux Ro- 
mains. 

3o. Clovis fut le premier roi chrétien ; ët, par une cir- 
constance singulière , il fut le seul prince catholique en Eu- 
rope , les rois ses contemporains étant ariens. 

• • * * ' » . * 

A ’ota. Des deux cartes de la France qui suivent , l’une représente 
l’accroissement que Clovis donna à la monarchie, et l’autre le par- 
tage de cette, même monarchie en quatre royaumes. 

Le lecteur a pu voir d’un coup d'œil , dans la première Esquisse 
généalogique , la parenté et les intérêts des princes , ou exclus du 
trôné par Mërovée , ou immolés à l'ambition de Clovis. La connoi*- 
Sance de leurs droîts et de leur origine jette un nouvel intérêt sur 
ces personnages , que l'on considéroit comme inconnus. Nous con-* 
tinucrons à présenter de pareils tableaux , convaincus que nous . 
sommes de leur utilité pour la clarté et l'intclligcuce de l 'histoire 
de la première race. 


FIN DU REGNE DE CLOVIS I r 
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II e ESQUISSE GÉNÉALOGIQUE DE LA RACE MÉROVINGIENNE, 


DEPUIS CLOVIS l*r, M011T EN 5ll , JUSQU’A CLOTAIRE II , MORT EN 


Note. Voyez ses aïeux à la 
iere esquisse généalogique. 


Clovis I»*, dit le Grand, 5c roi de Frauc^ 

* 5i i. 


T h ieri I er , roi 
d’Austrasie , dont 
Metz est la capitale, 
il réunit la.Thuringc 
à ses états. 

* 554. 


ThÈODEBEKT Ici , 
roi d’Austrasie , fait 
des campa gués en Ita- 
lie. 11 traite avec Bé- 
lisaire général de 
Justinien. Il projette 
de porter la guerre à 
Constantinople. 

* 548. 


Théodebald , roi 
d’Austrasie , meurt 
sans postérité. Le roi 
de Soissons épouse sa 
veuve et s’empare de 
l’Aiislrasie. 

* S. P. 555. 


Clodomir , roi 
d’Orléans , fait 
égorger Sigis- 
mond roi de 
Bourgogne , et 
toute sa famille , 
en représailles de 
la mort violente 


de Chilpéric, père 
. Clo- 


dc Clotilde, 
domir est tué 
dans un combat 


Clotilde est 
épouse d’Amala- 


ric , roi des Visi- 
golhs, dont Nar- 
bonne est capitale 
depuis la réunion 
de Toulouse à fa 
monarchie , après 
la mort d’Alaric, 
tué par Clovis. 


contre les Bour- 


guignons. Sa veuve épousa Clotaire , 
roi de Soissons. 

* 524. 


Gontier, 
égorgé par 
son oncle 
Clotaire I«. 
* S. P. 532. 


Thèode- 

DALD , tué 
par son on- 


cle Clotaire| 

1 er. 

*S.P. 532. 


Clodoald 
sc sauve 
dans un 
cloître. 11 
est révéré 


Childeiif.rt 1 cr , 
6 e roi de France , 
fonde Saiut-Ger- 
maiu-des-Prés; il 
n’a que deux filles 
qui n'ont aucune 
part à sa succes- 
sion. 11 veut adop- 
ter Gondcbaud , 
fils naturel non 
reconnu de Clo- 
taire j celui-ci s’y 
oppose. Paris est 
capitale de la 
Neustrie. Le roi 
de Paris ou de 
Neustrie est le 
seul compté par- 
mi les rois de 
France. 

* S.P. M. 558. 


sous le nom de S. Cloud. 
* S. P. 56o. 


Clotaire I er , 7 ,. roi 
de France; après avoir 
été long-temps roi de 
Soissons , il voit suc- 
cessivement finir les 
trois rameaux formés 
par ses frères. 11 est 
possesseur de tout 
l’héritage do Clovis , 
accru du -royaume de 
Thuringe et de celui 
des Bourguignons. 
Clotaire eu t les quatre 
fils qui partagèrent la 
monarchie , et deux 
filles : N. épouse d’ Al- 
boiu,roi des Lom- 
bards , et Blitildc , 
peut - étfe épouse 
d’Ansbert et aïeule 
de S. Arnoul. Il eut 
encore Gondebaud , 
fils naturel qu’il ne 
reconnut pas. 

* 5fn. 


Caribert, 8 e roi 
de Fiance , a la 
Neustrie. Il 11 ’a que 
trois filles ; l’ainée 
épouse Ethelhert , 
roi de Kent en An- 
gleterre. 

* S. P. M. 56f>. 


Contran, roi de 
Bourgogne, gouverne 
scs états avec sagesse. 
11 déclare ChUdebert, 
roi d’Austrasie , son 
héritier. Il est tuteur 
de Clotaire II , après 
la mort de Chilpéric. 
Ses enfants meurent 
avant lui. 

* s. p. 593. 


Thèodebert II , roi d’Austrasie. 
enfants sont égorgés et lui assassiné. 

* S. P. 612 . 


Ses 


Sigebert I®**, roi d’Austrasic , 
époux de firunehault , est assassiné 
devant Tournai. 11 a deux filles cl 
un fils : Ingonde, Clodosuinde, Oliil- 
debert. 


*576. 


Childebert, roi d’Au stras ie , hé- 
rite de Gontran. Il a deux fils et une 
fille du nom de Theudelane. 


* 596. 


Chilpéric 1 er , 9^ roi 
de France depuis l'an 
566, éloit avant roi 
de Soissons. Il eut 
trois femmes : Au- 
doncre, Galzuinde et 
Frédégonde. Il est as- 
sassine. De tous ses 
enfants il ne reste 
qu’une fille nommée 
Rigonthe , et Clo- 
taire II. 


’ 584. 


Thieri H , roi de Bourgogne , est 
aussi roi d’Austrasie. Il meurt à 
Metz. Clotaire fait périr ses enfants 
et s’empare de ses étals. 

* 8 . P. 6i3. 


Clotaire 11,9® roi 
de France, réunit tou- 
te la monarchie. Voy. 
sa descendance dans 
la 3 e esquisse généa- 
logique. 
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CHILDEBERT I IR , 

SIXIÈME ROI DE FRANCE, 

régna depuis l’an 5i i jusqu’à l’an 558. — Il monta sur le trône à i4 ans, 
et régna 4y ans. 


PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


PATES. 


Symmaquc 

.... 5i4 

Hormisdas 

.... 5a3 

Jean I er 

... 5a6 

Félix 

.... 53o 

Boniface II. ... . 

. . . . 53i 

Jean II 

.... 535 

Agapet I ,r 

.... 536 

S. Silvère 

.... 537 

Vigile 

Pelage I*' 

.... 555 


ROIS d’italie. 


Théodoric I er 5a6 

Athalaric 534 

Théodat 536 


Vitigès , Théodebald , Alaric , 
Totila , et Teïa, dernier roi , 
en 55a. Narsès gouverne au 
nom de 4^mp. d’Orient. 


EMPEREURS D ORIENT. 


Anastase I" ’ . 5i8 

Justin I" 1 •. . . . 5a7 

Justinien I 1 


ROIS DES VISIOOTHS, 
dan* la S«pümanie et en Kapagne. 

Théodoric, roi d’Italie, comme 
tuteur d’Amalaric. 

Àmalaric 63 1 

Theudis 648 

Athanagilde • . 


I. Les seuls rois de Paris ou de Neustrie compris dans la série des rois 
de France. Le sort de'cide le lot de chacun des fils de Cloris. 2 . Consé- 
quences de ce partage sur la constitution primitive des Français. 3. Di- 
vision de cette partie de l’histoire en autant de colonnes qu'il y a de 
royaumes différents. 

i. Paris étoit devenu la capitale de la monarchie; de là 
l’usage constant de ne mettre au nombre des rois de France 
I» 5 
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que ceux qui ont régné dans cette ville. Nous nous confor- 
mons à l’usage, afin d’éviter la confusion. Clovis, avant sa 
mort prématurée, avoit préparé ses enfants h nn partage égal, 
pacifique, dont il laissa la surveillance à la reine Clolilde et 
aux grands. On ne peut douter que Tliieri n’eût été gra- 
tifié, du vivant de son père , de la partie de l’Aquitaine qu’il 
avoit lui-même conquise sur les Visigoths, après la bataille 
de Vouillé. Dans le cas contraire , sa tnère et ses frères n’au- 
roient pas permis un partage aussi inégal. Qu’il fût fils d’une 
concubine ou d’une femme légitime, son droit à l’hérédité 
ne fut nullement contesté. 

2 . Le partage entre les quatre fils de Clovis établit trois 
vérités principales sur la con.-.titulion primitive de l’Etat: 
i * la monarchie e,st héréditaire , et non élective ; 2 ° les en- 
fants mâles ont un droit égal à la succession ; 5° les filles en 
sont exclues. Thieri , Clodomir, Cliildebert etClotaiie par- 
tagèrent également entr’eux, à l’exclusion de leur sœur Clo- 
tilde. Par les soins de la reine leur mère et des grands, quatre 
lots furent formés, et le sort assigna la portion de chacun. 

3. Afin de mettre plus clairement sous les yeux du lec- 
teur les événements qui se sont passés pendant cette espèce 
de tétrarchie, nous établissons quatre colonnes, que nous 
réduirons successivement à trois, à deux, et enfin à une, 
lorsque Clotaire I er régnera seul sur toute la monarchie , 
après l’extinction des branches collatérales formées par ses 
frères. Les quatre royaumes formés par ce premier partage 
sont : i° le royaume d’Austrasie , dont Metz est capitale ; 
2° le royaume d’Orléans; 3° le royaume de Neuslrie ou de 
Paris; A* le royaume de Soissons. La plupart des historiens 
ont voulu présenter h la fois les faits concernant les quatre 
royaumes, ou bien ils n'ont parlé que du seul royaume de 
Neustrie. Dans le premier cas , on a vu une confusion que 
l’étude la plus attentive n’a pu dissiper ; dans le second , 
l’on peut dire qu’oû est resté dans l’ignorance sur la ma- 
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jeure partie de l’histoire de France, pendant cette époque. 
Mais, dira-t-on, comment retenir à la fois les annales de 
quatre états différents? Nous répondrons qu’on peut y par- 
venir en les lisant les unes après les autres, et en les reli- 
sant encore , si les premières lectures n’ont pas suffi pour 
inculquer les faits. O11 11e peut disconvenir que, quoique 
les seuls rois de Neustrie, ou de Paris, portent le litre de 
rois de France , la Neustrie seule ne compose pas la France. 
11 est donc essentiel de connaître les faits qui intéressent les 
autres royaumes , qui ne sont véritablement que des subdi- 
visions de cette même France. La première race présente 
seule cette difficulté, et à quatre époques d fférentes: 
i° En 5 u,par le partagede la monarchie entre les quatre 
fils de Clovis I* r . Cette division cesse en 558 , Clotaire I tr 
étant alors seul roi de toute la France. 

2° En 562, par le partage de la monarchie entre les quatre 
fils de Clotaire I er . Cette division cesse en 61 3 , Clotaire II 
devenant seul roi de toute la France. 

y En 628 , par le partage entre les deux fils de Clo- 
taire II. Cette division cesse dès l’an 63 1 , puisque les fils de 
Caribert sont réduits au titre de ducs héréditaires d’Aqui- 
taine, et à la qualité de vassaux. 

4 " Enfin en 638 , par le partage entre les deux fils de 
Dagobert I er . Cette division cesse en 678. 

Il nous semble que la méthode adoptée sera encore éclair- 
cie par les cartes de géographie et par les esquisses généalo* 
giques, qui font connoître le cominencement et la fin des 
rameaux qui ont possédé les diverses parties du territoire. 
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nières paroles de son récit semblent ce prince naturellement superstitieux. L 7 oncIe et le ne\ eu pressèrent vivement 
supposer que toute sa suite périt avec Les éléments iufluoient quelquefois Clotaire , l'obligèrent d’évacuer l’Isle- 
lui.Tout ce qui lui apparlenoit fut dé- sur scs résolutions. Clotaire s’éloit for- de-France , le poursuivirent dans une 
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fisc. ' Vers la même époque, tement retrancfié auprès d’une forêt, partie de la Neustrie, et l'atteignirent 
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. CLOTAIRE I EB , 

SEPTIÈME ROI DE FRANCE, 

aepUi * r,n 538 >'» »*. -r II regnoit i Soi*ou. depuis 

l’*n 5n. 

PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS., 


PAPES. 

Pek 8 e I er 

Jean IU 

ITALIE. 

Des officiers , sous le nom d’exar- 
qnes, gouvernent pour les 
empereurs de Constantinople 
ou d’Orient. 


empereur d'orient, 
Justinien I«r 

ROI des VTSIGOTHS, 
rlgntnf i Nirbonnt <t en E>p<giu. 


Athanagilde. 


». Ambition de CloUirc, U fait la gue.re aux Saxon, et le. rend tribu- 

& ' ’• ( CODd ' ! , r£ ™ lte de Chramne. Cbonober, comte de Bretagne. 

Sa mort, Cruauté de Clotaire. Chramn. et t0Bte „ fcmiIle iont ? 6çg 

dt CioU *t e - « meurt à Com- 

P gne. Sa lànuUe. 5. Gondebaud, fils naturel, n’est point reconnu. 

ri S I f TAI f E: 1 " rOÎ de SoissOD8 > en succédant k son frère 
Childebert dans le royaume de Paris, fut Je prince le plua 
puissant qui eût existé depuis le commencement de la mo- 
narchie. Il joignit aux possessions de Clovis son père, le 
royaume de Thuringc , celui de Boulogne , et la Pro- 
vence. Cette augmentation de puissance auroit dû le ren- 
dre satisfait et heureux : il ne fut ni l’un ‘ni l’autre. L’am- 
b.üon des conquêtes le porta, sous de légers prétextes , à 
hure la guerre aux Saxons, voisins de la Thuringe. Après 
des succès variés qui lui donnèrent beaucoup d’inquiétudes, 
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Vir ROI DE FRANCE. 8 9 

il les vainquit et leur imposa un tribut annuel de cinq cents 
bœufs. Cette guerre terminée , il eut à surmonter de nou- 
veaux embarras. 

a. Son fils Chramne essaya f une seconde fois , de secouer 56 © 
le joug paternel , et crut avoir le temps de s’établir solide- 
ment dans l’Aquitaine , pendant l’absence de son père. U se 
lia avec Chonober , comte de Bretagne , afin de pouvoir 
mieux résister à la puissance royale , et pour avoir une 
retraite assurée , dans le cas où ses projets n’auroient pas 
le succès qu’il en attendoit; mais l’âge de Clotaire n’avoit 
pas ralenti son activité. A peine de retour des bords du 
Weser, il se mit è la poursuite des deux rebelles, et leur 
livra bataille sur les confins de la Bretagne. Chonober perdit 
la vie dans le combat, et Chramne tomba, avec sa témme et 
SCS enians , au pouvoir d’un père irrité. On ue peut dési- 
gner que vaguement le théâtre du combat, et le fieu où 
s’exerça avec barbarie la vengeance paternelle. Violent et 
Cruel, Clotaire ordonna, dans un premier transport, de 
consumer par le feu la chaumière où il avoit lait provisoi- 
rement garder Chramne et sa famille. Ils périrent tous dans 56 r 
les flammes. Dès ce moment les remords s’emparèrent de 
Clotaire, et, s’il est permis de te servir *de cf|te expression 
des poètes, les furies vengeresses , constamment attachées 
à ses pas, ne lui laissèrent pas un instant de repos. Une fièvre 
ardente le saisit au retour d’une de ces parties de chasse qu’il 
renouveloit sans cesse pour dissiper les anxiétés de son âme, 
et il mourut à Compicgne, dans les derniers jours de 
l’an 56i , ou dans les premiers de l’an 56s. Il étoit dans la 
troisième année de.son règne comme roi de France , et dans 
la cinquantième comme roi de Soissons. Les quatre fils qui 
lui restoient accompagnèrent son corps à Saint-Médard de 
Soissons , qu’il avoit fondé et choisi pour sa sépulture. La 
plume échappe des mains , lorsqu’il faut dire qu’il fut hu- 
main envers les peuples et bienfaisant envers l’Eglise : l’ima- 
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56i gination ne peut se détourner du massacre des enfcns de 
Clodomir, du supplice de la famille de Chramne , et de la sé- 
vérité barbare qu’il exerça envers les peuples de l’Auvergne. 
Scandaleux dans ses mœurs, il eut six femmes, dont trois 
lui furent unies par des liens incestueux. Il eut d’abord 
Ingonde et Aregonde , qui étoient sœurs ; 3° Chiusine j 
4° Radegonde , du sang des rois de Thuringe ; 5° Gondieu- 
que, veuve de son frère Clodomir, roid’Oiléans; 6° Wal- 
drade , veuve de son neveu Théodebald, roi d’Austrasie. 
Les évêques obtinrent, à la fin, qu’il se séparât de cette 
dernière. Il laissa quatre fils , qui lui survécurent et opé- 
rèrent un nouveau partage , auquel servit de base principale 
celui qui avoit été fait entre les quatre fils de Clovis. Che- 
rebert, ou Caribert , fut roi de Paris ; Gontran , d’Orléans 
et de Bourgogne; Sigebert , d’Austrasie ; et Chilpéric, de 
Soissons. 

3. Clotaire I er avoit eu , de la femme d’un artisan, un fils 
naturel nommé Gondebaud ' , qu’il refusa de reconnoitre ; 
mais Gondebaud reçut , par les soins de sa mère , une édu- 

i . cation très soignée; elle lui laissa même croitre les cheveux 
k la manière des princes, et contribua ainsi à faire germer 
dans son une ambition qui causa sa perte. Childe- 
bert 1 er , le considérant comme sou neveu, le prit avec lui, 
après la mort de Théodebald, son petit-neveu ; mais Clo- 
taire , s’obstinant à ne pas le reconnoitre , le fit enlever de la 
cour de Neustrie , raser et enfermer dans un cloître. Cari- 
bert, roi de Paris, prit, dans la suite , soin de ce jeune 
homme, que Sigebert, roi d’Austrasie, fit encore enlever, 
raser et enfermer dans Cologne. Gondebaud trouva moyert 
de s’évader, et fut se réfugier à la cour de Constantinople. 
Nous le verrons un jour chercher à faire valoir les droits 
de sa naissance. 

I 

- 1 G ueg. Tvn. , lib. TI , cap. i4. 

.FIN DU RÈGNE DE CLOTAIRE I". 
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NOUVEAU PARTAGE 

• “ DE LA MONARCHIE 

• ; . 

* ENTRE LES QUATRE FILS DE CLOTAIRE I*. 1 

v* * • • • r 


1. Réflexions sur le partage qui avoit eu lieu entre les fils de Clovis. 2. Cir- 
• constances du partage entre les fils de Clétaire I er . 3 . Partie de la mo- 
narchie échue à chacun d’eux. 4 . Nécessité d’une nouvelle carte. 4 

'• ,T i 1 ‘ .*> * 

4. Le partage entre les quatre fils de Clovis s’étoit fait avec 56a 
un calme dont on s’étonnera toujours avec raison. La pré- 
voyance de Clovis , la sagesse de Clotilde , la jeunesse des 
copartageans , les dispositions paisibles des grands et du 
peuple , tout enfin avoit concouru à ce que l’on pourrait 
appeler un phénomène politique ; des circonstances oppo- 
sées dévoient évidemment produire des^fets contraires. < 

2. Des quatre fils de Clotaire I", l’ainé avoit quarante ans, 
et le plus jeune près de/vingt cinq ; ils étoient dans cet âge 
où l’ambition agile le plus le cœur de l’homme. On devoît , 
d’après cela, s’attendre à voir un partage orageux, dont la 
violence et l’injustice fixeraient les résultats. C’est en effet 
avec ccs apparences que commence la nouvelle tétrarchie-*. 
Quoique le plus jeune, Chilpéric a plus d’activité et d’am- 
bition que ses frères. A peine ont-ils rendu de concert les 

< ; . 'J? 

1 Une tétrarchie est un état partagé en quatre parties. Ce mot, composé 
de deux mots grecs , peut égaler signifier un état gouverné pai\ quatre 
princes. La première acception e6t celle qu’il faut adopter $ en effet , la 
France n’est point alors un état gouverné par quatre princes , mais elle 
forme quatre royaumes diflereuts, indépendants les uns des autres, et dont 
chacun a son monarque. 
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devoirs funèbres à leur père , qu’il se sépare d’eux , va dans 
le château royal de Braine s’emparer des trésors que le mo- 
narque défunt avoit laissés, gagne par des présents les sei- 
gneurs les plus puissants, et se fait reconnoître dans Paris 
avant que ses frères ayent pensé à faire aucun mouvement. 
Il espèie ainsi leur faire la loi; mais le temps lui manque 
pour affermir la couronne sur sa tète. Honteux de s’ètre 
laissés surprendre, Caribert, Gontran et Sigebert lèvent h 
la hâte des troupes, rassemblent leurs amis, et arrivent 
bientôt sous les murs de Paris. Ils sont prêts à commencer 
de sanglants débats, lorsque Chilpéric, se voyant le plus 
foible, abandonne d’injustes prétentions, et tous ensemble 
conviennent d’un partage à l’amiable. Soit que le sort eût 
fixé le lot de cLacun , soit que les aînés eussent eu le choix , 
les provinces du centre échurent à Caribert et h Gontran, 
et les deux plus jeunes eurent les extrémités orientales vera 
le Rhin , l’Escaut et la Germanie. Le lot de Caribert fut 
l’ancien royaume de Neustrie ou de Paris, auquel furent 
ajoutés, pour l’égalité de partage, la Touraine, le Querci, 
le Toulousain , e%la partie de la Provence située entre le 
Rhône , la Durance et la mer. 

3. Gontran fut roi d’Orléans , de Bourgogne, et de la 
partie de la Provence entre la Durance et le Rhône. 

Sigebert posséda l’Auslrasie, accrue de la Thuringe et 
du tribut imposé aux Saxons. 

Chilpéric eut en partage le royaume de Soissons tel que 
l’avoit possédé Clotaire 1 er . • 

Le lecteur verra d’un coup d’œil , dans la carte , la position 
respective de ces quatre royaumes. Une carte nouvelle étoit 
nécessaire pour déterminer l’accroissement du territoire, 
opéré par la réunion du pays des Bourguignons , et par celle 
de la Provence ; d’ailleurs le partage entre les quatre fil$ de 
Clotaire I" n’est pas entièrement le même que celui qui 
avoit été fait entre les quatre fils de Clovis. * 
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CARIBERT ou CHEREBERT, 

HUITIÈME ROI DE FRANCE, 

rejn» depuis l’an 562 jusqu’à l’an 566. — Il monta nu le trône & 4° *mt. 


PAPES EX PRINCES CONTEMPORAINS, 


, PAPES. 

Jean m 

EMPEREURS D’ORIENT. 

Justinien I er 565 

Justin II 


ITALIE. 

Les exarques, au nom de l'em- 
pereur d’Orient. 

ROIS DBS VISIGOTHSJ 

Athanagilde. ....... 


1. Pourquoi Caribert est compris dans la série des rois de France. 2. Va- 
riations dans les noms propres. Observations qui peuvent éviter la con- 
fusion. 

l . C artbbrt est compté avec raison pour le huitième roi, 
puisqu’il régna dans Paris, capitale delà France en général , 
et de la Neustrie en particulier. La Neustrie comprenoit 
proprement l’Ile-de-France, une partie de la Picardie et la 
Normandie. Nous avons déjà vu que Caribert eut d’autres 
provinces dans son partage. 

2 . Le roi de Paris est diversement désigné dans les anciens 
écrivains ; on le voit indifféremment appelé Charibert , Ca- 
ribert, Aribert et Chereberi. Cette variation , qni n’est pas 
particulière au nom de ce prince , pouvoit venir quelquefois 
de l'inattention des copistes , dans un temps aussi éloigné 
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de l’invention de l’imprimerie ; mais cette raison n’est pas 
suffisante : l’usage permettoit , et le génie de la langue au- 
torisoit un grand nombre de variations. On en peut juger 
par les noms de Childéric , de Clovis , en latin Clodovëus , 
de Chilpéric, de Childebert, de Charibert; on supprimoit 
la lettre initiale , et l’on trouve : Hildéric , Lovis ou Lodo- 
veus , Hilpéric , Hildebert , Haribert ; et souvent même on 
supprimoit VH, et alors il reste : Ildéric, Ilpéric, Ari- 
bert , etc. Les lettres TV et Gs’employoient indifféremment; 
on en trouve des exemples dans les noms propres de Wil- 
lelmus ou Guillelmus ( Guillaume) , dans ceux des Wascons 
ou Gascons, de Waifre, duc d’Aquitaine, aussi appelé Gaifre. 
Cette dissertation , qui pourrait être très-étendue , suffira 
peut-être pour guider les lecteurs qui , en voulant consulter 
les sources primitives de notre histoire, prendraient pour 
des personnages différents ceux dont l’identité est bien 
prouvée. La difficulté et la confusion augmentent encore, 
si l’on consulte les divers auteurs ; les mêmes -princes ont 
des noms différents, et comme la chronologie n’accompagne 
pas toujours les faits, il faut redoubler d’attention pour 
éviter les méprises. Nous avons déjà dit que Caribert , fils de 
Clotaire I' r , est le même que Cherebert et Haribert , mais 
ces derniers noms ne se retrouvent plus dans la série des 
rois de France. Nous trouverons un autre Caribert , fils de 
Clotaire II et frère de Dagobert I 8t ; mais il fut roi d’Aqui- 
taine, et les faits qui le concernent, ainsi que ses descen- 
dants, ne donnent lieu à aucune équivoque. 

, Revenons au roi de Neustrie , fils de Clotaire I er : l’his- 
toire de son règne donnera de lui l’idée d’un prince indolent, 
livré aux séductions d’iln sexe qui eut sur lui trop d’empire. 
H est cependant des circonstances qui laissent apercevoir le 
monarque ferme et judicieux , et c’est pour faire ressortir ces 
qualités que nous rapportons l’anecdote suivante : Léonce , 
archevêque de. Bordeaux, se prévalant de la mort de Clo-^ 


Die 
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taire I", convoqua ses suffragants, destitua de ses fonctions 
épiscopales Emeri , pourvu de l’évêché de Xaintes par l’au- 
torité de ce prince, et nomma Héraclius , prêtre de Bor- 
deaux , pour remplir sa place. Il donna pour prétexte de sa 
conduite, que l’élection d’Emeri étoit contraire aux canons, 
attendu que Clotaire avoit rendu un décret royal , afin qu’il 
fût installé sans l’assistance de l’archevêque de Bordeaux, 
qui étoit alors absent. Cette dernière clause attesioit que le 
roi avoit conservé intacts les droits du métropolitain, mais 
Léonce outrageoit ouvertement l’autorité royale. Tous les 
évêques cependant signèrent avec lui l’imprudente délibéca- 
tion du synode, et Héraclius se mit en marche pour faire 
approuver sa nomination par le roi Caiibert. Il s’arrêta à 
Tours, et communiqua le motif de son voyage à l’archevê- 
que Eufronius : ce saint prélat refusa d’ajouter sa signature 
h celle des autres évêques. Cette première disgrâce n’empê- 
cha pas Héraclius de se rendre à Paris et de se présenter 
devant le roi Caribert. Il prétendit justifier la validité de 
son élection , mais ce prince indigné lui ordonna de s’éloi- 
gner de sa présence , et le condamna à l’exil. Le respect qu’il 
conservoit pour son père , lui fit encore porter plus loin la 
sévérité : il envoya à Xaintes des ecclésiastiques pieux , pour 
remettre dans son siège l’évêque Emeri , et ils furent accom- 
pagnés par des officiers de la maison du roi , qui condamnè- 
rent Léonce et les autres prélats, à payer diverses amendes 
proportionnées à leurs facultés : Léonce fut taxé à mille 
pièces d’or. La fermeté que Caribert cjjéploya dans cette cir- 
constance , nous a paru devoir précéder le récit des événe- 
ments de son règne. Si cette particularité historique rap- 
portée par Grégoire de Tours , nous donne une idée des 
véritables droits des évêques, elle nous fixe aussi sur la pré- 
rogative royale et sur la soumission que les rois exigeoient 
9k la part du clergé. 
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paix, fit observer la justice, dre territoire; ces officiers secours de ses provinces dé- la vertueuse Audouère, qui 
et cultiva les lettres : le latin pouvoient être ré\oqués ou solées; il délivra Reims et la se retira dans la villedu Mans, 
lui étoit aussi familier que sa destitués ; ils administroient Champagne , et avec Sois- Le mariage du roi d’Aus- 
langue naturelle *. la justice, et rassembloient au sons, capitale deChilpéric, trasie avec Brunehault , fille 

4 . C’est par une méprise besoin , chacun dans son dé- il prit Théodebert , son fils du roi Athanagilde , sembla 
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partiede Paris; ainsi cette ca- goths, jouis^pit d’une grande 
pitale resta indivise, quoique répu tatiou d’esprit c t de beau- 
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CHILPERIC I er , 

NEUVIÈME ROI DE FRANCE, 

rôgna depuis l’an 566 jusqu’à l’an 584 . — JJ régnoit à Soissons depuis 
l’an 56 î. • 


PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


* PAPïjS. 


Jean III 87 3 

• Benoît I" 878 


Pelage II. 

EMPEREURS d’orIENT. 


Justin II. . « 578 

Tibère U 58a 

Maurice 




ITALIE. 

Exarques pour les empereurs. 


ROIS LOMBARDS. 

Alboin 571 

Cléphis 574 

Aulharis 

ROIS VISIOOTIIS. 

Athanagilde 567 

Liuva I rr 57 a 

Léoyigilde. ........ 


1. Accord singulier snr l'indivis de Paris. Galxuinde arrive à la cour. Douaire 
que lui assigne Chilpéric , son époux. 2. La mort d’Athanagilde est bien- 
tôt suivie de celle de cette malheureuse princesse. Frédégonde est élevée 
à la dignité de reine. 3 . Humiliation de Cbilpe'ric et de Frédégonde. 
4 . Chilpéric veut se venger par une nouvelle trahison. Sigebert le réduit 
aux abois ; Frédégonde arrête ses succès en le faisant assassiner. 5 . Sa 
haine contre Brunehault mal secondée. 6. Cette dernière reléguée à Rouen. 
7. Elle épouse le jeune Mérovée, fils de Chilpéric. Courroux de Frédé- 
gonde. Mort du jeune prince. 7. Procès de Prétextât. Mort de Clovis , 
le dernier des fils de la reine Audouère. 8. Naissance de Clotaire II. Pro- 
jette mariage de la princesse Rigonthe avec Recarède, prince Viaigoth. 
Elle arrive à Toulouse. 9. Assassinat de Chilpéric. Sa mort. 10. Son ca- 
ractère , scs occupations. 


*66 


l. CillLPéRiC, le plus jeune des trois frères, obtint par 
la voie du sort, après la mort de Caribert, cette portion de 
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GONTRAN, 

ROI DE BOURGOGNE. 

enclavée dans la partie échue 
à Chilpéric. Chacuneutil son 
quartier séparé etsesoffic'ers 
particuliers, ou bien laissè- 
rent— ils en exercice les auto- 
rités qui existoient déjà ? 
Ces questions sont difficiles 
à éclaircir. Une clause aussi 
singulère auroit certaine- 
ment produit des dissen- 
sions, si, par des circonstan- 
ces impossibles à prévoir , 
toutes les parties du royaume 
ne s’étoient pas dans la suite 
réunies sur une seule tète 
dans la personne de Clo- 
taire II, fils de Chilpéric. 

4. Le roi de Bourgogne 
nous est représenté comme 
doué de cette modération 
flegmatique qui accompagne 
souvent le peu d’énergie et 
les talents médiocres. Juste 
par caractère, il mit toujours 
un grand soin à tenir la ba- 
lance égale entre ses frères; 
mais, peu élairé , il s’écarta 
quelquefois du parti de l’é- 
quité; et se déterminant tan- 
tôt pour l’un , tantôt pour 
l’autre , il ne lut jamais vrai- 
ment l’ami ni de Sigebert ni 
de Chilpéric. Il parut indiffé- 
rent à l’élévation scandaleuse 
de Fr^dégonde sur le trône 
de Soissons; il arma meme 
pour arrêter la juste ven- 
geance du roi d’Austrasie. 
Par cette couduite, blâmable 


SIGEBERT 1", 101 

roi d’austrasik. 

té. Gogon, maire du palais 
( major do mû a ) , fut envoyé 
à Tolède pour en faire la de- 
mande. I! obtint cette prin- 
cesse , qui fut accompagnée 
d’une suite nombreuse , et 
comblée des dons du roi sou 
pète. La nouvelle reine d’Aus- 
tralie arriva à Metz, où, après 
les cérémonies pompeuses de 
son mariage , elle abjura les 
erreurs d’Arius, et fut. ainsi 
de la même communion que 
Sigebert son époux. C’est la 
célèbre Brunehault qui va 
jouer un rôle si important 
dans nos annales. Elle eut 
bientôt la satisfaction de voir 
passer sur le trône de Sois- 
sons sa sœur üalzuinde. Pou- 
voit-elle prévoir que cette 
circonstance entraineroit le 
mal heu r de l’u ne et de l’autre? 

5. Nous venons de voir 
'paroitre Gogon , maire du 
palais : c’est le premier offi- 
cier désigné sous ce titre dont 
il soit question dans notre 
histoire. Les > attributions de 
ces dignitaires furent d’abord 
bornées à la surintendance 
générale du palais et de la 
maison domestique du roi; 
mais bientôtelles s’étendirent 
au commandement des ar- 
mées et à toutes les parties 
du gouvernement civil. Ce 
pouvoir excessif rendit les 
maires du palai* supérieurs 
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Cliilpéric que le prince Mfrrovée ctoit dégonde, dont il redoutoit l’amb lion mieux caractérisée que par le choix 
d’intelligence avec elle. Mérovée lut pour lui et pour le jeune roi d’Aus- que fit Brunehaultdel’évèquedeChà- 
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Léoviglde , roi des Visigotlis. Cette 11. Didier, due de Toulouse , se et Thieri surceluide Bjuigogne, en se 
princesse partit avec un cortège ma* croyant tout permis après la mort du défaisant de Contran par un assassinat. 
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CLOTAIRE II, 

DIXIÈME ROI DE FRANCE, 

régna depuis Fan 584 jusqu’il Fan 628. 


TAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


PAPE 9. 


Pelage IL . 690 

S. Gvégoire-lc-Grand. . . . 6 o 4 

Sahinirn. 606 

Boni face ITI 607 

Bonifiée IV . m . ...... 61 5 

S. Dieudonné I** r 618 

Bonifiée V. . 6 a 5 • 

lionorius I er 


EMPEREURS D*ORIENT. 


Maurice 602 

Pbocas 610 


Héraciius, 


ITALIE. 

Exarques pour les empe- 
reurs. 

ROIS LOMBARDS. 


Autharis. . . 


Agilulfe. . . 
Adaloald. . . 


ROIS DES 

VISIGOTHS. 

‘ Léovigilde. . 


Recarède I rr . 

601 

Liuva II. . . 


Vitteric. . . 


Gonderaar. . 


Siicbut. ; . . 


Recarède II. 


Suintila. . . 



1. Frédégonde obtient le secours de Gontran. Elle est exilée. Mort de Pré- 
textai. 2. Recherches sur la mort de CMÊpéric. 3 . Baptême du jeune roi, 
/ qui reçoit le nom de Clotaire II. Mouvements des Bretons et des Gascons. 
4 . Effets de la mort du roi Gontran. Habileté et fermeté de Frédégonde. 
Elle gagne la bataille de Droissi. 5 . Elle profite de la mort de Cliildebert. 
Victoire de Latofao. Mort de Frédégonde. Son éloge. 6. Clotaire eut à 
déplorer sa perle. 11 perd la bataille de Dorraeuil. Traité désavantageux. 
7. Fermeté et sages mesures de Clotaire. 8. Landri commande ses troupes. 
D est défait. Division entre Thieri et Théodebert. Bonnes mœurs de Cio* 
taire. 9. Les circousUnc. s le favorisent». Il profite des fautes de ses cou- 
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telon compienoit cette contrée renfer- pecter. 11 fut donc reconnu sans dilîi— 

mée entre la Seine, l’Oise et la mer). 

A cette condition, Clotaire s’engagea à * FaiPEOAiM, page - t 5i. 
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ne point secourir Théodebcrt. Il augmenta en même temps 
ses foi ces , pour assurer l’effet des promesses d Tliieri.il ne 
douioil pas que ce prince ne se jouât de ses engagements, 
si lui même il restoit dans un état de foiblesse. L’événement 
prouva la sagesse de ses mesures. 

Tliéodebcrt non seulement fut vaincu, mais lui et ses 
enfants perdirent la vie. Thieri, meurtrier de son frère et de 
ses neveux , s’empara de leurs états , et régna à la fois sur les 
royaumes de Bourgogne et d’Austrasie. Cette augmentation 
de puissance lui donna l’espoir de pouvoir impunément élu- * 
der la promesse qu’il avoit*faite au roi de Neustrie. Il envoya 
des ordres à ses officiers pour ne pas rcconnoitre Clotaire; 
et apprenant depuis que re prince l’avoit prévenu , il sedis- 
posoit a marcher lui-mème eu Neustrie , pour en chasser 
les troupes de Clotaire. Rien ne sembloit pouvoir s’opposer 
à lui. Mais il est un terme marqué aux prospérités humaine^. 
Le sort que venoil d’éprouver le rameau d’Austrasie étoit 
destiné à celui de Bourgogne. Thieri étoit dans sa vingt- 
sixième année, et avoit quatre enfants destinés à lui succé- 
der. La prudence de Brunehaull étoit, en apparence, un 
ferme soutien de sa couronne. Tout croula à la fois. Une 
dyssenterie enleva Thieri â Metz; et, dans un instant, l’es- 
prit de discorde et de rébellion se répandit dans les deux 
royaumes de Bourgogne et d’Austrasie ; il n’y resta plus de 
sujet fidèle au sang de leur roi. Clotaire écouta les proposi- 
tions des seigneurs turbulents qui, craignant la fermeté de 
Brunehault , ourdirent la trahison la plus odieuse contre les 
enfants de Thieri. Arnoul , Pépin et les maires du palais , 
Garnier et Radon, furent les cbefs de cette conspiration. 
Brunehault ignoroit cependant le comble de son infor- 
tune; elle s’étoit courageusement mise à la tôle de l’armée , 
espérant que sa présence et l'aspect des fils dtuTliieri feroit 
évanouir les symptômes de lébelliou , et donneioil du cou- 
rage aux plus iriésolus. Vain espoir, Gantier et Radon ont 
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rulté, malgré l’aversion qu’ils avoient pour Brunehanh, le 
peu de considération qu’ils portoient à Thieri , et le peu 
d’attachement qu’ils avoient pour ses enfants, qui tous dé- 
voient le jour à des concubines. Plus leur obéissance fut 
contrainte par l’effet des circonstances, plus leur haine éclata 
aux premiers revers. Thieri se disposoit il les entraîner d uis 
une guerre dont ils blàmoient le motif et le but. Infidèle à 
sa parole, Thieri refusoit de consentir à la restitution du 
duché de Dentelen en faüur de Clotaire ; et comme ce 
prince en avoit déjà occupé une partie, il projetoit de la 
reprendre, et peut-être se Hattoit-il de le dépouiller de ses 
propres états. Il rassembloit déjà son armée , lorsqu’une 
dyssenterie termina ses jours à Metz, où il s’éloit rendu. Il 
commençoil la vingt-septième année de son âge, et la dix- 
septième de son règne. De toutes ses femmes, qui n’eurent 
que la qualité de concubines , il laissa quatre fils, Sigebert, 
Corbns, Childebert et Mérovée. Brunehault s’empressa de 
faire couronner l’ainé, qui n’avoit que dix ans; mais sa pré- 
voyance échoua contre l’activité et le bonheur de Clotaire. 
Les Austrasiens se regardèrent comme déliés de leurs ser- 
ments; les grands, qui détestoient le joug de Brunehault, 
ouvrirent des négociations secrètes avec Clotaire. Garnier, 
maire du palais de Bourgogne, et Radon, maire du palais 
d’Austrasie, n’attendirent plus que l’occasion de se vendre 
chèrement. Elle ne tarda pas à se présenter. Déjà Clotaire 
avoit traversé le royaume de Bourgogne, et pénétroit en 
Austrasie. Brunehault montra une fermeté digne de sa qua- 
lité de reine : elle n’hésita pas à tenir, en quelque sorte, 
tète à l’orage; elle espéra que sa présence donnerait de l’é- 
mulation aux troupes des deux royaumes. Quel fut son 
étonnement, d’entendre sonner la retraite au momeot de 
charger l’ennemi ! Les traîtres maires du palais Garnier et 
Radon, au lieu de combattre , consomment leur trahison, 
et livrent à Clotaire les malheureux enfants de Thieri : c’est 
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6*3 vendu le sang de leurs maîtres et séduit l’armée. Ncustriens , 
Austrasiens et Bourguignons sont en présence , prêts , en 
apparence, à en venir aux mains. C’est dans ce moment 
que soldats et ofiiciers quittent leurs rangs , et que Garnier 
livre à Clotaire les jeunes princes Sigebert, Corbus et Mé- 
rovée. On ne sait ni comment fut sauvé Childebert, ni ce 
qu’il devint. L’infortunée Brunehault , témoin d’une aussi 
infâme trahison , se dérobe par une prompte fuite , et croit 
trouver son salut dans le châflau d’Orbe, snr les fron- 
tières de l’Helvélie , près du lac de Neufchâtel. Elle est en- 
core traliie et livrée à Clotaire. On ne peut penser sans hor- 
reur aux infamies et au supplice que ce prince fit souffrir h * 
une reine âgée au moins de soixante-dix ans, à Brunehault, 
fille d’Athanagilde, roi des Visigoths, femme de Sigebert’ 
roi d’Austrasie, mère de Childebert , grand’mère des rois 
Théodebert et Thieri , et arrière-grnnd’mère de leurs en- 
fants. Clotaire ose l’accuser d’une infinité de crimes commis 
par sa mère Frédégonde ou par lui-mème. On répand par- 
tout les bruits les plus exagérés et les plus injurieux à cette 
malheureuse princesse. Le peuple, les soldats demandent sa 

mortavec cette fureursanguinaire qui les caractérise lorsqu’ils 

sont mis en eiler vesccnce. Les grands poussent les memes cris, 
sacrifiant toutes les idées de justice à leur vengeance et au 
désir de flatter l’ambition de Clotaire, qui veut exterminer 
toul ce qui pourroit lui nuire. 11 a déjà*immolé Sigebert, 
Corbus et Mérovée; il Lut que celle-là périsse , qui seule 
auroit le courage de lui reprocher son crime. La malheu- 
reuse Brunehault est livrée à une soldatesque insolente qui 
1 abreuve d’outrages pendant trois jours consécutifs , tantôt 
en hutte à des tortures , tantôt attachée sur un chameau , 
promenée dans le camp, et exposée aux risées. Ces préam- 
bules barbares, qui font honneur à la fermeté inaltérable 
de Brunehault, couvrent à jamais de honte Clotaire. Les 
jours de Brunehault sont enfin terminés par un supplice 
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à ce prix qu’ils ont obtenu que leurs charges seroient à vie. - 
Lts Austrasiens et les Bourguignons se flattent de s’ètre 
rendus indépendants, parce qu'ils auront parmi eux ces offi- 
ciers inamovibles. Des quatre fils deThieri, Clotaire en fit 
égorger trois; on ignore comment Cbildebert échappa au 
massacre : il n’en est plus question dans l’histoire. Quelques 
généalogistes font cependant descendre de lui les comtes de 
Hapsbourg. La reine Brunehaull évita , par la fuite , d’être , 
dans ces premiers moments, victime delà trahison. On verra, 
par sa fin tragique , qu’elle fut en quelque sorte malheu- 
reuse de ne pas périr par la main d’un meurtrier, dans cette 
fatale journée. 

La conduite des Austrasiens et des Bourguignons, et les 
conséquences qui en insultèrent, donnent lieu h des ré- 
flexions , qu’on pourra toujours renouveler en parlant des 
révolutions qui bouleversent les empires. Les peuples s’a- 
busent, et contribuent presque toujours, parles soulèvements 
contre l’autorité légitime, à se priver eux-mèmes des ins- 
titutions conservatrices de leurs libertés. Des maires du 
palais , amovibles et responsables , tempéroient la puissance 
royale parmi les Austrasiens et les Bourguignons. Les der- 
niers attentats commis contre les rois et leurs officiers, four- 
nirent à Radon et à Garnier une occasion de se rendre ina- • 

movihles. Les peuples aveugles leur prêtèrent leur appui, 
et bientôt nous verrons ces mêmes maires du «palais , ou 
leurs successeurs ^ rendre leurs fonctions héréditaires, et 
asservir également les sujets et les monarques , dont ils usur- 
pèrent enfin le titre en s’emparant du trône, dans l’an- 
née 752. - • - • •'S • 

• .... * • 1. .. ■. ii.. » * 

PIN DU ROYAUME DE BOURGOGNE. ' ^ 
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*i 3 inouï. Attachée par un pied , par un bras et par les cheveux 
à laqueue d’un cheval indomlé, elle fui déchirée et mise 
en pièce* à travers les pierres et les ronces. Son corps fat’ 
livré aux flammes , et ses cendres renfermées dans Un tom- 
beau dans le monastère de'St.-Martind’Autun, .qu’elle a voit 
fondé. Ce sépulcre lut ouvert en 1602 ;,une molette d’éperon 
. et les chai bons mêlés à travers le* cendres , attestent la vérité 
et le genre de son supplice. Sans chercher à faire le pané- 
gyrique de cette princesse , nous remarquerons que l’accu- 
sation de la plupart des ci i mes qu’on lui a imputés' se détruit 
par un examen réfléchi* Des historiens postérieurs d’un ou 
deux siècles au temps où elle vivoit, la représentent comme * ' 
une infâme débauchée, tandis que Jonas , auteur contompo- 
r:iin ,et ennemi déclaré de cette reine, ne lait aucun outrage 
à ses mœurs. On l’accuse d’avoir fait périr dix rois ou prin- 
ces de iàmille royale or, en suivant leur énumération , nous 
voyons son mari Sigebert assassiné devant Tournai par les 
émissaires de h rédégonde; Mérovée , (ils de Chilpéric ,mis' 
en prison et assassiné par ordre de Frédégonde; Chilpéiio 
assassiné à Chelles, et sa mort attribuée à Frédégonde et à 
Landri; Mérovée , fils de Clotaire, disparoissant et proba- 
blement tué à la bataille d’Etampes; Théodebeit et ses deux 
fils tués dans Cologue par ordre deThieri; et enfin Thieri , 
mort à Metz de dyssenterie,et ses enfants égorgés par ordre 
de Clotaire. Cette légère discussion établit suffisamment 
combien Brunehaull a été victime des préventions et de U 
calomnie. Des écrivains recommandables , révoltés de tant 
d’injustices , ont essayé de réhabiliter la mémoire de Brune- 
bault ; leur opinion , quoique appuyée par les faits , a passé 
pour singularité et paradoxe : tant il est difficile de détruire 
les préventions les moins fondées ! 

10. Reprenons le cours des événements du règne de Clo- 
taire , devenu roi de toute la monarchie par l’extinction des 
branches d’Austt asie et de Bourgogne. 11 n’existe , daus ce 
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moment, d’autre prince mérovingien que Clotaire II, et les 
enfants issus de lui. 

Les états que Clotaire venoit d’acquérir par des perfidies 6i4 
et des meut très, furent gouvernés par lui avec justice et 
douceur. Loin d’affecter une autorité despotique sur l’Aus- 
trasie et le royaume de Bourgogne, il ne parut pas, pour ainsi 
dire , s’en occuper, et laissa le pouvoir entre les mains des 
maires du palais, qui , sous ce nom , en furent comme les sou- 
verains. Gondcbaud, maire du palais de Neustrie , obtint, 
par sa fidélité , la même distinction que Garnier et Radon * , 

avoient obtenue par leurs trahisons : il eut aussi sa charge à 
vie. Nous aurons souvent l’occasion de remarquer la grande 
faute que fit Clotaire en rendant inamovibles des officiers 
dont les attributions étoient déjà aussi étendues. Nous ver- 
rons les maires du palais sans cesse occupés non seulement 
à rendre leur pouvoir héréditaire , mais encore il supplanter 
la race royale de leurs maîtres. On peut dire que si Clo- 
taire II eut le bonheur et l’adresse de réunir sur sa tête une 
vaste monarchie , il eut aussi la fausse politique'de créer les 
causes qui dévoient la détruire et faire passer la couronne 
dans une maison étrangère. 

1 1 . Le gouvernement doux et sage de Clotaire , après la 
réunion de l’Austrasie et de la Bourgogne, pourroit être 
attribué aux personnages recommandables qu’il attira à sa 
cour. De ce nombre furent S. Arnoul , seigneur anstrasien , 
grand-père de Pépin d’Héristal : quoique laïque, Arnoul fut 
élu évêque de Metz; S. Didier, Rustique et Siagrius, trois 
fières natifs d’Alby. Didier fut trésorier du roi; Siagrius, 
d’abord comte d’Alby, le fut ensuite de Marseille. S. Faron , 
évêque de Meaux; S. Romane, fondateur de Rémircwont ; 

S. Loup , évêque de Sens ; S. Ouen, archevêque de Rouen ; 

S. Eloi , évêque de Noyon , se distinguèrent à la cour autant 
par leur habileté que par leur piété. Tous montrèrent qu’on 
peut allier les vertus civiles à celles qu’exige la religion-, ou 
I. 10 
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Ci 5 plutôt que la perfection ne se trouve que dans l’accomplis- 
sement des devoirs. 

Le sixième concile de Paris s’assembla par l’ordre de Clo- 
taire. Il fut composé de soixante-dix-neuf évêques , des sei- 
gneurs et d’un grand nombre de leudes ou fidèles au roi. Il 
/ en émana des règlements ecclésiastiques sur la libre élec- 

tion des évêques, sur la destruction de la simonie, et enfin sur 
les mariages incestueux, c’est à -dire, contractés entre pro- 
ches parents. Le concile de Paris fit aussi des lèglements 
• purement civils , qui furent nommés capitulaires , c’est-à- 

dire , statuts fiits en chapitre. Cette dénomination de capi- 
tulaires fut, pendant la fin de la première race et le com- 
mencement de la seconde, commune aux réglements arrêtés 
soit dans les conciles , soit dans les assemblées des lendes et 
des grands convoqués par les rois. Des laïques assistoient 
aux concileà, et les évêques faisoient aussi partie des assem- 
blées civiles. Clotaire convoqua souvent ces dernières , sans 
doute en remplacement de ces assemblées générales et so- 
lennelles de la nation connues sous le nom de chunp-de- 
mars et de rbamp-de-mai. Les affi lires difficiles et importan- 
tes ne se discutoient qu’à cette époque, mais Clotaire en fit 
G'G décider un grand nombre dans des plaids ou placila particu- 
liers, que des publicistes ont reg; r lés comme la première 
origine des parlements ambulants. Ces assemblées , convo- 
quées suivant le bon plaisir du roi , furent composées des 
principaux seigneurs, des évêques et des leudes. La plus 
célèbre est celle qui se tint h Bonneuil-sur-Marne. Le roi 
présidoit ordinairement ces assemblées, dont on peut tra- 
duire la dénomination latine de placitum et placita parcelle 
de plaid, cour de justice , diète et autres équivalentes. 

12. L’amour que le roi Clotaire montroit pour l’ordre 
lui fit de nombreux ennemis. Les seigneurs bourguignons , 
accoutumés à vivre dans la licence, étoient , depuis quelque 
temps, réprimés par Hcrpin, que Clotaire a voit nommé duc 
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de la Bourgogne transjurane , après la destitution de la prin- 
cesse Theudelane , sœur du feu roi Tliieri. Le dite Herpïn 
fut assassiné ; Clotaire vengea sa mort en faisant Condamner 
à la peine capitale les seigneurs les plus coupables. Cet acte 
de justice eut lieu dans le placita ou parlement tenu dans 
le château royal de Marient en Alsace. Le patricc Alrthée , 
qui étoit l’âme secrète de la conspiration, Sut, par .adresse,, 
conserver la confiance du roi, et obtint même le gouverne- 
ment vacant par la mort du duc Herpin. La Bourgogne 
transjurane comprenoit , entre autres contrées , la Bresse , 
le Bugey, et une partie de la Suisse. 

La conduite perfide du pirtrice Alethée rüf^érHascjüée par 617 
une circonstance singulière. Apbcs la mort de la reine Ha- 
deltrude , mdte du jearfë Dagobert, Clotaire a voit épousé 
Bérétrude. Cette reine vertueuse étoit simple d’esprit. Leu- 
demonde, évêque de Sion, chercha à lui persuader qu’il 
savoit, par révélation , que le roi son époux mourroit dans 
l’année, et qu’ainsi elle n’avoit rien de mieux à Lire qu’à 
mettre ses trésors à couvert, et à promettre sa main au pa- 
trice Alethée qui prendroit les mesures nécessaires pour lui 
conserver ses richesses et la couronne. Indignée d’une sem- 
blable proposition, et frappée d’ntre prédiction si alarmante 
pour un esprit crédule, Bérétrude, fondant eh larmes, ré- 
véla tout à son époux. Clotaire en fit l’usagé qü'e la prudence 
et la politique lui dictoient. Alethée fut saisi, conduit devant 
une assemblée convoquée dans le château royal de Massolac 
en Bourgogne , jugé et mis à mort. Cet exemple sévère cal- 
ma enfin les esprits turbulents. 

La prospérité de Clotaire fÊt troublée par le chagrin que 61S 
lui causa la mort de Mérovée, fils aîné'dela reine Bérétrude, 
sa seconde femme. Cette princesse avoic encore donné le 
jour à un second fils qui avoit reçu k nom de Char ibert ou 
Aribert, et plus communément nommé Caribert. Bérétrude 
mourut bientôt après, sans qu’on sache l’époque précise de 
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sa mort. Son frère Brunulphe veilla à l’éducation et aux in- 
térêts du jeune Caribert. 

619 i 3 . Dévoré d’ambition , avant d’être maître absolu de la 

monarchie, Clotaire parut depuis rassasié de pouvoir, et tou- 
tes scs actions portent le caractère de la modération. Il affran- 
chit les Lombards du tribut annuel de douze mill%écus d’or 
qu’ils étoientdans l’obligation de payer aux monarques fran- 
çais ; il se contenta d’exiger de leur roi Agilulfe , qu’il payât 
pour la dernière fois, la somme de trente- six mille écus d’or. 

632 i 4 . Les années de paix , si précieuses pour le bonheur 

des peuples, sont stériles pour l’histoire qui ne recueille 
que les événements mémorables : nous passons , par con- 
séquent , sous silence plusieurs années du règne de Clo- 
taire ; mais nous signalons à l’attention du lecteur, l’an 622, 
comme une des époques les plus célèbres dans l’histoire 
moderne. Nous voulons prier de l’hégire ou ère des maho- 
métans, laquelle est, pour la manière décompter de ce peu- 
ple, ce que la naissancede Jésus-Christ est pour les chrétiens. 

Mahomet, né à la Mecque, ville de l’Arabie, en 570, 
conçut, à l’âge de quarante ans, le hardi projet de devenir 
chef de religion , et de réunir à sa nouvelle doctrine les dif- 
férentes sectes des deux religions dominantes dans l’Orient, 
le christianisme et le judaïsme. Il éprouva d’abord de justes 
persécutions; et, pour se déiober à ses ennemis, il quitta 
la Mecque sa patrie, le 16 juillet 622. C’est de cette époque 
que date l’hégire , mot qui veut dire : fuite , persécution. 
L’humiliation de Mahomet devint la cause de ses triomphes. 
Il arma ses prosélytes, et parvint, autant par la force que par 
la séduction, à former un vaste empire, et ù se faire honorer 
comme le prophète chéri de Dieu. Ses principaux partisans 
furent Zéïde son esclave, Ali son cousin , Abubeker et Omar 
qui , après sa mort , furent successivement califes, c’est-à-dire 
vicaires de Mahomet. C’est sous le litre de califes que ré- 
gnèrent les souverains makométans. 
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deux esquisses généalogiques ci-dessous sont nécessaires pour éclaircir les incertitudes 
:ear sur les deux Pépins de Landen et d'Héristai. 
s le fixeront aussi sur plusieurs autres personnages. 


LUSSE GÉNÉALOGIQUE DE LA FAMILLE DE PEPIN DE LANDEN , bit LE VIEUX. 


. Les familles n’ayant pas 
adopté de noms fixes , et 
rges n’élant pas hérédi- 
il est souvent impossible 
ouvrf l'origine des pcr- 
?s les plus considérables, 
e de Carloman n’est pas 
et celui de S, Amoul ne 
ère davantage. 


Carloman, maire du palais d’Autrasie. Ou ne connaît ni son 
épouse , ni ses aïeux. 

* 6 r 5 . 

Pépin , dit le Vieux ou de Landen , est qualifié duc. Il est maire 
du palais d’Austrasie sous les règnes de Clotaire II, Dagobert I« et 
Sigebert IL II eut pour épouse lue , qne les uns font sœur ‘de 8. Ar- 
noul et les autres originaire d’Aquitaine. Pépin mourut au commen- 
cement des règnes de Clovis II , roi de Neustric, et de Sigebert II , 
roi d’Austrasie. Il cuit le ministre et le maire du palais de ce 
dernier. 

* 639. 


imoald, duc, maire du palais d’Austrasie , fait 
oltre le jeune roi Dagobert pour mettre son pro- 
Is sur le trône. Ils sont victimes de son anibi- 


Begga, épouse du 
duc Ansegise et mère 
de Pépin d’Héristai. 


Sainte Gertrude 
abbesse de Nivelle. 

* 659. 


> 8 . 


1 1. debert., fils de Gi imoald , prend le titre de roi ; mais les Austrasiens le livrent lui et son père à 
11 , maire du palais de Neustric , qui reçoit le serment des Austrasiens au nom de Clovis 11 . Gri- 
i et son fils sont mis à mort. Childcbei t ne laissa pas de postérité. 


1 SSE GENEALOGIQUE DE LA FAMILLE DE PEPIN, dit LE GROS ou D’HÉRISTAL. 


11 y a une telle incerti- 
>ur les ascendants de S. 
, que les uns lui donnent 
ux directs Arnoald, Ans- 
c. , et les autres , le duc 
île , Munderic, Clodcric, 
uteur contemporain de sa 
oinme pas son père. 

S. Arnoul, domestique des rois d’Austrasie. Ce titre , qui don- 
noit l'intendance sur toutes les maisons royales , pourroit être rendu 
par celui de commensal, de familier du roi , de ministre ou de maire 
du palais. Amoul fut époux d’Ode , qu’on nomme aussi Dode. Après 
avoir vécu dans le mariage , ilssc vouèrent à la vie religieuse. S. Ar- 
noul fui évêque de Metz. La postérité de S. Arnoul est connue * mais 
ses ascendants ne le sont pas avec certitude. Il est la tige des Carlo- 
vingiens. 

* Vers 64 o. 

EGISE , nommé aussi Anscgisilc et 
sc, domestique du roi d’Austrasie, 
oux de Begga , fille de Pépin de 
11. Ansegise est assassiné. 

9 - 

Clodulfe, domes- 
tique ou ministre de 
Sigebert II , roi d’Aus- 
trasie , marié , puis 
évêque de Metz. 

Walachise , duc , mentionné 
dans l’ordonnance de Charles le 
Chauve , est époux de Valtrude. 
Il fut comte de Verdun. 

in d’Héristàl, dit le Gros, maire 
ais de plusieurs rois de France. Il 
ssesseur de l’Austrasie. 11 est époux, 
Plectrude j 2 0 d’Alpaïs. 

•ez. sa postérité dans les esquisses 
ogiques des Carlovingiens. 

Martin , duc des 
Austrasiens , veut se 
rendre indépendant. 
Se renferme dans 
Laon j il se livre à 
Ebroin , qui le fait 

S. Vandregi- 
sile , fondateur 
de Fonteuelle , 
•ou S. Vandrille 
de Rouen. 

* S. P. 689. 

Valtrude , 
épouse d’Eudes , 
duc d’Aquitaine, 
et mère des ducs 
Huuold et Hat- 
ton. 



massacrer. 

* S. P. 680. 
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i5. Clotaire II n’avoit pas encore atteint sa quarantième 6n 
année, lorsqu’il se dessaisit, de son propre mouvement, 
d’une partie de scs états en faveur de Dagobert , fils de sa 
première femme , la reine Hadeltrude. Ce jeune prince avoit 
euviron quinze ans, et montroit des dispositions que son père 
fut Lien aise de développer en lui confiant une partie du 
pouvoir souverain. Par ce motif, et peut-être aussi pour 
diminuer la grande influence des seigneurs , et > eiller de plus 
-près sur la France germanique , Clotaire céda à son fils le 
royaume d’Austrasie, et l’envoya régneràMetz. Il lui donna 
pour conseillers ou ministres , Arnoul , évêque de Metz, et 
Pépin de Landen, surnommé le Vieux, maire du palais d’Aus- 
trasie depuis la mort de Radon , et de Carloman qui avoit 
succédé è Radon. 

Afin de ne pas laisser d’équivoque sur l’origine de la mai- 
son carlovingienne , dont S. Arnoul est le chef, et faire voir 
clairement les personnages qui parurent à cette époque sous 
le nom de Pépin, nous mettons sous les yeux du lecteur lès 
esquisses généalogiques de S. Arnoul et de Pépin de Landen. 

Le jeune Dagobert ne pouvoit être guidé par des hommes 
plus sages. Pépin étoit prudent et habile, et S. Arnoul ne lui 
éloitpas inférieur dans l’art de gouverner. La piété de ce saint 
évêque de Metz l’ayant porté à se retirer du monde, il fut rem- 
placé par Cunibert, évêque de Cologne, et personnage éga- 
lement recommandable. En donnant l’Austrasie à son fils , 
Clotaire s’étoil réservé les Ardennes, les Vosges et l’Aquitaine 
austrasienne. Dagobert avoit d’abord reçu la couronne avec la 
reconnoissance que méritoit un tel bienfait; poussé ensuite 
par des jeunes gens indiscrets , et par sa propre ambition , il ^ 
se plaignit amèrement , cotome si Clotaire lui eût fait injus- 
tice en retenant les contrées que nous venons de nommer. 

On eut lieu de penser que ce différend alléreroit la bonne 
intelligence qui avoit jusque-là régné entre le père et le fils. 

Cne heureuse circonstance fit évanouir ce motif de discorde. 
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16. Clotaire II axai», en troisièmes noces , épouse' Siehilde, 
qu’j) aima avec une telle passion , qu’il fit , dit-on , tuer un 
jeune homme nommé Boson , parce que Siehilde parut le 
regarder avec quelque complaisance. Cette reine avoit une 
grande tendresse pour sa sœur Gomatrude. Clotaire ne crut 
pouvoir lui donner une plus forte marque de son affection , 
qu’en ménageant le mariage de son propre fils avec Goma- 
trude. Il étoit alors dans sa maison royale de Clichi près 
Paris, où il faisoit célébrer des fêtes en l’itonneur de Siehilde ; 
il y attira Dagobert , qui ne demanda pas mieux que d’é- 
pouser Gomatrude qui étoit jeune et belle. Les courtisans 
des deux rois saisirent cette occasion, et s’entremirent pour 
apaiser Dagobert. Son père lui abandonna les Ardennes et les 
Vosges, et un assez grand nombre de villes, et se réserva seu- 
lement l’Aquitaine austrasienne , c’est-à-dire , le Rouergue et 
l’Albigeois , dont Sadiégesile fut nommé duc ou gouverneur. 

17. Les Saxons tributaires des rois avoienl refusé de paver 
le tiibut annuel , et Berthoalde leur duc, croyant impuné- 
ment pouvoir ollènser Dagobert, agissoil hostilement surles 
terres au-delà du Rhin. Dagobert s’empressa de passer ce 
fleuve avec un nombre de troupes qu’il crut assez considé- 
rable pour repousser cette agression. Berthoalde vint à sa 
rencontre, lui présenta le combat, défit son armée 5 et le 
roi d’Austrasie , ayant été blessé à la tète , fut obligé de se 
replier dans l’inléiieur de ses étals. Des envoyés du jeune 
roi, avec la nouvelle de ce désastre, portèrent à Clotaire le 
casque fracassé de son fils, et lui firent voir les cheveux et 
un peu de peau qui y étoit attachée. Celte vue émut la ten- 
dresse de Clotaire $ il marcha sans différer au secours d’un 
fils qui, s’il n’avoit pas été heureux , venoit du moins de 
donner des preuves d’intrépidité. Arrivé sur les bords du 
Weser , le monarque français qui s’attendoit à recevoir des 
soumissions de Berthoalde , se vit au contraire l’objet de set 
bravades. Animé par une telle insolence , il s’élance dans le 
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YVcser qu’il traverse : vainement Berthoalde veutse sous- 
traire au dn nger pa r la i etraitc. Il est atteint , et succombe sous 
les coups redoublés de Clotaire qui s’attaché personnelle- 
ment à lui. Les Saxons sont taillés en pièces , et le monarque 
vainqueur poussa la vengeance, disent les historiens , jus- 
qu’à faire massacrer tous ceux qui excédèrent la hauteur de 
son épée. Si le succès du combat Ht honneur à son courage, 
la cruauté dont il usa envers un peuple vaincu , u’en fit guère 
à son humanité. 

18. La justice de Clotaire est vantée par les historiens; il 637 
s’en écarta cependant dans diverses circonstances , même 

au détriment de son second fils. Egiua , seigneur d’origine 
saxonne, jouissoit de sâ faveur, et avoit, on ne sait par 
quel motif, fait assassiner Emcnarius ou Eginard, grand- 
maître du palais du jeune Caiibert. Loin de veoger l’affront 
fait à son fils , Clotaire continua à honorer Egina de sa 
bienveillance. Ërunulphe , oncle maternel de Caribert , 
puisqu’il étoit frère de la feue reine Bérétrude, arma 
pour punir l’insolence d’Egina ; il avoit même déjà enve- 
loppé , sur le Mont - Mai tre , alors hors de Paris , les amis 
et les partisans d’Egina , et étoit sur le point de forcer leurs 
retranchements. Clotaire embrassa ouvertement le parti de 
son favori , en permettant à un grand nombre de seigneurs 
d’aller à son secours. Brunulphe et les partisans du jeune 
prinre furent , par ce moyen , obligés de mettre en oubli , 
du moins en apparence , leur juste ressentiment. 

19. Yarnier, maire du palais de Bourgogne, étant mort, 
son fils Godin épousa sa veuve qui étoit par conséquent sa 
marâtre, Ce mariage incestueux servitde prétexte à Clotaire 
pour faire périr le bis d’un officier dont la trahison lui avoit 
été utile , mais dont la personne lui avoit toujoursété odieuse. 

Le gouvernement de Clotaire étoit d’ailleurs si doux , que 
les peuples du royaume de Bourgogne jugèrent inutile d’é- 
lire un maire du palais pour protéger leurs privilèges. La 
Puissance de ces officiers nuisoit tellement à l’exercice du 

* 
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pouvoir royal, que le monarque, profitant du silence des 
peuples , éluda adroitement les prétentions des seigneurs qui 
aspiroient à cette charge. ' 

30. Adaloaid, roi des Lombards, détenoit en prison, 
depuis plusieurs années, la reine Gundeberge , sous le pré- 
texte qu’elle avoit voulu l’empoisonner. Cette princesse étoit 
parente du monarque français qui fit demander sa liberté 
par des ambassadeurs. Un d’eux demanda le jugement de 
Dieu , c’est-à-dire , le duel , parce que Dieu , disoit-il , ren- 
droit justice à l’innocence. Le champion de Gundeberge ayant 
vaincu celui de l’accusateur, la reine des Lombards recouvra 
sa liberté comme sufiisammentlavée du soupçon dontelle avoit 
été l'objet. Nous avons vu une semblable preuve par duel , 
sur la fin du règne deGontran, dans le procès du chambellan 
Cliaudon. Ces épreuves, autoiisées par les lois, ne pouvoient 
qu’entretenir l’esprit superstitieux des peuples. Ce genre de 
combats a été toléré par les tribunaux jusqu’à la fin du 
seizième siècle. 

Clotaire II obtint le surnom de grand , et le mérita, si 
l’on perd de vue les moyens qu’il employa pour parvenir k 
la possession de toute la monarchie. Arrivé à ce degré de 
puissance, il travailla en effet au bonheur des peuples, et 
principalement par le soin qu’il mit à entourer lui et son fils 
de ministres et d’officiers d’une probité reconnue. Il avoit 
45 ans lorsqu’il fut atteint de la maladie qui termina ses 
jours dans une des maisons royales , voisine de Paris. La du- 
rée de son règne dans le royaume de Neustrie, égala celle de 
sa vie, puisqu’il n’avoit que quatre mois lorsqu’il monta sur 
le trône. Il ne régna que i4 ans sur toute la monarchie, en 
datant cette époque de la mort des enfants de Thieri , roi de 
Bourgogne et d’Austrasie. Clotaire II fut inhumé dans le mo- 
nastère de Saint-Germain-des-Piés. De ses trois femmes, 
Hadeltrude,Beretrude etSichilde, il ne laissa que deux fils, 
Dagobert et Caribert. 

FIN DU RF. G Vit DE CLOTAIRE II, 
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PARTAGE 

ENTRE LES DEUX FILS DE CLOTAIRE IL 


1 ous les enfants mâles avoient un droit égal a la terre sa- 
liqne : cette disposition , qui concemoit les grands, avoit 
été suivie dans la maison royale ; nous en avons vu plu- 
sieurs exemples. Quoiqu’il n’existât pas une loi positive 
pour le partage de la souveraineté et du domaine royal, on 
peut dire cependant qu’un usage constant en avoit con- 
sacré le principe. Non seulement les en ants légitimes nés 
des reines , mais ceux des concubines , et même les bâ- 
tards reconnus par des rois , étoient appelés au partage. 
Thiei i I CT , né d’une concubine avant le mariage de Clovis 
avec Clotilde , n’avoit pas laissé que d’être considéré comme 
le fils aîné de ce prince ; son lot fut même plus considé- 
rable que celui de ses trois autres frères : Théodebald, roi 
d’Austrasie , avoit succédé à son père Tbéodebert I", quoi- 
qu’il fût né d’un commerce adultérin avec la belle Deute- 
rie, pendant que Visegarde étoit reine d’Austrasie, et que 
l’époux de Deuterie étoit vivant dans la Septimanie. * 
Clotaire II n’avoit pas laissé d’enfants dont la naissance 
pût être contestée. Son fils aîné, Dagobert , devoit le jour 
â la reine Hadeltrude, et les affections de Clotaire s’étoient 
portées uniquement surce prince; il fit tout pour lui, et rien 
pour Caribert, le second de ses enfants. Brunulphe , oncle 
maternel de ce dernier, sembla le dédommager par les soins 
qu’il prit de son enfance , et par le zèle avec lequel il soutint 
scs intéiêts. Il lui avoit fait épouser, du vivant de Clotaire, 
Gisèle, fille et unique héritière d’Amand, duc des Gascons 
et des Basques, et d’ Amenda, fille de Serénus, autrefois duc 
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de l’ Aquitaine ncustrienne. Cette alliance fut infiniment utile 
à Caribert et à sa postérié. Il seroit important de connoitre 
l’origine du duc Amand. *Nous avons vu Génialis, nommé 
duc ou gouverneur des Gascons , après que Théodcbert II 
et Thieri II eurent permis à ces peuples de s’établir dans la 
Novempopulanie , depuis nommée Gascogne. D’après cet 
exemple, les savantsauteursde l’ Histoire de Languedoc ont 
présumé que le duc Amand avoit été nommé en remplace- 
ment de Génialis : il nous paroit plus vraisemblable qu’A- 
mand , Gascon d’origine , fut choisi par les s : ens , qui le re- 
gardèrent comme leur souverain immédiat. Le mariage de 
Gisèle avec Caribert porta sans doute Clotaire , devenu pa- 
cifique à la fin de ses jours, à se contenter de l'hommage 
du due Amand. Ce n’est pas en qualité de gouverneur que 
l'on le voit agir, mais en piince hérédita’re : ses états passent 
en effet successivement à sa fille Gisèle et à ses petits-enfants. 
Cette discussion n’est pas hors de propos, puisque le duc 
Amand contribua efficacement au partage de la succession 
de Clotaire II. Nous avons dit quels auraient dù être les 
droits de Caribert : la moitié de la monarchie aurait dû lui 
appartenir sans contestation; mais Dagobert, déjà roi d’Aus- 
trasie, tenta de s’emparer de la totalité, au préjudice de son 
frère. C’en étoit fait de Caribert, sans l’assistance de Bru- 
nulphe. Ce seigneur le conduisit à Toulouse, afin qu’il pût 
être secouru par le duc Amand. Ces mesures sages réus- 
sirent, elle pouvoirde Caribert fut reconnu depuis la Loire 
jusqu’aux Pyrénées. Il prit le titre de roi d’Aquitaine , et 
Toulouse continua à être la capitale du royaume , composé 
des provinces nommées par les Romains, première, seconde 
et troisième Aquitaine , et de presque toutes les Narbon- 
naises. Nous suivrons, avec le détail convenalle, les faits 
relatifs à celte nouvelle branche mérovingienne 1 ; ce qui la 

1 On eh trouve la base dans les annales contemporaines j mais les auteurs 


I&gd by.Gopglf 


DE CLOTAIRE IL ' i55 

«oncerne fait partie essentielle de l’histoire de la France sous 
les deux premières dynasties. En effet, Caribert et sa pos- 
térité possédèrent long temps des provinces qui forment un 
tiers du territoire de la monarchie. 

Dagobert s’empara dn royaume de Bourgogne, d’une par- 
tie de celui de Neustiie, et les réunit à celui d’Àustrasie , 
qu’il possédoit déjà; mais il ne put éviter de reconnoitre 
l’indépendance de son frère, et de lui laisser, à titre de 
royaume, les provinces situées entre la Loire et les Pyré- 
nées. Les états de ce dernier furent bornés, au nord et au 
levant, par ceux de son frère Dagobert, au midi parles 
terres des Visigoths, parles Pyrénées, par les provinces du • 
duc Amand son beau-père , et au eouehnnt par l’Océan. 
L’Aquitaine , sous le duc Eudes, petit-fils de Caribert, fut 
augmentée de la Gascogne, par droit d’héritage, et de plu- 
sieurs autres provinces par droit de conquête. 

dévoue* au pouvoir naissant des Cai-loviogicns semblent , par leur brièveté ^ 
transmettre à regret les faits qui concernent les princes Aquitains. La dé- 
couverte d’un monument important a donné l’inlelligeuce des anciennes 
chroniques, et jeté uo graud jour sur les deux siècles qui comprennent la 
fin de la première et le commencement de la seconde race de nos rois. Ce 
monument, connu sous le nom de Privilège (TAlaon, est aujourd’hui 
unanimement adopté. Extrait d’abord des archives de l’église cathédrale 
d’Urgel en Catalogne, il a été rapporté, dès le seizième siècle , par le car- 
dinal d’Àguirre , dans V Histoire des Conciles d’Espagne. Son authenticité 
a été savamment discutée py le docte chronologiste Dormer et par les histo- 
riens du Languedoc. Les auteurs de la Gallia Christiana, ceux de 1 ’Arl de 
vérifier les dates, Francisco Compte , Risco , Traggia , le président Hainault, 
Gaillard, dans son Histoire de Charlemagne , et enfin tous les auteur* 
modernes , t’en sont servis comme d’une autorité irrécusable. Cette pièoo 
importante ne se trouvant insérée que dans des ouvrages rares ou volu- 
mineux, nous la rapporterons à la fin de ce volume. Cemç qui n’entendent 
pas le latin trouveront, à coté du texte, une traduction de ctt intéressant 
monument. 
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DAGOBJERT 1”, 

ONZIÈME ROI DE FRANCE, 

régna depuis l’an 628 jusqu’à Tau 658 . 
PAPES. 

Honorais 1 658 

EMPEREURS D’ORIENT. 

Hdraclius . .. 

ITALIE. 

Exarques pour les empereurs. 


ROIS LOMBARDS. 

Àdaloald *639 

Ariovald. 63 o 

Rotkaris 

ROIS VISIGOTHS. 

Suintila . . . . 63 i 

Sisenand 636 

Chintila : 


l* Injuste ambition de Dagobert. Il reconnoît la royauté de son frère Cari- 
ber t en Aquitaine. 2. Relations avec l’empereur d’Orient He'raclius. La 
vraie croix. 3 . Commerce avec l’Orient par mer et par terre. S. Eloi. 
Abondance des matières d’or et d’argent. 4 . Assassinat de Brumilphe. 
Traité entre les deux rois de France et d’Aquitaine. 5 . Moeurs dépravées 
de Dagobert. Naissance et baptême de Sigcbert. S. Ouen, S. Amand. 
6. Dagobert est soupçonné d’être l’auteur de la mort de son frère et de 
son neveu. Envahissement de FAquitainc. 7. Samon , marchand français, 
devient roi des Esclavons. Guerre de Dagobert contre ce peuple. Défaite 
des Français. Mauvaise politique de Dagobert. *8. Secours donnés à Sise- 
nand pour l’usurpation du trône des Visigoths. Avarice de Dagobert. 
*9. Sigcbert, roi d’Austrasie. 10. Naissance de Clovis II. Il est déclaré 
'successeur pour les trônes de Neu6trie et de Bourgogne. 11. Caractère 
“singulier de Dagobert. 12. Guerre contre Arnaud, duc des Gascons. Il 
est vaincu. Il se rend à Clicliy. Il obtient des conditions favorables pour 
ses petits-fils les ducs Boggis et Bertrand. i 3 . Soumission de Judtcaël, 
roi ou duc des Bretons. i 4 . Mort de Dagobert. l 5. 11 est inhumé à Saint- 
Denis . qu’il avoil foudé. 

i . Dagobert, fils aîné de Clotaire II et de la reine Hadel- 
trude , avoit environ 2 5 ans à son avènement au trône de 
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* S. P. 670 . 
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, 21* roi 
de France , ne fut mis sur 
le trône qu’après le règne 
de Thieri IV. Interrègne. 
II est déposé en 762. 
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Thieri , fils de Childéric 
et dernier mâle de la bran- 
che royale , meurt sans 
postérité. 

* 8. P. 7 54. 
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CARIBERT, 

ROI DE TOULOUSE OU D’AQUITAINE, 

régna depuis Tan 628 jusqu’à l’an 63i. 


l. Obstacles que Caribert eut à surmonter. Prudence de Brunulphc , son 
oncle maternel. Mort violente de ce seigneur. Traité entre Dagobert et 
Caribert. Ce dernier se contente de P Aquitaine , et renonce acre autres 
portions de la monarchie. 1 . Eloge de Caribert. La reine Gisèle j leurs 
trois enfants. 3. Le roi d’Aquitaine va à Orléans ; il tient sur les fonts 
baptismaux le fils aîné de Dagobert , auquel il donne le nom de Sigebert. 
4. 11 apaise la révolte des Gascons. 5. Sa mort. 11 est inhumé à Blaye. 

1 . Caribert, fils puîné de Clotaire II et de la reine Bé- 
rétrude, avoit un droit incontestable à la moitié des états pos- 
sédés par son père; il ne pouvoit en être privé que par le 
renversement de l’usage constant établi depuis le commence- 
mentde la monarchie. Mais de si grands désavantages accom- 
pagnoientsa position que Dagobert conçutl’espoir de l’exclure 
de la succession, afin de se l'approprier toute entière. Cari- 
bert étoit jeune, sans expérience, et, pour comble de mal- 
heur, Clotaire II ne s’étoit pas occupé de son sort, comme 
s’il a voit voulu fournir à son fils aîné le moyen de tout envahir 
h son préjudice. Les événements auroient répondu à ce calcul 
ou h cette imprévoyance, si les officiers de la maison de Ca- 
ribert, et principalement Brunulpbe son oncle maternel, ne 
l’a voient éloigné du danger en le menant à Toulouse, capi- 
tale de l’Aquitaine neustrienne. Les Gascons, dont le terri- 
toire s’étendoit presque jusqu’aux portes de cette ville, avoient 
alors pour souverain le duc Amand, beau-père de Caribert 
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pieustrie. Il régnoit depuis sept ans sur celui d’Austrasie ; 
mais comme c’éloil sous l’autorité de son père, et que ses 
principaux ministres n’étaient pas même de son choix , nous 
avons toujours supposé la France entière sous l’autorité 
immédiate de Clotaire , et nous n’avons pas établi de colonne 
particulière pour Dagobert, tant qu’il a été seulement roi 
d’Austrasie. Guidé par des ministres habiles , justes et fer- 
mes, ce prince a voit rendu les Austrasiens heureux , et leur 
bonheur fit désirer aux peuples des royaumes de Bourgogne 
et de Neustrie , de vivre sous ses lois. Ce vœu unanime flatta 
an jeûne roi ambitieux par inclination , par conséquent peu 
attaché aux liens du sang. Ce ne fut donc point pour sous- 
traire les peuples aux inconvénients attachés au partage de 
l’autorité souveraine, mais pour satisfaire une injuste cupi- 
dité, qu’il usa de la supériorité que lut donnoient l’âge et 
la qualité de roi d’Austrasie , pour dépouiller son jeune frère 
Caribert,ou plutôt pour l’empêcher d’entrer dans l’exercice 
de ses droits. Clotaire II avoit à peine rendu le dernier sou- 
pir, que Dagobert entra dans le royaume de Bourgogne avec 
une armée 1 , reçut, à Rheims et à Boissons, le serment de 
fidelité des grands , des évêques , des barons, et pénétra dans 
le royaume de Neustrie, où il éprouva le même empresse- 
ment. C’en étok fait de Caribert, à Brnnulphc 1 ne i’avoit 
conduit à l’extrémité du royaume, dont les peuples n’avoient 
encore pu être séduits. Caribert avoit lieu d’espérer le secours 
du duc Arnaud, son beau-père; il pouvoit aussi compter sur 
l’affection desToulousains : Gisèle, épouse de Caribert , étoit, 
par sa mère , petite-fille de Serenus , autrefois duc de Tou- 
louse. Les peuples de cette contrée se déclarèrent en effet 
avec empressementpour Caribert , qui établit dans leur capi- 
tale le siège de son royaume ; il y prit le titre de roi d’Aqui- 
taine ou de Toulouse : c'est indifféremment sons l’une ou 

* Fsédecaire, cAap. LVI et suivants, page 7 .'> 7 . — Amour, liv. IT. 

S 0BGBE4HE, tome 1«, page jfrj. 
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qui avoit épousé sa fille unique 1 ; celtç circonstance et l’éloi- 
gnemeul donnèrent le temps à Brunulphe d’afi'ermir la cou- 
ronne sur la tète de son neveu. Ce jeune roi , qui avoit ac- 
compli seulement sa vingtième année, déploya des qualités 
brillantes et se montra digne du trône 5 il combina avec le 
duc Amand et Brunulphe les moyens de défense qu’il pour- 
roit opposer à Dagobert; les peuples furent heureux qu’avec 
l’ambition , ce dernier n’eût pas les inclinations guerrières de 
ses aïeux : soit qu’il fut retenu par les affaires intérieures de 
ses états , soit qu'il craignît d’engager une guerre dont les 
événements n’étoient pas assurés, il parut par son silence 
approuver la possession de Caribert. Bien loin de faire des 
dispositions hostiles, il attira Brunulphe dans sa cour qu’il 
lenoit alors en Bourgogne, et le reçut avec une feinte cor- 
dialité. Ce seigneur , renommé pour ta probité et sa droi- 
ture, fut victime de sa confiance ; il périt sous les coups de C29 
trois s» igneurs qui servirent, par un meurtre, la vengeance 
de leur maître : cet attentat prouva combien peu étoit 
sincère la modération apparente de Dagobert. Le roi d’A- 
quitaine se contenta de déplorer en secret la mort de Bru- 
nulphe, qu’il 11’avoit aucun espoir de pouvoir venger; ju- 
geant superflu de porter d’inutiles plaintes, il chercha à • 
étouffer, par des négociations, une guerre dont cet assassi- 
nat sembloit être l’avant-coureur; il recueillit le fruit de sa 
prudence , puisque , par un traité public, il resta en posses- 
sion des provinces dont il s’étoit emparé, et que Dagobert 
exigea seulement de lui qu’il renonçât à toute prétention sur 
le reste de la monarchie. 

2. A la faveur de cette réconciliation , le roi d’Aquitaine 
eut le loisir de travailler au bonheur de son peuple , et c’é- 
toit là son unique ambition *. On peut conclure du peu de 

1 Aimoin, Ht. IV, chap. 17. — Duchesse , page 106. 

* Amour , liy. , ch. 17. — Duchesse, tome I« r , pige 678. 
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l’autre qualification qjie les historiens parlent de ce prince. 

La perspective d’une guerre à soutenir, les conseils des per- <* 
sonnages sages de la cour, rendirent , en apparence, Dagobert 
plus modéré et plus équitable. Il laissa paisiblement jouir 
son frère des provinces dont il s’étoit emparé. Les AquitSins 
admirèrent les qualités et les vertus de leur roi , et conçurent 
les plus flatteuses espérances d’un règnequi commençoit sous 
les plus heureux auspices. 

2. Des ambassadeurs que Dagobert avoit envoyés à .Cons- 
tantinople , revinrent comblés de présents de l’empereur 
Héraclius : ils avoient renouvelé les traités d’amitié et de 
commerce entre cet empereur d’Orient et le monarque fran- 
çais. On apprit par eux que Siroès , successeur de Chosroès, • 

G29 roi de Perse , avoit rendu a Héraclius la vraie croix que Chos- 
roès avoit prise lors du pillage de Jérusalem, dans l’an 6 i 4 . 
L’Eglise célèbre , le 1 4 septembre , le recouvrement de la 
vraie croix ; elle fut d’abord déposée à Constantinople , puis 
rendue à l’église de Jérusalem , d’où elle fut peu après rap- 
portée à Constantinople , par la crainte qu’inspiroient déjà 
les conquêtes des Arabes , sectateurs de Mahomet. 

3 . Le commerce de la France avec l’Orient se faisoit alors 
• ou par la mer Méditerranée , ou par terre , en travesrant 

l’Allemagne et l’hsclavonie : il répandoit dans le royaume 
une grande quantité de pierreries, de métaux précieux et 
d’étoffes de soie. Les hommes et les femmes portoient des 
ceintures et d’autres ornemens rehaussés d’or et de pierre- 
ries. S. Lloi , d’abord orfèvre , puis monétaire ou irésorier 
du roi , fabriqua un trône d’or massif, et des fauteuils éga- 
lement remarquables par la matière et le travail : il fit des 
chasses d’or et d’argent pour les reliques de S. Martin , de 
S. Denis et de Sainte-Geneviève. On ne peut douter que 
l’or ètl’argent ne fussent communs sous le règne de Dagobert, 
mais cette richesse, qui provenoit du négoce avec le Levant, 
ne fut que tiès-passagère. On 11e peut en expliquer la dis— 
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détails qui nous sont parvenus qu’il mérita leur amour , et 
fut l’objet de leurs regrets lorsqu’une mort prématurée l’en- 
leva à la fleur de son âge. 

Il eut de la reine Gisèle trois enfants : Ildeiic , Boggis et 
Bertrand. La naissance royale de ces princes est mentionnée 
par les anciens écrivains, mais elle s’établit principalement 
par la charte d’Alaon, donnée à Coinpiègne en 845. Elle 
prouve d’une manière précise et incontestable leur origine 
et leur descendance. On a objecté le silence d’Aimoin et de 
Frédégaire, quoique ces écrivains soient laconiques à l’ex- 
cès, et se taisent souvent sur les événements les plus authen- 
t’ques. Le diplôme royal de Chai les-le Chauve ne contredit 
aucun fait rapporté par les contemporains; il s’accorde avec 
eux , et éclaircit une infinité de passages obscurs. Les liislo- 
siens français, espagnols, ceux des autres nations voisines 
■en ont reconnu l’authenticité et l’utilité, et tous les savants 
sont aujourd’hui d’accord avec eux sur ce point. 

3 . Les relations d’amitié étoient rétablies entre les deüx 65d 
rois de France et d’Aquitaine; lepremier en donna la preuve 

en conviant Caribert de venir à sa cour qu’il tenoit alors à 
Orléans. Le roi d’Aquitaine , de son côté, s’empressa de s’y 
rendre pour tenir sur les fonts baptismaux un fils que Dago- 
bert venoit d’avoir de Regnatrude , que les uns qualifient de 
reine , les autres de simple concubine. Le jeune prince fut 
nommé Sigebert, et nous le verrorts bientôt roi d’AUstrasié. 

4. Caribert n’avoit eu qu’à se louer de la réception que 
son frère lui avoit faite; mais il survécut peu à cette entrevue. 

Les soupçons que firent naître sa fin précoce et la mort vio- 
lente de son fils aîné, Ilderic, ne sont pas assez fondés pour 
inculper posi tivement Dagobert de les avoir fai t empoison ner : 

il en résulte cependant de si fortes présomptions, qu’elles * 
semblent équivaloir à une certitude. A peine arrivé dans ses 
états, le roi d’Aquitaine vola au secours de son beau-père le 
duc Amand, dont les peuples s’étoient soulevés, on ne sait 

Il 
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parition qu’un observant que l’importation des soierîës et 
autres objets de luxe, étant devenue très -considérable , 
épuisoit le numéraire. 

4 . Dagobert conservoit un vif ressentiment contre Bru- 
nulphe qu’il regai doit avec raison comme l’àme des conseils 
de Caribert. Ce seigneur, se fiant à une feinte réconciliation , 
se rendit à la cour du monarque français , et y fut assassiné 
par trois seigneurs dôntFrédégaire nous a transmis les noms; 
les auteurs du aime furent les durs Amalgaire et Arnebert, 
et le patrice Willibade. Cet événement , qui auroitdû en- 
traîner la guerre, produisit au contraire un rapprochement 
entre les deux frères. Trop foible pour venger la mort de 
Brunulphe, Caribert eut recours à des négociations qui se 
terminèrent heureusement par un traité , dans le mois d’a- 
vril 63 o 1 . Il ét©it tardif sans doute, puisque Clotaire II , père 
commun des deux princes , éloit mort depuis dix-huit mois. 
Parcel accoid, Dagobert abandonna à son frère les provinces 
situées entre la Loire et les Pyrénées. Le Toulousain et la 
province d’Arles sont aussi mentionnés comme faisant par- 
tie du lot de Caribert; mais il fut obligé de renoncer au 
Berri , au Limousin , à l’Auvergne , au Rouergue et à l’Albi- 
geois, que Dagobert se réserva expressément. Nous verrons 
les descendants de Caiibeil, se remettre en possession de 
ces mêmes provinces, et c’est dans cette situation que 
nous parlerons de l’Aquitaine, prise dans une acception gé- 
nérale. 

6. S. Arnoul , évêque de Metz, avoit quitté de nouveau 
Jacour. N’étant plus retenu par les conseils de ce sage, mi- 
nistre , Dagobert cessa de s’occuper du bonheur de ses 
peuples, et se livra sans retenue à ses passions , dont les prin- 
cipales ctoient l’avarice , et l’amour déréglé des plaisirs. 11 
suivit avec scandale le penchant qui le portoil à la volupté. 

0- - 

1 FilGuegaihe, cliap. GG et S-j. 
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par quel motif. Nous ne connoissons pas les détails de cette, 
expédition, qui rétablit promptement la tranquillité et la 
soumission dans ces contrées : ce fut là le dernier événe- 
ment du règne de Caribert. Ce prince mourut à l’àge de 
vingt-quati e ans , après en avoir régné moins de quatre. Le 
lieu de sa mort est incertain; le plus giand nombie des 
historiens désignent Toulouse, où cependant aucun monu- 
ment sépulcral n’a attesté son inhumation. Nous préférons 
l’opinion des savants Anselme, Simplicien et Dufourni, qui 
disent , dans \' Histoire générale de la Maison de France, 
qu’il mourut et fut inhumé à Blaye, dans le Bordtlais; cette 
ville étoit dans ses états, et il y a eu, jusque dans le dernier 
siècle , le tombeau d’un roi Carihert , qui doit être le même 
que le roi d’Aquitaine, et non celui de Neustrie, mort à 
Paris dans l’année 556. 

FIN DU RÈGNE DE CARIBERT. 

ILDÉRIC, 

ROI D’AQUITAINE, 

monte sur le Lrftne en 63 1 , meurt dans la même année. 


t.II est reconnu roi d’Aquitaine. Sa mort violente. Dagobert s’empare de 
ses états. Le duc fiaronte. Dagobert accorde , à titre de duché héréditaire , 
r Aquitaine aux ducs Boggis et Bertrand, ses neveux. 

i. Ilderic , l’aîné des enfants de Carihert et de Gisèle, 
n’avoit que quatre ans à la moit de son père ; il fut reconnu 
sans difficulté à Toulouse et dans les provinces qui avoient 
été sous sa domination. Le roi de France, son oncle, ne 
prétendit ouvertement à aucune partie de la succession de 
Carihert; mais à peine lldéric fut-il monté sur le trône, 
qu’une mort prompte et violente l’en précipita. Aimoin et 
Fredegaire ne balancent pas à dire que Dagobert en fut l’au- 
teur. L’assassinat ou plutôt l’empoisonnement de ce jeune 
prince, renouvela les bruits injurieux qui avoient déjà cir- 
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La reine Gomatrude fut répudiée sous prétexte de stérilité; 
sa disgrâce causa celle de Cunibert , évêque de Colo- 
gne , et de Pépin de Landen , qui lui étoient unis par les 
liens du sang. Cunibert fut éloigné, et Pépin conservé comme 
ôtage, pendant qu’Ega, maire du palais, disposa de tout à 
son gré. Dagobert ne respectant plus les règles de la dé- 
cence, épousa d’abord Nan tilde , puis Regnatrude. Il prit 
encore Ulfigunde , Berchilde , et plusieurs maîtresses. 
S. Amand, évêque de Maëstrich, lui reprocha ces désor- 
dres avec fermeté; l’exilfut le prix de son zèle. Le monarque 
conserva cependant une grande vénération pour ce saint 
évêque. La reine Regnatrude étant accouchée d’un fils , 
il désira que S. Amand vînt lui conférer les cérémonies du 
baptême. Eloi , argentier du roi , et Audouen , grand réfé- 
rendaire, furent envoyés pour engager ce prélat à se rendre 
à la cour. Ces deux personnages , qui furent depuis l’un 
S. Eloi, évêque de Noyon, l’autre S. Oueu , évêque. de 
RoueD , triomphèrent de la répugnance d’ Amand. Il se ren- 
dit à Orléans, et baptisa le jeune prince. Caribert, roi d’A- 
quitaine, fut le parrain de son neveu ? et lui donna le nom 
de Sigebert. 

6. Les mesures promptes que Dagobert prit pour s’em- 
parer de l’Aquitaine, accréditèrent les soupçons qu’il avoit 
avancé les jours des princes ses parents. Caribert éloit mort 
peu après son retour d’Orléans , à l’âge de vingt-quatre ans. 
Son fils aîné , Ildéric , lui succéda, et le suivit de près au 
tombeau. Dagobert s’empressa d’envoyer à Toulouse le duc 
Baronte ; cet officier s’empara , en son nom , des trésors et 
des états de Caribert , et dépouilla aiusi Boggis et Bertrand 
de l’héritage de leur père et d’Udéric leur frère. Loin de 
protéger ses neveux, Dagobert eût vraisemblablement at- 
tenté à leurs jours, s’ils n’avoient trouvé un refuge à la cour 
du duc Amand, leur grand-père , dout ils étoient les seuls 
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culé à la mort de Caribert; ils furent confirmés, en quelque 63» 
sorte, par l’empressement que le monarque français mit à 
faire occuper par ses officiers le royaume d’Aquitaine, au pré- 
judice de ses neveux Boggis et Bertrand. Le duc Baronte vint 
à Toulouse, s’empara des trésors de Caribert, dont il diver- 
tit une partie à son profit. Les deux jeunes piinces eussent 
infailliblement été sacrifiés, si les amis de leur maison n’a- 
voient secondé les soins de leur mère , la reine Gisele. Cette 
princesse pourvut à leur sûreté en les menant , sans diffé- 
rer, auprès de leur aïeul Amand ', duc de Gascogne. Amand 
n’avoit d’autres héritiers que sa fille et ses deux enfants. 
Boggis et Bertrand éprouvèrent tout ce qu’on pouvoit at- 
tendre de la tendresse d’un père; Amand ne s’occtfpa point 
uniquement du soin de leur éducation ; il chercha aussi à 
réveiller l’intérêt des peuples de l’Aquitaine .pour le sang de 
leurs rois. Un soulèvement général se manifesta dans le 
cours de l’an 636. Ce fut surtout parmi les Gascons et les 
Basques que les troupes supérieures de Dagobert trouvèrent 
la plus grande résistance. La soumission forcée du duo 
Amand ne détruisit pas entièrement l’effet de son audace, 
puisqu’il obtint, pour ses petits-fils Boggis et Bertrand , la 
restitution des états de Caribert, mais seulement à titre de 
duché héréditaire ; les jeunes princes aquitains devinrent 
ainsi les premiers grands vassaux de la couronne , à laquelle 
ils durent rendre hommage et payer tribut. Telle fut la fin 
du premier royaume d’Aquitaine possédé par le rameau issu 
de Caribert, fils puîné de Clotaire II. Nous continuerons à 
rapporter dans l’ordre chronologique les faits publics qui 
concerneront cette branche , devenue ducale de royale qu’elle 
étoit ; mais il n’y aura plus de colonne particulière pour l’A- 
quitaine, parce que Dagobert eut, depuis cette époque, les 
droits de souveraineté sur cette partie de la France. 

* Conciles d'Espagne, tome III, page i3l Charte d’Alaon. 

TIS DO RÈGKE d’iLDÉHC ET DO KuYAGMS ü' AQUITAINE. 


Digitized by Google 



166 DAGOBEBT I", 

63 i héritiers présomptifs. Dagobert régna dès lors sur toute la 
monarchie. Nous le verrons néanmoins , après plusieurs 
années, réparer en partie son injustice envers les princes 
Boggis et Bertrand. i 

7. La guerre que Dagobert eut à soutenir contre les Es- 
clavons mérite quelques développements préliminaires. Ces 
peuples liabrtoi nt ce que nous nommons la Bohème, la 
Croatie, l’Esclavonie , la Bosnie, la Servie et la Dulmatie. 
Ces contr ées servoient d’intermédiaire et d’entrepôt pour le 
commerce que les Français faisoient par terre avec Constan- 
tinople et l’Orient. Samon , marchand français , y avoit 
acquis une telle réputation, que les Esclavons l’élurent pour 
leur roi. A ce titre il devoit protection non seulement à ses 
peuples, mais aussi aux commerçants étrangers. Des négo- 
ciants français furent cependant outragés et dépouillés. Des 
envoyés de Dagobert demandèrent réparation avec une 
hauteur déplacée, et furent rejetés avec une fierté qui passa 
pour injure. Le monarque français , trompé par leur rap- 
port, déclara la guerre aux Esclavons. Deux armées de 
Lombards et de Bavarois agirent de concert avec les Aus- 
trasiens. Les premiers obtinrent quelques succès, mais les 
derniers furent repoussés et vaincus par Samon en per- 
sonne. Le vainqueur fit des courses dans la Thuringe, 
dont il entraîna les peuples dans la révolte. Ada honte d’a- 
voir Sté vaincu , Dagobert ajouta la foiblesse d’affranchir les 
Saxons du tribut annuel de cinq cents boeufs : c’est h ce prix 
que ce peuple s’engagea à contenir les Esclavons dans leurs 
frontières; cependant il n’accomplit pas ses promesses, et 
les Esclavons continuèrent leurs ravages dans la France ger- 
manique. Dagobert mit le comble à ses impoliliques démar- 
ches en Lis mt inhumainement massacrer par leurs hôtes 
neuf mille Bulgares auxquels il avoit donné asile en Bavière. 
Ces malheureux éloient le reste d’une nation nombreuse* 
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vaincue et détruite par les Abares. Cette barbarie n’étoit pas 
même autorisée par la raison d’état. 

8 . L’usurpation du royaume d’Aquitaine s’étoil faite sans 
secousse parce qu’elle avoit été préparée. Les officiers de 
Dagobert contraignirent sans beaucoup d’efforts les peuples 
à lui prêter le serment de fidélité, et le monarque français 
exerça partout les droits de la souveraineté. Quoique le duc 
Baronte fût venu à Toulouse, il paroît constant que le duc 
\enerande en eut le gouvernement puisque nous allons le 
voir à la tète des troupes de cette province. 

Sisenand , l’un des plus considérables entre les Visigotbs 63* 
dans la Gaule narbonnaise, apprenant le mécontcutenient 
général de l’Espagne contre le roi Suinlila , aspira ouverte- 
ment h le remplacer sur le trône. Après s’èlie assuré des 
Visigotbs scs compati iotes, il demanda du secours nu roi 
Dagobert , en flattant son avarice par de grandes promesses. 

Ce prince 1 ordonna aussitôt au duc Abundanlius de con- 
duire les troupes de Bourgogne, et au duc Vénérande celles 
du Toulousain , vers l’armée qu’avoit déjà rassemblée Sise- 
nand. 11 est évident que par Bourgogne on doit entendre ici 
la partie de ce royaume qui étoit dans le midi de la France, 
telle que la Provence et le Vivarais. Abundanlius et Véné- 
rande passèrent !esPyre'nées,et contribuèrent l’un et l’autre 
à établir Sisenand sur le trône. Le nouveau roi avoit promis 
de tirer du trésor des rois Visigotbs ce fameux vase d’or, 
orné de pierreries , dont le général romain Aélius avoit fait 
présent àThorismond, après la bataille de Chàlons contre 
le roi des Huns, Attila. Dagobert , que les historiens nous 
peignent comme adonné à une avarice presque sordide, en- 
voya auprès de Sisenand les ducs Amalgame et Vénérande, 
pour réclamer l’effet de sa promesse; le vase fut en effet 
livré, mais des Visigotbs, apostés aurdeur route, le leur 

* Fréuegairb, cliap. 7a. 
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enlevèrent; et Dagobert se contenta, en compensation , d’une 
somme de deux cent mille sousd’or (valeur de trois millions 
inférieure à celle de ce vase précieux ). 

9. Les Austrasiens étoient privés de leur maire du palais , 
puisque Pépin de Landen étoit toujours retenu à la cour de 
Dagobert. Ils ne regrettoiept point ce seigneur, qui étoit 
l’objet de leur haine ; mais ils supportoient avec peine de 
voir l’Austrasie confondue avec les autres provinces de la 
monarchie. Ce fut sans doute pour les contenter, et enlever 
un prétexte à l’esprit de rébellion, que Pagobertnorpma sou 
fils Sigebert poi d’Austrasie, et le fit reconnoître à Metz en 
cette qualité. Cunibert, évêque de Cologne, le même dont 
nous avons déjà vanté les lumières et la sagesse, et Adalgise, 
duc du palais , furent mis à la tète des affaires pendant la 
minorité de Sigebert, qui n’avoit encqre que trois ans. On 
ne peut douter que Dagobert n’ait conservé les droits de la 
souveraineté , et c’est par cette raison que nous n’établirons 
qu’nprcs la mort de ce prince une çolonne pour ce pou veau 
rameau de rois d’Austrasie, 

10. La reine Nantilde ayant donné naissance à un fils qui 
fut nommé Clovis, les seigneurs neostriens et bourguignons 
conjurèrent le roi d’assurer à ce nouveau né les royaumes 
de Neustrie et de Bourgogne, Cette demande, contraire aux 
intérêts de Sigebert , qui par là se trouverott réduit à un 
partage inégal, pouvoit encore devenir dangereuse par la 
naissance d'autres enfants. On ne peut déterminer d’autre 
motif à çe désir extraordinaire que la rivalité qui exisloit 
entre les grands de Bourgogne, de Neustrie et ceux d’Aus- 
trasie. Dagobçrt, qui aimoit les cérémonies d’éclat, et qui 
en même temps vouloit plaire à la reine Nantilde, accéda à 
la demande qui lui étoit faite, et rassembla dans Paris les 
grands, les évêque^, et désigna son second (ils Clovis pour 
sou successeur dans les deux royaumes de Neusttie et du 
Bourgogne. Il fit signer aux, seigneurs des trois royaumes cp 
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partage éventuel, assurant à l’Austrasie tout ce qui en avoit 
autrefois fait partie, et restituant à la Neustrie le duché de 
Dentelen, ou pays entre la Seine et l’Oise. 

1 1 . Le caractère du roi Dagobert est difficile à saisir : am- 635 
bilieux, et par conséquent injuste, avare, débauché dans ses 
mœurs, on le voit généreux envers l’Eglise , prodigue dans 
ses bienfaits, et quoique h la fleur de son âge, il semble vou-> 
loir sans cesse s’occuper de ses derniers moments, et de ce 
qui suivra sa mort. Il convoqua , dans le courant de l’an- 
née 6â5, une assemblée dans une de ses maisons royales 
près Paris, pour faire publiquement son testament. Il par- 
tagea ses trésors entre les églises de Lyon, de Paris, de Metz, 
et en conserva seulement la quatrième partie pour le trésor 
royal. Il légua le plomb nécessaire pour la couverture de 
l’église de Saint-Denis, dont il est regardé comme le fon- 
dateur. Dans d’autres circonstances il affecta pour cet éta- 
blissement une partie de la somme qu’il avoit reçue de Si- 
senand, roi des Visigoths, et les dépouilles de Sadregisile, 
gouverneur de l’Aquitaine austrasienne. Les enfants de ce 
duc furent , suivant les lois romaines, condamnés à être 
privés de son hérédité, parce qu’ils n’avoient fait aucune 
poursuite contre les assassins qui l’avoient immolé. La sen- 
tence fut prononcée dans une de ces assemblées désignées 
sous le nom de placila ou plaids , que l’on a regardées comme 
des cours de justice, première origine des parlements. 

12 . Les dons que fit Dagobert aux diverses églises et mo- 636 
naslères du royaume, fuient immenses. Mais ces donations 
pieuses pouvoient-clles devant Dieu l’absoudre de détenir 
injustement l’héritage de ses neveux Boggis et Bertrand? Ils 
étoient élevés auprès de leur grand-père maternel qui, non 
content 4 c leur assurer ses états , s’occupoit de recou- 
vrer ceux qui avoient appartenu â leur père et a leur frère. 
Dans le commencement de la présente année , Amand fit 
Relater, en leur faveur, un mouvement général dans les 
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provinces de l’Aquitaine , et jusqu’à la Loire. Dagobert ef- 
frayé fil aussitôt rassembler une armée en Bourgogne. Il en 
nomma chef, suivant Frédégaire, le référendaire Chadouin , 
qui eut sous lui dix généraux : Arienbert, Amalgnire, Len- 
debert , Wandalmar , Walderic , Ermenric , Baronte , 
Aiiai d, Ramlen , Willibad et Egiua, tous qualifiés ducs, 
et un grand nombre de comtes qui n’étoient pas subordon- 
nés à des ducs. Les troupes divisées sous ces différents gé- 
néraux, - obtinrent partout des succès. La ville de Poitiers 
fut saccagée à celle époque, pour avoir pris une part active 
à la rébellion. Les généraux de Dagobert poussèrent vi- 
vementles Gascons, pénétrèrent dans les vallées des Pyré- 
nées, b ùl mt les maisons, et n’épargnant pas les habitants 
qui tomhoient entre leurs mains, ils en firent un grand car- 
nage. Le seul duc Arimbert , «gissant avec moins de cir- 
conspection, fut attaqué par les habitants du pays de Soûle, 
et périt avec les principaux de son armée '. Ce léger suc- 
cès n’enipècha pas les Gascons et leur duc Arnaud d’im- 
plorer la clémence des vainqueurs, et de se soumettre 
à la volonté de Dagobert. Nous ne connoissons pas les ar- 
ticles du traité; mais l’année suivante, Arnaud, suivi dés 
principaux de sa nation , se rendit auptès du roi. Redoutant 
d’abord de paroitre en sa présence , il se réfugia dans l’église 
de S. Denis. Dagobert lui envoya donner sa parole royale 
qu’il ne lui seroit fait aucun outrage , et le duc de Gascogne 
se rendit avec les siens à Cliclii *, où Dagobert tenoit alors 
sa cour. II fut reçu dans une assemblée solennelle , et pro- 
mit d’ètre fidèle à l’avenir. Amand obtint ensuite plus qu’il 
n’avoit osé espérer, puisque le roi consentit à sa sollicitation 
de mettre ses neveux Boggis et Bertrand en possession de 
ce qui avoit appartenu à leur père Caribert , non à titre 
de royaume ou d’état indépendant, mais à titre de duché 

* FatDrOAUtT. , chap. 78. 

* Ubchesjie , page 760. 


XI 6 ROI DE FRANCE. ' -iji 
héréditaire relevant de la couronne. C’est là le premier 
exemple d’un apanage donné aux princes de la maison 
royale. Toulouse avoit été la capitale du royaume d’Aqui- 
taine j elle le fut également du duché héréditaire , et les 
nouveaux ducs continuèrent à y faire leur résidence. Nous au- 
rons souvent lieu de parler de ces princes et de leurs des- 
cendants, à cause des guerres fréquentes et opiniâtres qu’ils 
eurent à soutenir contre la branche royale, ou plutôt contre 
les maires du palais , auteurs de la maison carlovingienne. 

i3. La soumission forcée des Gascons rendit volontaire 
celle des Bretons. Leur duc Judicaël , auquel grand nombre 
d’auteurs donnent le titre de roi , se rendit aux sollicita- 
tions du grand référendaire qui lui avoit été envoyé. Il évita 
l’orage prêt à fondre sur lui en venant renouveler ses ser- 
vices, dans cette même maison royale de Clichi où avoit 
paru le duc Aniand. Judicaël se dispensa de mangera la table 
du roi, sous prétexte qu’il étoit invité chez le grand réfé- 
rendaire. Cette réserve de la part du duc breton eut-ellé 
pour motif le respect pour la majesté royale , ou le désir de 
rendre hommage au grand référendaire? Judicaël témoignoit 
beaucoup de vénération pour la sainteté de ce personnage, 
qui fut depuis S. Ouen. 

\\. Dagobert étoit dans sa maison royale d’Epinai, peu 6 jS 
éloignée de Saint-Denis , lorsqu’il sentit les premières attein- 
tes de ladyssenteriequi causa sa mort. Il se fitraussitôt trans- 
porter dans le monastère, où sa maladie effipira prompte- 
ment. Ne doutant plus de sa fin prochaine, il recommanda 
son fils Clovis et la reine Nantilde à Ega maire du palais, 
et aux grands qui l’entouroient. Il mourut dans le mois de 
~ janvier, à l’àge de trente -six ans. Il étoit dans la seizième 
année de son règne, en le datant de l’époque où il avoit com- 
mencéde régner en Austrasie, mais seulement dans la dixième 
comme roi de France, depuis la mort de Clotaire II. Il ne 
laissa que deux fils. Sigebert, l’aine, eut le royaume d’Aus- 
I. il* 
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636 trasie , Clovis celui de Bourgogne , réuni à celui de N eus trie ; 

- ce dernier est, par celte raison, compté pour le douzième 
' roi de France. 

1 5. Dagobert fut inhumé dans l’église du monastère de 
Saint-Denis, qui a été , depuis cette époque , le lieu ordinaire 
de la sépulture des rois et des princes de leur famille. Quel- 
ques hommes illustres ont eu la même distinction après 
leur mort. T.e connétable Duguesclin et le grand Turenne 
furent, dans la suite , inhumés auprès des monarques qu’ils 
«voient si bien servi de leur épée. Telle avoit été la desti- 
nation de Saint-Denis jusqu’au malheureux Louis XVI , en- 
terré loin de ses prédécesseurs. Pendant les temps de trou- 
bles qui suivirent le règne de re prince , un peuple en effer- 
vescence profana les tombeaux des rois, porta la dégradation 
au milieu de ces respectables et imposants monuments. On 
voulut, depuis , effacer le souvenir d’un sacrilège qui sem- 
bloit entacher d’ingratitude le peuple français. Des chapelles 
expiatoires furent établies pour rassembler les restes épars 
des trois premières races, lesquels avoient été enlevés de 
leurs tombeaux et dispersés. 

On sera peut-être étonné de ne pas voir ici que Dagobert 
enrichit l’église de Saint-Denis des dépouilles de celle de 
Saint-Hilaire de Poitiers, dont il fit, dit -on , enlever les 
portes de bronze ; mais on ne trouve nulle part la preuve de 
ce lait. L’étendard du monastère de Saint-Denis devint, dans 
la suite , la bannière du roi et de la France. Il porta le nom 
d’oriflamme. Louis VI , dit le Gros , fit le premier déployer 
dans les batailles ce célèbre étendard. Il fut toujours pris et 
remis avec solennité dans ce monastère, consacré à Dieu 
sous l’invocation de l’apôtre de la France. 

/ 

FIN DU RÈGNE DE DAGOBERT I er . 
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régna depuis l’au 638 jusqu’à l’an 656. 
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PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 

PAPES. 

638 
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64a 
649 
655 


t. Injustice du surnom de fainéant, donné aux prince, qui ont régné de 
puis Dagobert I T. Puissance des maires dn palais. 2 . Bonne intelli-enc 
entre le. rn.rn.tre. des deux roi. de Nenstrie et d’Austrasie. Ega et Pepi, 
de Landen. Mort de l’un et de l’autre. 3. Le. grands élèvent Archinoal, 
a la dignité de maire du palais. Equité de la reine Nantdde. 4. Planchât 
maire du pilais de Bourgogne. Son ingratitude et son injustice. Mort d, 
Nantilde. 5. Mariage du jeune roi avec Batl.ilde. 6. Famine. Belle con 
dnite de Clovis. Privilèges accordés à l’abbaye de S. Denis. Le roi es 
calomnié. 7 . Intrigue de Grimoald , maire du palau d’Austrasie. Sa mort 
xi camion de ce royaume à celui de Neu.trie. 8. Clovi. meurt à l’àge d< 
21 ans. g. Conquêtes des califes. Bibliothèque d’Alexandrie. 


i. L’opinion générale a tracé une ligne de démarcation 
entre les princes mérovingiens qui ont régné depuis Phara- 
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638 mond j usqu’à Dagobert I er , et ceux qui ont régné depuis ce 
dernier jusqu’à la fin de la première race. La dénomina- 
tion flétrissante de fainéants a été donnée à ceux-ci. Mais 
l’ont-ils méritée, ces princes qui, dès le plus basàge, furent 
sous la tutelle des maires du palais, et presque tous enlevés 
par une mort prématurée? Les anciens écrivains, dévoués 
à la famille carlovingienne , soit qu’elle se disposât à usur- 
per la couronne, soit qu’elle s’en fût déjà emparée, les écri- 
vains contemporains , disons-nous , ont grossi leurs défauts , 
et leur ont supposé des vices qu’ils ne pouvoient avoir, sur- 
tout à l’âge où la plupart d’entre eux ont terminé leur car- 
rière. Les maires du palais dans la vigueur de l’âge, et re- 
vêtus de toute l’autorité, vont suivre désormais, avec cons- 
tance, la spoliation de la maison mérovingienne; par une 
fatalité sans exemple , nous verrons sur le trône de foibles 
mineurs enveloppés de chaînes dont ils ne pourront se déga- 
ger, et descendus au tombeau dans la fleur de la jeunesse. 
L’histoire de France sera moins l’histoire de ses rois que 
celle des maires du palais. Aussi remarquerons - nous une 
incertitude étonnante sur les événements ordinairement les 
plus marquants de la vie des princes. A peine pourra-t-on 
discerner l’époque de leur avènement et celle de la fin de 
leurs règnes. En déplorant le sort et l’impuissance de la - 
branche royale, nous aurons souvent lieu d’admirer les ef- 
forts héroïques de la branche dm ale d’Aquitaine. 

2 . Clovis II étoit dans sa quatt ième année lorsqu’il succéda 
à son père, et son aîné le roi d’Austrasie ne pouvoir, à sept 
' ans, lui contester la piéférence que lui avoit donnée Dago- 
bert; un accord parfait régna entre la sage et piudente Nan- 
tilde et Ega , maire du palais. Ce seigneur étoit orné de qua- 
lités solides, et son amour pour la justice le rendoit surtout 
recommandable. Des confiscations arbitraires avoient rendu 
Dagobert odieux , des restitutions justes ramenèrent les es- 
prits aliénés. Rien ne peut mieux donner une idée de la 
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SIGEBERT II, 

ROI D’AUSTRASIE, 

régna depuis Ban 658, et même depuis l’an 633 jusqu’à l’an 655. 


I. Pépin de Landen reprend l’autorité après la mort de Dagobert I**’. La 
puissance des maires du palais s'affermit. 2. Partage équitable des trésors 
de Dagobert. 3. Mort de Pépin. Son fils Grimoald lui succède. 4* Guerre 
contre Raoul , duc de Thuringe. Défaite de Grimoald. Injuste ambition 
de ce maire du palais. Nombreuses fondations de Sigebert II. Malmédi, 
Stavelo. Grand nombre de villes doivent leur origine à des monastères. 

8. Vandregisile. 5. Mort de Sigebert. 

1 . La mort du roi Dagobert ne produisit en Austrasie C33 
d’autre changement que l’éloignement du duc Adalgise; il 
n’osa lutter contre Pépin de Landen. Ce seigneur, que nous 
avons vu retenu malgré lui comme ôtage h la cour de Neus- 
trie , se hâta de terminer lui-mème son exil , aussitôt que Da- 
gobert eût rendu le dernier soupir. Pépin éioit ami et parent 
de Chunibert , évêque de Cologne et ministre de Sigebert ; 
ainsi il n’éprouva aucune difficulté pour reprendre ses fonc- 
tions de maire du palais, qui n’avoient pu être que suspen- 
dues , puisque cette charge étoit à vie depuis le règne de 
Clotaire II. On ne pouvait désirer des ministres plfcs capa- 
bles, plus vertueux et plus éclairés. Toutes les circonstances 
semblent concourir à l’envi , pour élever à côté du trône 
une autorité rivale qui en absorbe la majesté. Les rois sont 
des enfants en bas âge , et les maires du palais réunissent des 
talents ctdesvertusqui accoutument le peuple à leur pouvoir, 
et l’empêchent de s’apercevoir de la minorité des princes. 
Dans de telles conjonctures, l’autorité royale décline et 
s’avilit, taudis que celle des maires du palais s’accroît et 
devient redoutable. 
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modéra lion de la régente et du maire du palais, que la ma" 
nière dont fut accueillie la demande du roi d’Austrasie. Son 
conseil réclama la portion qui devoit lui revenir sur les tré- 
sors et les meubles de son père. 11 étoit, ce semble , facile de 
répondre : que Clovis ayant été désigné pour unique héri- 
tier dans les deux royaumes de Neustrie et d,e Bourgogne, 
659 0 ne pouvoit y avoir lieu à un partage. L’équité la plus 
parfaite présida , au contraire , à celui qui fut fait dans la 
maison royale de Compïègne. Un tiers fut donné à la reine, 
parce que , suivant les dispositions de la loi saliqne , cette 
portion des meubles et acquisitions de l’époux devoit appar- 
tenir à sa veuve , et les deux autres tiers furent partagés enti e 
Ega pour Clovis, et Cuniberi et Pépin pour Sigebert. Ega 
64o survécut peu à ce traité. L’état fît en lui une grande perte, 
parce qu’il n’eut jamais en vue ses intérêts particuliers; la 
mort de Pépin de Landen arriva dans le même temps en 
Austrasie ; ainsi les deux royaumes furent à la fois privés de 
ministres vertueux. 

5. La reine Nantilde eut pu seule tenir le timon des af- 
faires : elle avoit déjà donné des preuves de sa capacité ; mais 
les seigneurs, voyant avec jalousie l’autorité dans les mains 
d’une femme , élurent pour maire du palais Arcbinoald ou 
Archarnbauld, parent de la maison loyale, par les femmes. 
Ils préféraient avoir un maire du palais qui les flatterait pour 
être aspiré de leur appui , que de dépendre uniquement de 
Nantilde, qui administrerait la justice sans acception de per- 
sonnes. Elle donna la preuve de son impartialité dans la 
cause d’Ermenfrid , gendre du dernier maire du palais. Ce 
seigneur avoit, par un meurtre, terminé la querelle qui exis- 
tait entre lui et le comte Arnulphe. Nantilde permit en re- 
présailles, aux païens d’Arnulphe, de ravager les terres 
d’Ermenfrid , et de lui cour ir sus. Ermenfrid prit la fuite , 
se retira en Austrasie, et chercha un asile dans l’église de, 
S. Reini de Rbeitns , d’où il ne sortit qu’en composant avec 
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a. Cunibert et Pépin réclament , au nom de leur maître , 
âgé de moins de huit ans , le partage des trésors du roi 
Dagobert, et se rendent à l’assemblée de Compïègne avec 
quelques-uns des principaux seigneurs austrasiens , afin de 
recevoir la portion qui le concernoit. Ils reçurent le tiers 
échu par le sort à Sigebert, et le firent transporter dans 
Metz , Sa capitale. On ne pouvoit agir plus à l’amiable et 
avec uu esprit plus conciliant. Le bonheur et la tranquillité 
des peuples étoient, par un heureux hasard , le but unique 
auquel tendoiènt les ministres des deux rois. 

3. La mort de Pépin , dit de Landc-n ou le Vieux , affli- 
gea sensiblement les Austrasiens ; le peuple lui douna des 
regrets , parce qu’il cherchoit à le soulager et b entretenir la 
paix intérieure. Les grands, pour lesquels il eut toujours 
les égards compatibles avec l’équité, témoignèrent l’estime 
qu’ils lui portoient en soutenant les prétentions de son fils 
Grimoald,que de betles qualités rendoient déjà recomman- 
dable. Ce fils de Pépin avoit pour concurrent Othon, fils 
de Bcrori, gouverneur de Sigebert. Malgré le vœu général , 
Grimoald n’eût peut-être pas réussi à écarter son rival , s’il 
n’avoit eu recours à des moyens violents et criminels : un G* 
meurtre auquel il eut part par ses suggestions , le défit 
d’Othon, qui péril par la main de Lothaire, duc des Alle- 
mands voisins de la Suisse. C’est dans Grimoald que nous 
voyons le premier exemple de l’hérédité accordée par le vœu 

des grands aux maires du palais. C’étoit des rois auxquels il 
ne manquoit que le nom, à côté des rois auxquels il ne res- 
toit que le vain titre. 

4. Raoul, ou Radulphe, duc de la Thurînge, profitant 
de la minorité de Sigebert, affectoit mue entière indépen- 
dance. Grimoald crut avec raison qu’il éloit de son honneur 
d’humilier ce rebelle; il marche en conséquence à la tète 
des troupes d’Austrasie , menant avec lui son jeune maître, 
âgé de près de dix ans. Raoul s’éioit retranché sur uue 

L 13 
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les parents d’Ainulphei Peut-être là régente itfavoit-elle 

pas d’autre mojen de rendre justice à la partie offensée! 

€4i 4. Nantilrie avoil vu avec déplaisir l’élection d’Archi- 

noald à la mairie du palais: elle voulut lui donner un égal , 
afin de diminuer son pouvoir. Elle convoqua h cet effet , U 
Orléans , les évêques, hs giands et les barons du wy-iume 
de Bourgogne , et fitélire maire du palais Flaochat , auquel 
elle donna une de ses nièces pour épouse. La suite démontra 
que la reine avoit l’an un mauvais choix ; Flaochat sc lia par 
un traité secret avec Archinoald , et agit contre les intérêts 
de sa bienfaitrice. Nantilde n’eut pas le temps de se con- 
vaincre de toute son ingratitude , puisqu’elle mourut bien- 
tôt après, laissant de bons souvenirs de sa politique s^ge, de 
ses vertus, et n’ayant commis d’autre faute que d’avoir fait 
un mauvais choix dans la personne de Flaochat. Ce nouveau 
maire du palais,* royant tout permis h«ea dignité, se déclara 
l’ennemi implacable de Willibad , duc de la Bourgogne trans- 
jurane, auquel il n’avoit d’autre reproche à faire que celui 
d’être hautain et peu disposé à fléchir devant lui. Il le som- 

C4 a ma de comparoître devant une assemblée tenue à Chatons 
en présence du jeune roi Clovis. Willibad obéit , et vint bien 
accompagné, pour ne pas succomber dans le piège qu’on lui 
tendoil. Flaochat trouva cependant le moyeu de l’immoler 
à sa vengeance ; le ciel sembla, par deux circonstances, se 
hâter de punir cet attentat. Un incendie se nian 'l’esta d ms la 
ville de Chàlons, avant que Flaochat en fût sorti, et lui 
causa une fièvre violente, dont il mourut à Dijon. 

644 5. Archinoald, après la mort de la reine , et celle encore 

plus récente de Flaoebat , n’eut plus de bornes à son pou- 
voir. U n’en mésusa ni envers le peuple , ni envers lesgrands. 
Sa conduite ne fut pas également louable envers le jeune roi j 
il négligea son éducation , et chercha moins à l’initier dans 
les affaires qu’à le tenir dans la dépendance. Il commença 
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montagne escarpée. Grimoald mépiise les avis de quelques 
sages qui lui font envisager le danger de l’attaque : il se livre 
h la fougue d’un courage irréfléchi , et aux impulsions de 
quelques seigneurs qui ne demandent rien tant que de lui 
voir éprouver un échec. 11 commande l’assaut vers la partie 
qui lui paroît d’un accès plus facile; les Thuringiens se ré- 
jouissent, et tandis qu’.ls se défendent d'un côté, ils font 
une sortie de l’autre; ils tombent avec impéluosté sur les 
Austraaiens, en taillent une partie en pèees, et mettent les 
autres en fuite. Le jeune roi , qui nous est représenté à che- 
val, pleurant la perle des siens, est sauvé malgié la déroute. 
Grimoald, navré de sa défaite, ajoute encore à sa honte : il 
demande à Ilaoul de ne point l’inquiéter dans sa retraite, et 
s’engage à le laisser paisible possesseur de son gouverne- 
ment. Ainsi se termina une campagne qui mit au jour l’im- 
prévoyance et la foiblesse du maire du palais. Peut-être 
craignit -il qu’une plus longue guerre ne l’empèchàt de 
suivre ses projets ambitieux. Il portoit déjà ses vues vers le 64 * 
trône de son maître. Il obtint bientôt après de sa foible jeu- 
nesse , qu’il désignât pour successeur à la couronne son fils 
Cbildebert, au cas que lui-même n’eût pas d’enfants. La 
demande de Grimoald étoit aussi extraordinaire que la con- 
descendance de Sigebert. Comment ce prince pouvoit-il , 
dans un âge aussi tendre, présumer qu’il n’auroit pas d’en- 
fants ? Grimoald saisit sans doute un de ces moments 
où la piété déjà prononcée du jeune roi lui laissoit donner 
peu d’attention aux choses de ce monde. Plus il avança en 
âge, plus il tourna ses vues vers le ciel. Le maire du plais 
eut seul le maniement des affaires , et le pieux Sigebert s’oc- 
cupa de fondations de monastères. Ses libéralités envers 
l’Eglise couvrirent pour ainsi dire la surface de son royaume. 

Il fonda au moins vingt monastères dans les Pays-Bas, l’Alle- 
magne , le Querci , le Rouergue et l’Albigeois , qui dépen- 
doientde l’Austrasie. 11 céda ainsi à la mode du siècle, qu’on 


Diait 


i 8 o CLOVIS II, XII e ROI DE FRANCE, 
à flatter ses premières amours; et si le choix qu’il fit pouf 
lui fut sans inconvénient , Clovis le dut à la faveur du ciel. 
Archinoald avoit acheté de marchands danois une jeune fille 
647 nommée Bathilde, qu’ils avoient enlevée dans une de leurs 
expéditions sur les côtes d’Angleterre. On affirma depuis que 
cette esclave étoitde naissance royale ; mais son sortéloit alors 
inconnu , et ce n’étoit pas une esclave qu’Arcliinoald devoit 
élever sur le trône. Clovis devint éperduement amoureux 
de Bathilde , et nous verrons cette princesse illustrer le sceptre 
par son habileté et scs vertus. 

655 6. Une famine cruelle affligeoit les états de Clovis : après 

avoir épuisé son trésor , ce prince usa de l’autorité royale 
pour prendre , dans l’abbaye de Saint-Denis , l’or et l’argent 
que son père Dagobert y avoit prodigués ; il fit même ôte î les 
lames d’or qui couvroient les châsses de S. Denis et de ses 
compagnons. Par ce moyen , Clovis subvint aux besoins de 
son peuple , et acheta des grains qu’il fit distribuer. Il dé- 
654 dommagea l’abbé et les religieux ; en leur accordant, du 
consentement de Landeric, évêque de Paris, le privilège de 
ne dépendre désormais d’aucune juridiction ecclésiastique , 
• et défendit à tout individu, clerc ou séculier, de les troubler 
dans leurs exercices ou leurs propriétés. Ce privilège , sur 
papier tin d’Egypte, fut souscrit par le roi , par son réfé- 
rendaire Béroalde,par vingt-quatre évêques, par un grand 
635 nombre de seigneurs, parmi lesquels on remarque Ebroin, 
que nous verrons bientôt maire du palais. Ce diplôme étoit 
encore en original dans les archives de Saint — Denis , eu 
1790. 

Cette faveur accordée au monastère de Saint-Denis , n’em- 
pêcha pas les moines de décrier Clovis, dont ils auroient dû 
vanter l’affection pour ses peuples. Ils se récrièrent encore 
çur l’enlèvement de quelques ossements-reliques de S. De- 
nis, que le roi voulut s’approprier pour satisfaire uu zèle 
trop ardent et inconsidéré. Sa santé s’étant dérangée , et ses 
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■ pourroit appeler le siècle des fondations. Il seroit difficile 
d’énumérer la multitude de monastères qui s’élevèrent dans 647 
toute la France à cette même époque. S. Wandregisile, de 
la famille de S. Arnoul , fonda auprès de Rouen, Fontenelles, 
depuis Saint-Vandiille ; S. Amand fonda Moissac; S. Didier, 
évêque de Cahors , Saini-Amand en Querci ; Léopold, abbé 
de Saint-Aignan d’Orléans, le célèbre monastère de Fleuri , 
où les religieux, vivant selon la règle de S. Benoit, trans- 
portèrent le corps de leur patron , trouvé dans les ruines du 653 
monastère de Montcassin , qu’il avoit fondé en Italie. Ces 
monastères donnèrent naissance à une infinité de villes; 

Cas très, Gaillac, Moissac, Maubeuge, Saint Guillain,Mons, 
Malmédi et Stavelo s’élevèrent à côté de ces institutions pieu- 
ses. Les religieux de ces abbayes défrichèrent les terres in- 
cultes, desséchèrent des marais; ils conservèrent aussi le reste 
d’instruction qui avoit échappé à la barbarie. Eux seuls pen- 
dant long- temps cultivèrent la langue latine, copièrent les ma- 
nuscrits, servirent de notaires dans les actes , et nous trans- 654 
mirent le peu de faits qui sont parvenus à notre connois- 
sance. On peut dire que s’il y eut de la profusion et de 
l’excès dans les libéralités envers l’Eglise, cet excès tourna 
alors à l’avantage de l’Etat, des sciences et de l’agriculture. 

5. Sigebert avoit épousé Innichilde, dont il eut un fils 
qui fut nommé Dagobert. La naissance de ce prince détruisoit 
les espérances du maire du palais Grimoald, mais son ambi- 
tion s’accrut par les obstacles. Nous verrous dans le règne 
suivant le résultat de son entreprise. Plusieurs circonstances 
portent à croire que précédemment à la naissance du jeune 
Dagobert , Innichilde avoit donné le jour à une princesse du 
nom de Blichilde, laquelle fut épouse de Childéric II, qua- 
torzième roi de France. 

Le roi d’Austrasie termina sa carrière à l’âge de vingt- 655 
quatre ans ; c’étoit la vingt-deuxième année depuis son ins- 
tallation en Austrasie, et seulement la dix-septième depuis 
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facultés intellectuelles ayant subi de l’altération , ils accrédi- 
tèrent, et leurs écrits nous ont transmis que sa maladie fut 
un effet de la vengeance divine. D’autres écrivains dévoués 
à la famille carlovingienne , l’ont attribuée aux excès du 
vin etdu libertinage, et leurs diatribes ne sont pas plus re- 
cevables que celles des moines. Peut-on , en effet, concilier 
ces vices avec la bienfaisance et la piété dont nous venons 
de citer des particularités? On peut également remarquer 
que la reine Batbilde étoit belle, vertueuse, et que Clovis 
en avoit déjà trois enfants. 

7. La mort de Sigebert et le couronnement de son fils 
Dagobert avoient laissé la cour de Clovis indifférente sur ce 
qui sepassoit en Austrasie : il n’en fut pas de même de la dis- 
parition subite de Dagobert, ou plutôt de la croyance où l’on 
fut de sa mort. Les droits réels de Clovis ne pou voient être 
détruits par l’usurpation de Grimoald. Le peuple et les sei- 
gneurs austrasiens n’avoient pas le pouvoir de faire passer 
la couronne sur la tète de Cbildebert , fil* de ce maire de 
pala's , au préjudice du véritable héritier. Archinoald re- 
vendiqua donc , au nom de Clovis, le royaume d’Austrasie , 
et y entra avec une armée. Les Austrasiens , par ctainte ou 

656 par repentir de leur conduite, livrèrent Grimoald et son fils, 
à Archinoald qui les conduisit à Paris. Le premier paya de 
sa tète sa rébellion , et Childebert regardé comme l'instru- 
ment innocent de l’ambition de son père, fut vraisembla- 
blement rendu à une condition privée , ou relégué dans un 
monastère. Il n’en est plus question. Clovis II régna dès lors 
en Austrasie , et Archinoald évitant la nomination d’antres 
maires du palais, eut seul l’autorité en main. 

8. Clovis II meurt & l’âge de vingt-un ans, après en avoir 
régné dix-sept. Atteint d’une maladie qui l’avoit rendu stu- 
pide, il avoit d’ailleurs trop peu vécu pour être qualifié de 
fainéant. Il fut enterré à Saint-Denis, à côté de Dagobert I er . 
Tous les enfants qu’il avoit eus de la reine Batbilde lui sur- 
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la mort de Dagobert son père. Au lieu des vertus qui ho- 
norent les rois, il n’eut que celles des cloîtres. Il fut révéré 
comme un saint, et le mérita par ses vertus paisibles et sa 
piété. Il avoil fondé à Metz l’église de Saint-Martin-des- 
Cliantps, dans laquelle il fut inhumé. Si nous ne sommes 
pas entrés dans de plus longs détails sur le règne de ce 
prince , c’est que les matériaux manquent absolument. 
Aimoin et l'iédegaire sont presque les seuls historiens que 
nous ayons pour guides , et ils sont très-peu satisfaisants. 
Obscurs et laconiques dans la manièie dont ils rapportent 
les faits, ils sont encore plus obscurs pour ce qui concerne 
la chronologie. La puissance des maires du palais fait dispa- 
roitre l'éclat du nône, et les monarques sont rarement 
nommés dans les chroniques. De là ce p. u d’accord parmi 
les historiens au sujet de la chronologie ; de là l’incertitude 
sur l'époque précise de la naissance et de la moi t des princes 
qui ont occupé le trône à la fin de la première race. 

FIN DU RÈGNE DE SIGEBERT II. 


DAGOBERT II, 


ROI D’AUSTRASIE, 


couronné en 655 , est presque aussitôt relcgué dans un monastèir en 
Irlande ; il ne reparolt que daus l’année 674. 


1. Grimoald fait reconnoltre Dagobert ; il l’envoie secrètement en Irlande, 
Bruit de sa mort. Grimoald couronne son propre fils. Ils sont l’un 
et l’autre victimes de son ambition. Clovis U , roi de Neustric , occupe 
l’Austrasie. 2. Education et mariages des ducs d’Aquitaine B^ggis et Ber- 
trand. Interruption du règne de Dagobert II. 


l. tjrRiMOALO reconnut et éleva lui-même sur le trôné 655 
Dagobert, fils unique de Sigebert; mais ce jeune piince, 
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<56 vécurent, et régnèrent successivement après lui. Us étoient 
au nombre de trois , Clotaire, Childéric et Tliieri. L’ainé , 
âgé de trois ans, lui succéda sous le nom de Clotaire III. Le 
sort de la monarchie parut, dans cette circonstance , dépen- 
dre uniquement de la reine -mère. Cette princesse osa 
prendr e sur elle de suivre l’ordre de primogéniture,et d’ex- 
clure momentanément de la succession ses deux fils puînés, 
La situation de la France et de la- maison royale sembloit 
commander cette mesure. L’ambiiion des maires du palais 
des royaumes de Neustrie , de Bourgogne et d’Austrasie, 
avoit déjà causé une infinité de maux. Que n’avoient pas à 
redouter les peuples, si le territoire et la souveraineté de 
la France étoient divisés entre trois princes encore au ber- 
ceau, et par conséquent livrés aux caprices de ceux qui les 
entouroient? La reine Nantilde avoit, pendant la minorité 
de Clovis II, contenu l’ambition des maires du palais, plus 
encore par son adresse que par l’autorité qui lui étoit con- 
fiée. Nous verrons Balhilde déployer une égale habileté 
contre ces grands dignitaires , pendant la minorité de Clo- 
taire III ; mais , abusée comme Nantilde par des apparences 
de probité , elle contribua à l’élévation d’Ebroin, que nous 
verrons exercer les violences les plus odieuses. Ses cruautés 
firent oublier l’ingratitude et les injustices de Flaochat. 

9. Un événement funeste aux sciences et aux lettres fixe 
l’attention sur les conquêtes des Arabes. Nous avodfe déjà vu 
Mahomet formerune religion nouvelle. Elle porta d’abord le 
nom d’ Islamisme , mot qui veut dire : entrée dans l’état du 
salut. Ses sectateurs furent désignés sous le nom de musul~ 
mans , ou vrais fidèles , et sous celui de mahomêtans. Con-r 
quérant en même temps que faux prophète, Mahomet étoit 
mort en 632 , ayant déjà , depuis l’hégire ou sa fuite en 622 , 
formé un grand empire soumis à sa croyance. Abubecker, 
son beau-père , lui avoit succédé spus le titre de calife. Il 
s’empara de Damas et de la Syrie. Son successeur Omar 
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âgé de deux ans, étant le seul obstacle h son ambition , il 
?ema bientôt et accrédita le faux bruit de sa mort ; il le fit 
secrètement conduire dans un monastère en Irlande. Didon, 
évêque de Poitiers , fut chargé de ce soin, après avoir lui- 
même conféré la tonsure à Dagobert. Grimoald reprodui- 
sit alors la désignation d’héritier du royaume, qu’il avoit 
arrachée à Sigebert en faveur de Childebert son fils, et 
il le fit couronner. Le peuple d’Austrasie fut d’abord dupe 
de cette supercherie, et reconnut le nouveau roi. Un grand 
nombre de seigneurs détestoit cependant une usurpation 
aussi injuste; ils persuadèrent à la reine Innichilde de se 
réfugier à la cour de Neustrie. Elle y fut bien accueillie par 05& 
Clovis II, et le maire du palais Archinoald ne tarda pas de 
marcher à la tète d’une armée contre l’usurpateur. La lutte 
ne fut ni longue ni dangereuse ; Grimoald éprouva une dé- 
fection totale, et fut livré, ainsi que son fils, entre les mains 
d'Arcbinoald. L’histoire se tait sur le sort de Childebert , 
dont il n’est plus question. Grimoald fut mis à mort. Ainsi 
finit la postérité masculine de Pépin de Landen, dit le Vieux. 
Grimoald avoit deux sœurs: la première, nommée Gertrude, 
vécut dans le célibat, et fonda dans le Brabant le célèbre 
monastère de Nivelle, auprès duquel s’éleva la ville de ce 
nom. La seconde, appelée Begga, avoit épousé Ansigise , fils 
de S. Arnoul ; elle fut mère de Pépin d’Héristal , grand’mère 
ou aïeule de Charles Martel, et bisaïeule de Pépin le Bref. 

Archinoald , au nom de Clovis , gouverna le royaume 
d’Auslrasie, ainsi qu’il gouvernoit déjà ceux de Neustrie et 
de Bourgogne. Il semble , d’après le cours des événements , 
que l’on ignora, ou que l’on feignit d’ignorer, ce qu’étoit 
devenu Dagobert. Ce prince remonta sur le trône en 674 . 
Nous chercherions vainement des faits pour remplir l'inter- 
valle de dix-neuf ans qui s’écoula entre son exil et son re- 
tour. L’Austrasic fut comme incorporée à la Neustrie, et 
tout ce qui lui est relatif doit faire partie de l’histoire de ce 
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656 conquit , par lui-mème ou par scs généraux , une partie de 
la Perse, la Palestine , Jérusalem, uù il fit bâtir une mos- 
quée, et enfin l’Egypte. Son général Amrn Ben-al-As prit, 
en 6i2, la célèbie ville d’Alexandrie, dont les richesses 
étoient immenses. Jean, surnommé le Grammaiiien , savant 
distingué , demanda à Amru une partie des livres de cette 
fameuse bibliothèque que les rois Plolémée-Soter et Pudé- 
mée-Philadelpbe avoient commencé à i assembler 523 ans 
avant Jésus— Christ. Je ne suis pas le maître de vous les 
accorder, répondit Ann u; ils seront à vous si le calife Omar 
me le permet. « Si les livres dont vous me parlez, lui ré— 

. pondit Omar, s’accordent avec le livre de Dieu ( l’Àlcoran), 

celui-ci suffît, et les autres sont inutiles. S’ils renf. rinent 
des doctrines contraires à ce livre divin , il faut les détruire». 
C’est sur une semblable décision que septeent mille volumes 
furent livtés aux baigneurs publics, et chauffèrent pendant 
près de six mois les bains, qui étoient au nombre de quatre 
mille dans cette ville populeuse. Ainsi fut anéanti le dépôt 
le plus considérable qui ait existé des connoissanres hu- 
maines. Quelle perte, quand on réfléchit que les anciens 
n’avoient dans leurs ouvrages que dis vues utiles ! Ils n’écri- 
VQÎcnt jamais pour jeter la confusion dans les idées sur la 
divinité, la nature de l’âme et la morale ! Nous verrons les 
Arabes, cultivant les sciences, contribuer, sous Charlemagne, 
à la renaissance des lettres. Les successeurs d’Omar furent : 
Othman ou Osman, en 644; Ali, cinquième calife , régna 
depuis 655 jusqu’en 66o. L’histoire des Arabes maliomé- 
tans, ou Sarrazins, n’est pas éliangèrc à celle de l’Europe, 
ni k celle de la France. Déjà leurs rapides conquêtes ^étoient 
étendues dans une grande partie de l’Ali ique , et bientôt c es 
intrépides conquérants porteront leurs armes victorieuses 
dans toute l’Espagne , et dans la partie méridionale de la 
France , qui, dans la presque totalité, gémira de leurs dé- 
vastations. 
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royaume. Les démarches des grands et leurs intrigues se- 
crètes n’ofirent point, d’ailleurs , des. circonstances remar- 
quables. Si la reine Innichilde, mère de Dagobert , fut , dans 
la suite , assez adroite pour préparer le rappel de son fils, 
ce fut par l’influence qu’elle sut obtenir auptès de Childé- 
ric II, roi de Neustrie. Ce prince étoit devenu son gendre 
par son mariage avec Blichilde , que nous avons déjà dit être 
sœur de Dagobert. 

2. Les minorités de Clovis II, de Sigebert II et de Dago- 
bert II , laissèrent à Amand , duc de Gascogne , le loisir 
d’affermir la possession du duché d’Aqnitaine sur la tète de 
ses petits-enfants, Boggis et Bertrand. 11 prit un grand soin 
de leur éducation , et augmenta par sa mort leur puissance, 
puisqu’ils héi itèrent de lui le duché de Gascogne. S. Amand, 
évêque de Tongres et de Maëstricht , étoit parent de ces 
princes, puisque leur aïeule Amantia étoit sa propre sœur, 
tenant, ainsi que lui, la naissance de Serenus, autrefois duc 
d’Aquitaine. On ne peut trop insister sur la différence qu’il y 
eut entre les ducs d’Aquitaine de race mérovingienne et ceux 
qui les précédèrent ou les suivirent. Les uns étoientdes pro- 
priétaires héréditaires, les autres de simples gouverneurs 
amovibles, jusqu’à l’époque où les comtes de Poitiers , de la 
race de S. Guillaume, formèrent une seconde dynastie héré- 
ditaire de ducs d’Aquitaine ou de Guyenne. Les liens du 
sang expliquent suffisamment l'intérêt que S. Amand prenoit 
aux deux jeunes ducs. Il leur ménagea l’alliance avec deux 
sœurs d’une famille illustre austrasienne, du pays de Liège. 
Ode l’ainée épousa le duc Boggis , et Phigberte la cadette , 
le duc Bertrand. Nous parlerons, lorsqu’il en sera temps, 
de leurs descendants. S. Amand fonda l’abbaye de Moissac 
sur le bord du Tarn, près de la Garonne, et vint dans le 
centre de la Gascogne prêcher la foi aux Gascons, dont une 
partie étoit encoiç païenne. 
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2. Clotaire III âgé de 4 ans. Régence de Bathilde. Elle donne une grande 
attention aux affaires de la religion. Chelles et Corbic changées en mo- 
nastères. Faveur de S. Léger, évêque d’Autun. Sigobrand. Ebroin , maire 
du palais. Son ambition et son ingratitude. Childéric II , roi d’Austrasie. 
Bathilde se retire à Chelles. 2. Gouvernement injuste 4 ’Ehroin. Mort du 
roi à l’âge de 18 ans, et sans postérité. 


656 ï. L’adresse et la fermeté du maire du palais Arcltinoald 
avoient, ainsi qu’on l’a déjà vu, réuni les trois royaumes 
de Neustrîe , de Bourgogne et d’Austrasie , sur la tète de 
Clovis II. Les foibles mains de ce prince ne pouvoient sans 
secours tenir le sceptre : sa mort ne produisit aucun chan- 
gement dans le gouvernement de la monarchie. La reine 
Bathilde, en qualité de mère des princes mineurs, exerça, 
sans qu’il y eût ni loi positive, ni testament du feu roi, ni 
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délibérations d’assemblées de grands, tous les droits de 
souveraineté.' Elle se montra capable de tenir les rênes de 
l’Etat, et la mort d’Arcbinonld ne changea même rien à 657 
la situation politique. Le bas âge de Childéric et de Thieri 
détermina Batbilde à 11e f lire couronner que Clotaire : c’étoit 
cependant une injustice manifeste qui pouvoit devenir dan- 
gereuse. La place vacante de maire du palais étoit ambi- 
tionnée par plusieurs seigneurs ; elle fil tomber le choix sur 
Ebroin, le même que nous avons vu souscrire un privilège 
en faveur de l’abbaye de Saint-Denis. Ce seigneur avoit été 
élevé par les soins de son oncle , Dijon , évêque de Poitiers , 
le même qu’on a vu , à la cour d’Austrasie , prêter son appui 
à l’odieuse trame de Grimoald contre le jeune roi Dago- 
bert IL Ou ne sera pas étonné de voir Ebroin, instruit à une 
telle école, imiter la perfidie de son oncle, et se jouer, comme 
lui, des devoirs les plus sacrés. Ebroin affectoitdes dehors 
modestes et une grande piété ; il avoit , avec sa femme Leu- , 
trude , fondé le monastère de Notre-Dame de Soissons. Ces 
apparences de zèle lui avoieut attiré l’attention et l’estime 
de la reine. Ebroin ne se démentit pas d’abord, et montra çss 
reconnoissance envers Balhdde, justice impartiale pour les 
peuples et égards pour les grands. Sqq ministère ne fut ce- 
pendant jamais avantageux à l’Etat, parce que par flatterie, 
il favorisa tnop le penchant religieux de la reine , et cette 
princesse donna plus d’attention aux affaires ecclésiastiques 
qu’aux affaires civiles. Elle changea les deux maisons royales 
de Chelles et de Corbie en deux célèbres monastères : celui 
de Chelles, destiné aux femmes, suivit, ainsi que celu de 
Corbie , destiné aux hommes , la règle de S. Benoit. Malgré 
cette distinction, nous observons que ces deux abbayes, et 
un grand nombre d’autres, étoienl doubles dans l’origine, 
c’est-à-dire qu’il y avoit sous le même supérieur et dans la 
même institution , des bâtiments séparés affectés aux reli- 
gieux des deux sexes. Balhilde fut bienfaitrice d’une infinité 
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660 d’autres monastères, et ses libéralités s’étendirent jusqu’à 
Rome. Tous les réglements qui parurent pendant sa ré- 
gence 1 caractérisent la bonté de son cœur et l’étendue de 
ses soins pour le bonheur des peuples. Elle supprima la 
coutume d’avoir des esclaves; elle connoissoit l’état humi- 
liant de cette classe malheureuse, puisqu’elle avoit étéven- 
due à vil prix, et avoit, en qualité d’esclave, servi à boire 
au maire du palais Archinoald. Les siècles passés semblent 
se renouveler par le récit fidèle des Faits, mais l’historien ne 
doit pas être moins attentif à la marche des institutions et 
des usages qui influent sur la destinée des peuples. Un des 
plus importants changements dont nos annales retracent le 
souvenir, est sans doute la destruction de l’esclavage. Les 
Francs ne portèrent avec eux aucune institution qui fût 
contraire à la liberté légale dont tout homme a droit de 
jouir. 11 a déjà été dit qu’ils trouvèrent établie cette servitude 

, qui attache irrévocablement le- paysan au sol qui l’a vu 
naître, et elle ne fut généralement détruite que dans le trei- 
zième siècle. Jusqu’à ce moment il n’a été rien dit au sujet 
de l’esclavage. Cet usage odieux , qui rend l’homme riche 
maître absolu de la liberté et souvent de la vie de son sem- 
blable , subsista chez Jes peuples anciens , chez lesquels on 
veut toujours aller chercher des modèles; il subsista aussi 
chez les Romains, les Visigoths, les Bourguignons , et se 
glissa parmi les Français, par la réunion dns pays conquis 
sur ces différents peuples. Celte coutume, contraire aux idées 
antiques des Francs, à l’human té et à la religion , fut géné- 
reusement attaquée sous le règne de Clotaire , par les or- 
donnances de la régente , la reine Bathilde. Elle en facilita 
l’exécution, en payant aux frais du tiésor royal l’affranchis- 
sement des esclaves qui apparlenoient aux particuliers. On 
dut encore à cette princesse l’abolition de la taxe que payoit 

1 Voyez, la collection d’AüDKÉ Duchesse , tome I , depuis la page 665 
îutqu'i la page 6jo. — Suiuus, (om. VU, cfup. 1". 
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par tète tout individu qui n’étoit pas Franc d’origine, ou G64 
régi par la loi salique. Cette capitation excessive empè- 
choil le peuple , sinon de contracter des mariages , du moins 
de dés : rer des enfants, et le portoit fréquemment à expo- 
ser ceux qui naissoient. Les Juifs se chargoient en général 
de ces malheureuses victimes, qui étoient ensuite vendues 
comme esclaves. La simonie, ou la vente des dignités ecclé- 
siastiques , produiso : t un scandale qu’elle parvint à dé- 
truite presque entièrement. Usant elle -même généreu- 
sement des prérogatives royales, elle distribua les dignités, 
ou donna son approbation sans exiger aucune rétribution 
des évêques , des abbés et autres dignitaires ecclésiasti- 
ques, et dès lors ceux-ci manquèrent de prétextes pour 
en exiger 'a leur tour de ceux qui étoient nommés ou ins- 
tallés par eux. On ne peut reluser à Mathilde les éloges 
qu’elle mérite ; peut-être fut-elle blâmable de donner pres- 
que exclusivement sa confiance au clergé. La préférence 
qu’elle montra pour les conseils des évêques, excita la ja- 
lousie, puis la haine d’Ëbroin. Il vit avec peine à la cour, 

S. Léger, évêque d’Autun, et Sigobrand, évêque de Paris. 
Bathilde lui donna un autre sujet de mécontentement, en 
restreignant son auLorilé, par l’installation de Childéric, son 
second fils , sur le trône d’Austrasie. Quoique Childéric fût 
reconnu à Metz, l’autorité de la reine continua h s’étendre 
sur cette contrée , par les ministres et les officiers qu’elle 
plaça auprès du jeune roi; mais Ebroin n’y conserva aucune 
prérogative , et son caractère s’en aigrit davantage. S. Léger 
ne provoquoit nullement sa haine, parce que cet évêque 
allioit l’humilité et les vertus chrétiennes à l’habileté. Sigo- 
brand l’iudisposoit au contraire par sa hauteur et sa pré- 
somption. Ces défauts, portés à l’excès , produisoient dans 
ce prélat une jactance également nuisible à ses intérêts et à 
la réputation de la reine. Par cette conduite imprudente, il 
fit concevoir des soupçons que la vertu de Bathilde ne per- 
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met pas de recueillir. Sigobrand péril par un assassinat; et 
comme il étoit également odieux à tous, sa mort fut diver- 
sement attiibuée à la haine des grands, à la fureur du peu- 
666 ■' pie, ou à l'ambition humiliée d’Ebroin. Batliilde, assurée 
de son innocence , et ne voyant dans cet attentat qu’une 
ingratitude dont elle étoit l’objet, céda enfin au désir qu’elle 
avoit depuis long-temps de se retirer à Chelles. Elle y vécut 
en simple religieuse , obéissant avec humilité à l’abbesse, et 
se soumettant avec joie à tous les exercices de la vie monas- 
tique. Elle mourut en odeur de sainteté vers l’an 680. 

2. La retraite de Bathilde laissa Ebroin seul maître des 
affaires : Clotaire III étoit dans sa quatorzième année, in- 
capable par conséquent d’agir encore par lui-mème , surtout 
étant privé des conseils de S. Léger, qui s’étoit retiré de la 
cour. Ebroin n’étant plus retenu par aucune considération, 
abandonna l’apparence des vertus et se livra aux excès de 
l’ambition et de l’avarice. Vendant la justice et la faveur, il 
lie considéra que ceux qui lui firent des présents. 11 accorda 
à ceux qui le flattoient des biens de l’Eglise à titre de pré- 
caire; k d’autres, il donna à titre de bénéficiaire des por- 
tions du domaine royal et des gouvernements. Il prépara 
ainsi les usurpations des seigneurs, qui aspirèrent à possé- 
der héréditairement ce qui ne leur étoit donné qu’à vie. Si 
Ebroin fut envers ses llatteurs prodigue aux dépens de 
669 l’Eglise et de l’Etat , il accumula de grands biens pour lui- 
même, et par des moyens injustes. 11 sulfisoit d’être dans sa 
disgrâce pour gémir sous les excès de la tyrannie. Grand 
nombre de seigneurs furent forcés de fuir en Anslrasie ou 
dans le duché d’Aquitaine ; plusieurs furent arbitrairement 
mis à mort. C’est au milieu de ces désordres que mourut 
* 7 ° Clotaire III , à l’àge de dix-huit ans. Ce prince , qui ne laissa 
1 point de postérité, fut inhumé à Saint-Denis. 
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», Ebroio veut exclure Childéric du trône, et mettre à sa place Thieri, 
son jeune frère. Son projet échoue. 11 est tondu et envoyé au monastère 
de Luxeuil , et Thieri dans celui de S. Denis. S. Léger est d’abord le 
conseil de Childéric; il est disgracié , et ce prince s’adonne à scs vices, 
a. Insulte faite par le roi à Léger, dans son église épiscopale. Il est en- 
voyé à Luxeuil. Ebroin lui prodigue les apparences de l’amitié. 3 . In- 
justice et bizarrerie de Childéric. 11 est assassiné , ainsi que sa femme et 
son fils Dagobert. Daniel , sou second fils , est enfermé à S. Denis. Chil- 
déric avoit 22 ans. 11 est inhumé à Samt-Germain-dcs-Prés. 


1. Suivant le droit de primogéniture , Childéric, qui ré- ^ 
gnoit déjà depuis neut ans en Austrasie, auroit dû succéder 
k Clotaire III, et Thieri, qui n’avoit encore rien obtenu en 
partage , auroit dû avoir ce dernier royaume. Mais Ebroin , 
se guidant moins par la justice que par sou intérêt, évita d’up- 
I. i5 
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®7* peler au Irène de Neustrie Childéric, qui eut pu attirer 
avec lui Ansigise et Clodulfe , fils de S. Arnoul , et le premier 
père de Pépin d’Héristal. Cette maison étoit puissante, et 
Ebroin en redoutoit le crédit. Il préféra placer la couronne 
sur la tète de Tliieri, persuadé que, par ce service, il re- 
tiendroit l’autorité entre ses mains. L’idée qu’il avoit de sa 
puissance l’empècha de garder aucun ménagement , et il ne 
prit pas même l’avis des grands. Cette violation de l’usage 
leur offroit des raisons légitimes pour s’opposer à ses desseins. 
Ebroin acheva de les ulcérer en défendant aux seigneurs de 
Bourgogne de paroître à La cour sans y être mandés. Cette dé- 
fense , commune à Léger, évêque d’Àutun , le rendit le chef 
des mécontents. Ils députèrent vers le roi d’Austra$ie pour 
lui offrir le secours de leurs bras , et Childéric parut aussitôt 
avec une armée , et arriva aux portes de Paris. Ebroin , ac- 
coutumé à voir tout fléchir sous sa volonté , n’avoit pris 
aucune mesure pour sa sûreté ; il se réfugia à la hâte dans 
une église , et apprit presque aussitôt que le peuple avoit 
pillé ses trésors , ses maisons , et proclamé à grands cris Chil- 
déric. Sa perte paroissoit infaillible. Mais le nouveau roi de 
Neustrie, bon et modéré jusque-là , se contenta de le faire 
tondre et de l’envoyer dans la Franche-Comté, dans le mo- 
nastère de Luxeuil , pour y vivre en religieux. Les seigneurs 
qui s’étoient emparés de Thieri lui coupèrent les cheveux , 
et dans cet état de dégradation, le menèrent à Childéric. 
Loin d’insulter à son malheur, Childéric lui demanda ce 
qu’il pourroit faire pour adoucir son infortune. « Je suis in- 
« justement dépouillé , lui répondit avec fermeté Thieri, et 
« j’attendrai le jugement de Dieu. » Il fut enfermé dans 
l’abbaye de S. Denis, et Childéric assigna des revenus pour 
son entretien. Ces changements s’opérèrent avec une telle 
rapidité, qu’il est encore superflu de compter Thieri au 
nombre des rois. 

Les commencements du règne de Childéric furent heu- 
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reùx ; guidé par les conseils de S. Léger, il parut vouloir sa- 67a 
tislaire ses peuples , en laissant chacun des trois royaumes 
administré par des officiers et des juges qui leur seraient 
propres. Il promit qu’un seul maire du palais n’aurait pas 
l’autorité clans les trois contrées. Ces résolutions ne tinrent 
pas contre les insinuations des jeunes gens de la cour. Ils lui 
peignirent l’évêque d’Autun comme un censeur trop sévère; 
et ses représentations étant , par ce moyen , devenues impor- 
tunes, Léger se retira dans sa ville épiscopale. Wulfbald, 
maire du palais d’Austrasie , fut seul chargé des affaires. Ce 
seigneur étoit recommandai. le par des vertus et des talents, 
mais il n’avoit pas sur le ro* cet ascendant qui retient lit 
fougue des passions; Childéric s’y livra avec ardeur, cessa 
d’ètie modéré, et devint violent et emporté. 

• 2 . Ce prince s’étoit rendu à Autun, sur l’invitation que 
S. Léger lui avoit faite d’y venir passer les fêtes de Pâques ; 
à la même époque, Hector, patrice ou gouverneur de Mar- 
seille, se trouva dans cette ville pour demander l’intercession 
de l’évêque, afin d’obtenir quelque grâce du roi. Les confé- < 

rences que le saint personnage et Hector eurent à ce sujet 
furent représentées comme un. complot contre la vie du mo- 
narque , qui fut confirmé dans ses soupçons calomnieux par 
la déposition d’un novice nommé Marcolm, qui affectoit des 
dehors religieux. Imbu de ces idées, Childéric évita d’assister 
aux offices de la nuitdans l’église cathédrale; et le jourmème 
de Pâques, excité par ses lia! leurs , et échauffé par le vin , 
il insulta l’évêque tandis qu’il étoit à l’autel, et le menaça g~3 
publiquement. S. Léger, plus pour éviter un crime k son roi 
que pour se soustraire au danger, se détermina à fuir avec le 

patrice Hector. Ils furent bien tôt atte : nts, Hector assassiné; et 

Léger, ramené en présence de Childéric, aurait péri de sa 
main, si les courtisans qui étoient présents n’y eussent mis 
obstacle. Pour le satisfaire cependant en partie , les seigneurs 
réunis condamnèrent àl’exil lesaint évêque, et le firent coa- 
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duiredansce même monastère de Luxeuil où étoit Ebroin. Ce 
dernier parut sê lier avec le nouvel exilé, et lui prodigua des 
marques d’amitié. Nous verrons bientôt combien sont trom- 
peuses les promesses d’un cœur pervers. 

Childéric mit le comble à ses excès : il devint cruel, et, 
sur le plus léger prétexte, i^ lit souffrir les plus durs trai- 
tements aux personnages les plus qualifiés. De cenombie fnt 
Bodillon, qu’il fit étendre à terre et fouetter comme un .vil 
çsclave. Ce seigneur n’avoit cependant commis d’autre faute 
que de lui faire de sages représentations. Le déshonneur 
gvoit été le prix d’une conduite qui inéritoit des éloges. Ou 
peut ajouter que, quelque défit que Bodillon eût pu com- 
mettre, il ne devoit jamais être soumis à un châtiment arbi- 
traire et ignominieux. Cette réflexion n’est pas relative à sa 
naissance , parce qu’alors , comme aujourd’hui , chacun avoit 
droit à une justice impartiale. Loin de veiller au maintien 
des lois, Childéric venoit de les enfreindre de la manière lai 
plus odieuse. On doit s’attendre a le voir exposé aux effets 
violents de l’honneur outragé. Bodillon , en courtisan ha- 
bile, dissimula son ressentiment, et fut en secret l’âme d’une 
674 conspiration. Elle éclata bientôt : Childéric , la reiue Bli- 
clûlde et leur fils Dagobert furent assassinés dans un même 
jour, au retour d’une partie de chasse dans la forêt de Bondi. 
Un second fils, nommé Daniel, ne fut sauvé que parce 
qu’on le porta dans le monastère de Saint-Denis. Nous le 
verrons reparoitre et monter sur le trône plus de quarante 
ans après la mort de son père. Il quitta alors le nom de Da- 
niel , et régna sous celui de Chilpéric II. 

Childéric II étoit dans la quatrième année de son règne 
comme roi de France , et dans la treizième depuis qu’il avoit 
été installé en Austrasie. 11 mourut à l’âge de 22 ans, et fut 
inhumé dans le monastère de Saint-Germain-des-Prés , 
ayant à ses côtés sa femme et son fils Dagobert. 

FIN DU RÈGNE DE CHILDÉRIC II, 


TME RI HT, XV* ROI DE FRANCE. 


i97 


THIERI JII, 

QUINZIÈME ROI 1)E FRANCE, 


régna depuis l’an 674 jusqu'à l'an 692. 


v 

PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


Dieudonné II 
Domnus J w 
Agathon 
S. Léon II. 

Benoît II. . 

Jean V. . . 

Conon. . . 

S. Scrgius I er . 

EMPEREURS D*ORIENT. 

Constantin NI, Pogonat. . 685 
Justinien II 


ITALIE. 

Exarques à Ravenno. 

rois lombards. 

Garibaltl 

Pcrtharithc C88 

Cunibcrt 

ROIS DES VISIGOTHS. 


Wamba. 680 

Ervige. 687 

Egiza 


PATES. 

676 
678 
68 a 
683 

685 

686 
687 


a. Anarchie après la mort de Childéric. 2. Thieri est remis sur le trône. 
Il prend Léger pour ministre , et Leudesie pour maire du palais. 3 . Ebroin 
quitte Luxeuil et se déclare en révolte ouverte. II assiège Autun. Cruauté 
envers S. Léger. 4 . Ebroin fait couronner un prétendu (ils de Clotaire lit 
sous le nom de Clovis. Leudesie mis à mort par trahison. 5 . Thieri est 
forcé de prendre Ebroin pour maire du jnlais. Pépin d’Héristal et Mar- 
tin , ducs austrasiens. 6. Armement d’Ebroin. Martin mis à mort. 7. Ha- 
bileté de Pépin. 8. VVaraton , maire du palais après Ebroin. Bcrthaire lui 
succède. Thieri et sa capitale sont au pouvoir de Pépin d'Héristal. Ca 
dernier se contente du titre de maire du palais. 9. Habileté de sa con- 
duite. Assemblées générales de la nation. 10. Mort des ducs d’Aquitaine 
Boggis et Bertrand. S. Hubert , 61 s du dernier, fut le suceesseurde S. Lam- 
bert dans l’évéché de Maëstrich. Eudes, fila de Boggis, réunit toute l’A- 
quitaiuc. Il épouse Vaitrude , cousine germaine de Pépin d’Héristal. 
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il . Mort deThieri III. Ses enfants. 12. Eloge de ce prince. Il fut inhume 
à Saint- Waast d’Arras, qu’il avoit fondé. 

674 1. Deux princes qui devoiént avoir perdu l’espoir de re- 
couvrer la couronne reparaissent sur le trône : Dagobert II 
en Austrasie, etTbieri III en Neustrie. Ce dernier est compté 
pour le quinzième roi de France , parce qu’il régna à Paris. 

La vengeance que les seigneurs venoient d’exercer contre 
la famille royale ne fut pas le seul acte de violence dont ils 
se rendirent coupables : tous ceux qui crurent avoir à se 
plaindre cherchèrent à se faire justice , ou plutôt à se ven- 
ger de leurs ennemis. Le maire du palais Wulloald échappa 
aux recherches, et se réfugia en Austrasie, où avoit été rap- 
pelé Dagobert , Gis de Sigebert II. Les seigneurs se lassèrent 
cependant bientôt d’un état d’anarchie dans lequel ils ne 
pouvoient être assurés ni de leurs biens ni de leurs vies. 

2.Thieri, le troisième 61 s de Clovis II , avoit déjà éprouvé 
tous les reveUs de la fortune. Exclus du partage de la suc- 
cession paternelle par Bathilde sa mère , puis élevé par l’in- 
trigue d’Ebroin , détrôné presque aussitôt et renfermé dans 
l’abbaye de Saint-Denis, où il avoit reçu line éducation 
convenable à son rang , ce prince parut digne de tenir le 
sceptre et capable de rétablir l’ordre. Il fut retiré de Saint- 
Denis et proclamé roi. Quoique seulement âgé de 1 8 ans , il 
répondit aux espérances qu’on avoit conçues de lui , rappela 
le vertueux évêque d’Autun, qui avoit quitté Luxeuil et 
repris le soin de ses ouailles. Leudesie, 61 s de l’ancien maire 
du palais Archinoald, iùl promu à la charge de son père ; tout 
sembla promettre la tranquillité et le bonheur. 

S. Ebroin, au grand scandale des gens de bien, avoit 
abandonné Luxeuil et l’habit religieux , que , suivant l’usage , 
il eùtdù garder toute sa vie. 11 avoit , disoit-il , renoncé pour 
toujours à ses projets ambitieux. Mais la laveur de S. Léger 
auprès de Thieri , mais l’élévation de Leudesie , ranimèrent 
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DAGOBERT II, 

ROI D’AUSTRASIE, 

remis sur le trône en 674, règne jusqu’à l'année 678. 


S. Innichilde , mère de Dagobert, prépare sou rappel. 2. Sa cour sert d'asile 
aux seigneurs persécutés par Ebroin. 3 . Sa piété. Ses enfants. 4 . Rareté 
des historiens ; utilité des Chartres. 5 . Crédit de la famille de S. Arnoul , 
tige des Carlo vingieus. 6. Dagobert projette la guerre pour délivrer la 
Keustrie de la tyrannie d’ Ebroin. 7. Mort de Dagobert. Mort de Wul- 
foald, maire du palais. Pépin d’Héristal et Marti u j ducs d’Austrasic. 
Ebroin leur déclare la guerre. Martin mis à mort. 9. Mort d’Ebroin. 
Pépin gagne la bataille de Tertri contre le roiThieri. 11 est recouuu pour 
maire du palais. Sa modération apparente. 

j. La reine d’Austrasie Innichilde paroit avoir été mère 
de Blichide , épouse de Childéric II. Cette circonstance 
acheva de lui attirer la bienveillance de Childéric. Nous 
avons vu Innichilde se retirer auprès de Clovis II , après la 
mort de Sigebert son époux , et la disparition de Dagobert 
son (ils en 655. Nous venons d’exposer les raisons qui lui 
avoient attiré la faveur de Childéric II, second 61s de Clo- 
vis II. Ce prince lui avoit permis depuis plusieurs années de 
revenir à Metz, capitale de l’Austrasie , et elle y avoit tout 
disposé pour le rappel de son (ils , que le lecteur peut se 
rappeler avoir été conduit secrètement en Irlande par Didon, 
évêque de Poitiers. Il est certain , d’après les dissertations 
du savant Mabillon et des preuves qu’il en donne , que Da- 
gobert repassa la mer pat les soins de S. Wulfrid , évêque 
d’Yorck, dès l’année 668 . Il posséda l’Aquitaine austra- 
sienne, ainsi que le prouvent plusieurs Chartres datées des 
anuées de son règne. Mais les preuves en sont si peu nom- 
breuses, que nous suivons l’opinion commune, qui diffère 
sa réintégration jusqu’à l’an 67 4. 
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avec fureur l’ambition , dont son cœur ne s’étoit en effet ja- 
mais détaché. 11 intrigua , il arma , et se déclara enfin en 
révolte ouverte. Ce fut d’abord contre l’évèque Léger qu’il 
dii igea ses coups. Etant à la tète d’une armée , et ayant avec 
lui W.imer, duc ou gouverneur de Champagne, Didon , . 
évêque de Chàlons,ct Bubon, évêque de Valence, il investit 

675 Autun et pressa vigoureusement le siège de cette ville. Le 
saint évêque, pour délivrer ses diocésains des maux qui les 
xm-naçoient, se livra à Ebroin, qui lui fit souffrir les plus 
durs traitements et le confia au duc Waimer pour le faire 
mouiir. Bubon , qui avoit été chassé de Valence, fut établi 
évêque d’Autiin par la seule volonté du vainqueur. 

4 . Ebroin , afin de se rendre plus redoutable , fil couron- 
ner, sous le nom de Clovis, un jeune enfant qu’il prétendit 

676 être fils de Clotaire III , et marcha aussitôt contre le roi 
Tiret i et Leudesic , son maire du palais. Voulant allier la 
perfidie à la fjrce, pour mieux réussir dans ses projets, il 
proposa une entrevue à ce dernier; Leudesie y consentit 
par le désir de rétablir la paix : il fut victime de sa bonne 
loi , et pér t par un meurtre ou un assassinat. 

6. Thieri , piivé de Léger et de Leudesie , pressé par les 
partisans secrets d’Ebroin, poussé i» outrance par ce rebelle, 
et craignant de tomber entre ses mains, consent à le rétablir 
dans ses fonctions de maire du palais. Dès lors disparoît le 
prétendu fils de Clotaire III ; Ebroin reprend toute l’auto- 
rité , et accumule les actes de perfidie et de cruauté. 

677 6. Un concile est assemblé par ses ordres, et débute par 

dégrader de l’épiscopat l’évêque de Cliàlons et le duc Wai- 
mer, qu’Ebroin , mécontent de lui , avoit fait sacrer évêque 
de Troyes. Waimer est ensuite mis à mort. La disgrâce de 
ce seigneur n’avoit d’autre motif, sans doute , que le respect 
et la pitié qui l’avoient empêché d’exécuter les ordres rigou- 
reux contre le saint évêque d’Autun,qui fut à son tour mené 
dans la salle du concile. Les pères avoient signalé leur justice 
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2. Dagobert II , doué de vertus paisibles , fit le bonheur 
de l’Austrasie , et ses peuples ne furent pas agités par les 
mouvemens auxquels furent Jivrés les deux royaumes de 
Neustrie et de Bourgogne. Quelques seigneurs prirent le 
parti d’Ebroin , mais ils agirent d’eux mêmes et sans la par- 
ticipation du roi d’Austrasie. Sa cour devint même l’asile de 
ceux qui furent persécutés par Ebroin. • 

5 . Dagobert , auquel on a donné le nom de saint, fonda 
ou dota un grand nombre de monastères. Marié avec Ma- 
thilde avant son retour de l’Irlande , il eut un fils qui mou- 
rut avant lui, et ne laissa pas de postérité. Dagobert eut 
quatre filles : Irmine , fondatrice du monastère d’Oeren , 
Adèle , de celui de Palatiol , Rothilde et Regnatrude. 

4 . Les faits qui concernent ce prince , et en général , la 
fin de la première race , sont extrêmement rares : le petit 
nombre d’écrivains qui nous les ont transmis les ont obs- 
curcis à dessein , pour flatter les princes de la seconde dynas- 
tie. Les Chartres des monastères de l’Austrasie transrhé- 
nane, presque tous fondés par des princes de la race méro- 
vingienne, auroient fourni des matériaux précieux pour 
l'histoire. Il sera toujours à regretter que ces instrumens 
n’aient pas été recueillis et imprimés en entier. Ce travail 
pénible étoit digne du savant et laborieux ordre des Béné- 
dictins. Quelles obligations n’avons-nous pas à Doms d’A- 
clrery, Mabillon, de Montfaucon , Bouquet, Durand, Mar- 
tenne , Félibien, Ruinart , les frères Sainte -Marthe, Lo- 
Lineau , Bouillart , de Vie , Vaissette et autres , tous sa vans 
bénédictins de la congrégation de Saint-Maur ! Infatigables 
dans leurs recherches , d’autres savants du même ordre 
étoient en mesure de publier de nouveaux ouvrages , lorsque 
les événemens de 1789 et ceux qui en ont été la suite, ont 
anéanti, peut-être pour toujours, et leurs manuscrits et la 
plus grande partie des monuments inédits. 

6. Dagobert régna par lui-même , mais il écouta les con- 
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en déposant les mauvais évêques Bobon et Waimer; ils se 1 
«ouvrirent d’infamie en dégradant Léger, dont ils firent 
déchirer la tunique, en signe de déposition. Léger fut livré 
à Chrodebert , comte du palais , qui , suivant f ordre d’E- 
broin , lui fit trancher la tête. Un avoit précédemment 
crevé les yeux , coupé les lèvres , percé la langue du saint 
martyr, dont les reliques furent, dans la suite, portées h 
Saint Maixent en Poitou. S. Lambert , évêque de Maëstricht, 
fut banni de son s : ége, et passa sept années dans le monas- 
tère de Stavelo. Le comte Guérin , frère de S. Léger , fut 
lapidé. A peine pourroit-on énumérer le nombre de victimes 
qu’Ebroin immola à sa vengeance. 

7. Les Austrasiens détestoient la tyrannie d’Ebroin , et ils 
alloient cependant y être soumis par la mort de leur maire 
du palais Wulfoald, et par le meurtre de leur roi Dagobert, 
mort sans postérité. Ce fut pour éviter ce malheur, qu’ils re- 
fusèrent de reconnoltre Thieri , le seul héritier légitime , et 
se donnèrent pour chefs les dues Pépin d’Héristal et Martin , 
tous deux petits-fils de S. Arnoul , autrefois ministre des rois 
d’Austrasie,puis évêque de Metz. La seconde race s’appro- 
che ainsi du trône au préjudice de la première. 

8. Ebroin montre un prompt ressentiment, et arme avec 
célérité pour venger l’injustice faite à Thieri , et s’opposer 

678 à cette usurpation. L’armée royale rencontre auprès de Laon 

67g celle des ducs austrasiens, et la met en déroute. Martin se 
renferme dans Laon , où il est investi et vigoureusement 
pressé. 11 se rend par composition, et subit la freine capitale 
par ordre d’Ebroin, qui écoute plutôt la raison d’état que 
la parole qu’il lui a donnée de sauver ses jours. Le duc Mar- 
tin ne laissa pas de postérité. 

680 9. Pépin d’Héristal , devenu , par celte mort, seul duc 

d’Austrasie, ne confia pas sa défense à des murailles : il tint 
la campagne, sut, par son activité, augmenter le nombre 
de ses troupes, et par sa valeur enflammer leur courage. 
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sttls des personnages de sa cour. La famille de S. Arnoul y 
jonissoit surtout d'une grande considération. Les deux prin- 
cipaux membres de celte famille étoient alors Pépin , et Mar- 
tin , son cousin-geimain. Pépin , dit le Gros ou d’Uéristal , 
d’un château de ce nom aux environs de Liège , éloit fils 
d’Ansigise et petit fils de S. Arnoul, et par sa mère petit-fils 
de Pépin de Landen. Martin étoit fils de Clodulfè , lequel 
éloit Irère d’Ansigise et de Valachise , comte dç Verdun. 
Martin étoit également petit-fils de S. Arnoul. lin coup d’œil 
sur l’esquisse généalogique qui concerne ces divers person- 
nages, évitera toute espèce de confusion. 

6 . La cour d’Auslrasie éroit remplie de fugitifs qui cher- 
choient à se dérober à la cruauté et à l’avarice d’Ebroin. 
Dagobert, sensible au sort de tant de malheureux, demanda 
en vain leur rappel au roi Thieri. Sollicité de prendre leur 
défense , et aussi poussé par des raisons polifiques, il arma , 
et se disposa d’aboid à rentrer en possession de tout le 
royaume d’Auslrasie, dont il n’a voit qu’une partie depuis son 
rétablissement. Guidé par ce double motif, il étoit sur le 
poinlde déclarer la guerre à Thieri , ou plutôt à son maire du 
palais , lorsqu’il fut assassiné auprès de Sedan, au retour d’une 
chasse dans la forêt des Ardennes. Ebroin étoit trop intéressé 
à ce crime pour qu’il n’eût pas été commis à son instigation. 

7 . Dagobert étoit dans la vingt- sixième année de son 
âge ; il en avoit régné neuf depuis son retour d’Irlande en 
Austrasie, et seulement quatre suivant l’opinion commune. 
On ignore où il fut inhumé. Nous le disons mort sans posté- 
rité, quoique le savant jésuite Godefioi Henschcnius, d’après 
les actes manuscrits de S. Arbogaste , lui donne un fils mort 
sans postéritéetquatre filles précédemment nommés : l’exis- 
tence de ce fils n’empèche pas l’extinction de ce rameau des 
rois d’Austrasie. Il en est de même des filles de Dagobert, 
puisque, suivant l’usage des Français , la ligne féminine 
n’est nullement comptée sous la première race. 

FIN DU RÈGNE DE DAGOBERT II. 
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Ebroin ne tarda pas à s’apercevoir qu’il avoit à Combattre 
un ennemi redoutable , et prit toutes les mesures que la 
prudence put lui inspirer. Il se disposoit à marcher contre 
lui , lorsqu’il reçut la juste punition de ses crimes etvde sa 
tyrannie. Emenarius, comte du palais, condamné par Ebroin 
à une amende qui auroit absorbé toute sa fortune , se réunit 

683 à d’autres seigneurs mécontents, et tous ensemble le tuèrent 
à coups de couteaux. Ainsi périt ce maire du palais, qui au 
talent de gouverner joignit une avarice insatiable et une 
cruauté qu’il exerça , môme sans prétexte, contre ceux qui 
avoient le malheur de lui déplaire. 

684 10 . Thieri agréa le choix que les prélats et les grands 
firent de Waraton pour occuper la charge vacante par la 
mort d’Ebroin. Autant Waraton étoit vertueux, autant son 
fils Guillemer étoit vicieux. Il parvint , à force d’intrigues et 
de violences , à déposséder son père ; mais étant venu à 
mourir, Waraton reprit les fonctions de maire du palais, 
que la mort lui enleva de nouveau, et Berthaire fut élu à sa 
place. 

Ces diverses circonstances ne démontrent aucune fermeté 
dans le caractère de Thieri. Il supportoit cependant avec 
indignation le pouvoir que Pépin d’Héristal avoit usurpé en 
Austrasie. Résolu de faire un généreux effort , il commanda 
à Berthaire de rassembler une armée , et lui-même en prit 
le commandement, ayant sous lui le maire du palais. Pépin 
d’Héristal ne fut pas intimidé par ces préparatifs; il étoit 
assuré du dévouement des Austrasiens , et sa générosité le 
faisoit chérir des Neustriens fugitifs que Thieri refusoit de 
recevoir. Ces derniers se joignirent à lui, et l’armée austra- 
sienne ne fut nullement inférieure à celle de Thieri. Elles 
se rencontrèrent en Picardie , auprès du village de Tertry, 
entre Péronne et Saint-Quentin. Thieri montra , pr sa va- 
leur , qu’il n’étoit pas indigne de tenir le sceptre ; mais il 
éprouva la triste fatalité du sort. Son armée défaite, il eut lui» 
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L’AUSTRASIE INDÉPENDANTE 

DES MÉROVINGIENS, 

soumise aux ducs Pépin et Martin , de la famille de 8. Amoul , tige de 
la maison carlovingieunc. 


8. V\ ULFOALD, maire du palais, étant mort dans le 
même temps de l’assassinat du roi Dagobert, les Austrasiens 
craignirent de tomber sous la tyrannie d’Ebroin. Poussés 
par les seigneurs réfugies de Neustrie et de Bourgogne , ils 
élurent pour les gouverner, sous le titre de ducs, Pépin 
d’Héristal et Martin, dont nous avons parlé plus haut. 

Pépin surtout jouissoit d’une réputation de justice, de 
prudence et de courage que l’avenir ne démentit pas, lors- 
qu’il eut atteint l’objet de son ambition. 

, Ayant accepté la dignité , ou plutôt la puissance que les 
Austrasiens lui avoient conférée , il ne négb'gea rien pour 
en faire valoir les droits contre Ebroin et contre le roi 
Tbieri lui -même. Il rassembla avec diligence une armée , 
dont il prit le commandement , de concert avec le duc Mar- 
tin, et ils marchèrent vers les frontières des états de Thieri. 
.Ebroin s’avançoit de son côté pour les combattre ; il rem- 
porta sur eux une victoire importante entre Rheirns et Sois- 
sons, non loin de la rivière d’Aisne. Martin eut l’inapru- 
deqce de se renfermer dans la ville de Laon ; plus imprudent 
encore , il se fia aux promèsses d’Ebroin , qui lui fit tran- 
cher la tète. 

Pépin d’Héristal , plus heureux ou plus adroit, rentra en 
Austrasie , et fut bientôt à la tète de forces assez grandes 
pour réparer l’échec qu’il venoit d’éprouver. 

9. La mort d’Ebroin, assassiné au moment où il se dis- 
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688 même bien de la peine à se sauver , et Berlhaire fut tué par 
ses propres soldats qui vouloient piller ses effets et ses tré- 
sors. Le victorieux Pépin vola aussitôt à la poursuite du roi 
fugitif, et se rendit maître de lui et de sa capitale. Le mal- 
heureux Thieri conserva , par la modération de Pépin , le 
titre et les ornements de la royauté $ et Pépin, sous le titre 
modeste de maire du palais , réserva pour lui l’exercice de 
l’autorité souveraine. 

il. Thieri avoit donné des preuves de courage et d’éner- 
gie qui ne permettent pas de croire qu’il ne déplorât en se- 
cret son humiliation. Il se voyoit désormais dans une dépen- 
dance dont il lui étoit impossible de s’affranchir, et l’on peut 
dire que Pépin resserra ses chaînes , par l’adresse et l’habi- 
leté avec lesquelles il gouverna. 11 usa du pouvoir avec une 
sagesse qui fit bientôt disparoître les abus. La justice fut ren- 
due avec régularité, les usurpations faites sur les biens de 
l’Eglise furent réprimées ; les seigneurs exilés furent rappe- 
lés, et rentrèrent dans leurs possessions ; les peuples n’eu- 
rent plus k gémir de l’excès des impôts et des fureurs des 
guerres intestines; chacun, enfin, eut lieu de bénir l’adminis- 
tration nouvelle. Mais Pépin avoit donné un dangereux exem- 
ple , que les gouverneurs éloignés s’efforcèrent de suivre. Les 
chefs des Bretons profitèrent des circonstances pour éviter 
de donner les preuves ordinaires de leur dépendance. Le* 
Saxons, les Frisons en agirent de même. Radbod, duc de ces 
derniers , se révolta ouvertement. Pépin , jaloux de main- 
tenir une autorité qui résidoit en entier dans sa personne , se 
transporta lui-même dans la Frise, à la tête des milices voi- 
sines de la Meuse, et réduisit Radbod à l’obéissance. Thieri 
demeura à Paris , où , suivant le rapport des historiens , uu 
seigneur nommé Nortbert veilla sur sa personne. A son re- 
tour , Pépin renouvela ces anciennes assemblées générales 
de la nation , connues sous le nom de Champ-de-Mars, 
non qu’il prétendît les faire juges de sa conduite , mais pour 
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posoit à entrer en Austrasie , délivra Pépin d’un ennemi 
dangereux, et lui donna la facilité de consolider son usur- 
pation. 

Les maires du palais qui succédèrent à Ebroin lui firent 
mollement la guerre, et n’obtinrent sur lui aucun avantage. 

Il seroit injuste d’attribuer au roi Thieri cette lâche insou- 
ciance , dont Waraton et Guillemer doivent seuls supporter 
le blâme. 

Honteux de voir ainsi se consommer un démembrement 
qui enlevoit à la monarchie au moins le tiers de sa surface, 
Thieri résolut de faire la guerre en personne , et le non- 685 
veau maire du palais , Bcrthaire , rassembla à cet effet une 
puissante armée. Pépin s’étoit de longue main préparé à cet 
événement; il recueillit bientôt le fruit de ses sages mesures, 
et la victoire qu’il remporta sur les rives de la Somme , près 
cfti village de Tertry, assura pour toujours sa puissance. U 
poursuivit sans relâche le malheureux Thieri , arriva pres- 
qu’aussitôt que lui dans Paris , et se saisit de sa personne. 68g 
On sait toujours gré au vainqueur du mal qu’il évite défaire; 
c’est d’après ce principe qu’on peut louer la modération de 
Pépin d’Héristal. Moins réservé et plus ambitieux, il eût pu 
dès lors mettre ün à la branche royale des Mérovingiens et 
lui substituer sa propre famille. Mais quel que fût le motif $87 
qui le guidât dans cette circonstance , il affecta une grande 
soumission envers son prisonnier, l’entoura de tout l’éclat 
du trône , et se contenta du titre de maire du palais : c’est 
en cette qualité qu’il gouvernera la monarchie entière. 
Comme tout se fera néanmoins au nom de Thieji , il est dé- 
sormais inutile de laisser unecolonne particulière pour l’ Aus- 
trasie. On doit cependant déjà regarder ce royaume comme 
appartenant à la maison Carlovingicnne. Le nom des rois 
titulaires paroit dans les actes publics , mais Pépin d’Héris- 
tal et ses enfants ont seuls l’autorité et le pouvoir. 
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688 se concilier de plus en plus les esprits par le rétablissement 
d’un usage cher aux Français. 

12 . Boggis et Bertrand , ducs héréditaires d’Aquitaine , 
avoient été à l’abri de la tyrannie d’Ebroin, et leur cour, 
comme celle d’Austrasie, avoit servi d’asile aux grands per- 
sécutés dans le royaume de Neustiie. Nous avons déjà 
vu ces deux princes aquitains épouser les deux soeurs, Ode 
et Phigberte. Le duc Bertrand n’eut de cette dernière 
qu’un fils unique qui fut S. Hubert Ce jeune prince oc- 
cupa auprès de Thiei i la charge de maire du palais. Le bon 
accueil qu’il reçut dans cette cour ne l’empêcha pas de re- 
noncer au siècle , et de se retirer en Austrasie avec sa tante 
Ode, veuve de son oncle Boggis, pour se mettre sous la di- 
rection de S. Lambert, évêque de Maëstrich. Il fil une ces- 
sion générale de tous ses droits sur l’Aquitaine, en faveur du 
duc Eudes son cousin-germain. Hubert fut, dans la suite , 
successeur de S. Lambert, et transféra l’évêché de M.iës- 
trich à Liège , où il fit bâtir une église sur le tombeau de son 
prédécesseur. Il fut honoré comme un saint, ainsi que sa 
tante Ode. Les chasseurs ont pris S. Hubert pour leur pa- 
tron , parce que la chasse fut long-temps sa passion favorite. 
On raconte qu’entièrement livré aux plaisirs mondains, son 
changement fut obtenu du ciel par les prières de sa tante 
Ode. On ajoute qu’étant à la chasse, un cerf, portant un 
crucifix entre ses bois , lui apparut au milieu de la forêt des 
Ardennes , et donna lieu à sa conversion. L’Eglise , et bien 
plus encore les chasseurs célèbrent sa fête dans le commen- 
cement de novembre. Quelques auteurs lui donnent pour 
fils Flodobert , qui lui succéda dans l’épiscopat. Cette asser- 
tion est indifférente, puisque Flodobert mourut sans pos- 
térité. Laurent Surius, dans ses Vies des Saints , et Au- 
bert-Lemire, dans sa Chronique de la Belgique , avoient , 

1 Livre de 1a conversion de S. Hubert. 
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long-temps avant la connoissanee de la chartre d’Alaon, fait 
ressortir la naissance de S. Hubert, qu’ils disent fils de Ber- 
trand, duc d’Aquitaine. 

Le duc Boggis avoit eu d’Ode , Imitarius qui mourut jeune , 
et Eudes. Ce- dernier, seul possesseur des duchés d’Aqui- 
taine et de Gascogne , par di oit d’héritage , et par la cession 
que lui fit son cousin Hubert , fut un prince très-puissant. 
II avoit épousé, du vivant de son père Boggis et de son oncle 
Bertrand , qui paraissent être morts dans l’année 688 , Wal- 
trude , cousine germaine de Pépin d’Héristal , et sœur de 
S. Wandrcgisile ou Wandrille, fondateur de Fontenelies 
auprès de Rouen. L’alliance qu’Eudes avoit contractée avec 
la famille de Pépin d’Héiistal ne l’empêcha pas d’ouviir les 
yeux sur l’étendue de ses projets ambitieux. Il pensa à s’a- 
grandir, afin d’avoir moins à craindre. L’usurpation de Pépin 
lui fournit un prétexte plausible. Il s’empara du Berri, du 
Limousin , du Rouergue , de l’Albigeois , du Vêlai , du Gé- 
vaudan et du pays d’iizès , de manière que ses états n’eurent 
d’autres bornes que la Loire, le Rhône, la Sepümanie qui 
appartenoit aux Visigoths , les Pyrénées et l'Océan. Nous 
le verrons encore posséder Arles et une partie de la Pro- 
vence située au midi de la Durance 1 . Il affecta tous les droits 
de la souveraineté, les actes furent datés des années de son 
règne, et plusieurs hisloiiens , particulièrement parmi les 
Espagnols, lui donnent la qualité de roi. Pépin d’Héristal 
avoit trop d’embarras pour essayer de soumettre un prince 
aussi bien établi : il se porta cependant sur Bourges, qu’il 
reprit; Eudes accourut au secours de sa conquête, et le 
contraignit de repasser la Loire. Tel fut le commencement 
de cette longue et terrible lutte qui exista pendant près d’un 

1 Pagi et Catel rapportent une inscription , de Pan 716, qui porte la date 
de son règne : Régnante Odoino piissimo y Francorurn rege j et suivant 
Frcdègaire , les envoyés de Chilpéric II lui remirent , de la part de ce prince f 
des présents et les enseignes de la souveraineté ( regnum et munera ). 

I. x 4 
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siècle entre les descendants de Pépin d’Héristal et la ligne 
mérovingienne des dues d’Aquitaine. 

691 i 5 . Thieii III mourut à l’âge de trente-huit ans, dont il 

*92 avoit régné dix-huit. Ji lassa de la reine Crotilde, ou Dode, 
deux fils, Clovis et Childebert, qui lui succédèrent l’un 
après l’autre. 11 laut y ajouter, suivant le père le Cointe et 
d’autres judicieux critiques, Clotaiie que Chai les Martel 
couronna pendant le règne deChilpéric IJ , afin d’opposer un 
compétiteur à ce monarque contre lequel il iaiso't la guerre; 
mais ce simulacre de roi ne vécut que peu de mois. C’est par 
cette raison que nous n’avons pas cru devoir le comprendre 
dans l’esquisse généalogique des princes méro\ iugiens. Sa 
filiation n’est pas suffisamment prouvée, et cette omission 
est d’ailleurs indifférente , puisque cet individu j du nom de 
Clotaire, ne laissa pas de postérité. 

i 4 . Thieri III fut inhumé à Arras, dans le monastère de 
Saint-Waast, qu’il avoit fondé. Thieri ne mérita nullement 
le surnom de fainéant. Il donna, pendant le cours de son 
règne, despreuves fréqnentesderSon courage et de son amour 
pour la justice. Le souvenir de la bataille deTertri suffit à sa 
gloire et le justifie pleinement de tout reproche; mais la dé- 
faite qu’il éprouva dans cette circonstance le rendit victime 
de sa mauvaise fortune, et le mit dans la dépendance d'un 
sujet rebelle, qui, sous le nom de ministre, fut le aéiitable 
maître de l’état. Avant cette époque, les maires du palais 
avoient, pourainsi dire, élevé ti une contre trône, et les grands, 
partagés entre ces deux puissances rivales, ne laissoiént le 
plus souvent aux malheureux princes que la dure nécessité 
de se soumettre à leur sort. La victoire que Pépin d’Héristal 
avoit obtenne à Tertii, et les résultats qu’il en sut tirer, 
achevèrent d’anéantir la puissance des rois utéroviugiens. On 
aura lieu de s’eu convaincre à chaque pas. 

FIN DU RÈGNE DE THIERI III. 
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Justinien II 696 

Léonce 


ITALIE. 

Les exarques de Ravenne pour 
les empereurs d’Orieut. 

rois OMBARD8. 
Cunibert le Pieux 

ROIS TISIGOTHS. 

Egiza 


|, Clovis III est dans sa dixième anne'e. Le pouvoir de Pépin d’Héristal est 
absolu. Hérédité des charges. JncouvénieuW de la facilité de Pépia à cet 
égard. 2. Il fait paroître le jeune roi dans les assemblées générales de la 
nation. Règlements émanés de celle de Valenciennes. Devoirs et droits 
des ducs, comtes, vicomtes et vidâmes. 5 . Zèle politique de Pépin pour 
convertir les peuples encore païens. Missionnaires chez les Frisons. Pé- 
pin fait épouser à son fils Grimoald la fille du duc de cette contrée. 
4. Femmes et enfants de Pépin. 5 . Clovis III meurt à x 4 ans, sans laisser 
de postérité. 

X. P epin d’Héristal continua d’exercer la plénitude de l’au- 
torité, et sa puissance ne subit aucune altération par la mort 
de Thieri. Les deux entants de ce prince étoientdans un âge 
à ne pas lui donner d’ombrage. Clovisl’aîné n’avo' t pas encore 
atteint sa dixième année. Pépia eût pu s’emparer des attri- 
buts extérieurs de la royauté avec plus de facilité qu’il n’en 
avoit eu à usurper le pouvoir après la bataille de Tertri. 11 
préféra mettre la couronne sur la tète de Clovis. S’il ne Iran- 
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CLOVIS III, 
f.92 chit pas la distance qui le séparait du trône , peut-être crai- 
gnit-il le sort qu’a voit épfouvé Grimoald. Ce puissant maire 
du palais, fils de Pépin de Landen , avoit péri pour avoir 
voulu placer le sceptre entre les mains de son (ils. Si cette 
réflexion est juste , il y eut encore plus de prudence que de 
modération dans la conduite de Pépin. 11 dérogea h l’usage 
établi, en ne donnant k Cbildebert, frère puiné de Clovis , 
aucune portion dans l’héritage de son père. La Neustrie et la 
bourgogne restèrent donc entièrement sous sa direction; et 
il 11’y eut ni seconde maison royale k former, ni maire du 
palais à installer. Quant à l’Austrasie , Pépin la regardoit 
comme son propre héritage, et nous le verrons en faire des 
démembrements , pour former l’apanage de ses enfants. 
On ne peutdisconvenir que Pépin ne prit tous les moyens de 
rendre son ministère, ou plutôt sa domination agréable. Il 
gngnoit les peuples par sa douceur et sa justice impartiale, les 
seigneurs par ses manières affables; il acheva de s’attacher 
ces derniers , par la facilité avec laquelle il rendit hérédi- 
taires les bénéfices, c’estkdlre , les concessions temporaires 
déportions des domaines du roi qui auparavant étoient à vie, 
et même révocables à volonté; il en agit de même k l’égard 
des comtes et des ducs , dont un grand nombre transmirent 
k leurs héritiers ou k leurs descendants, des gouvernements 
qui étoient amovibles avant ces concessions. Cet abus, au- 
quel se joignirent des usurpations, donna naissance à une 
infinité de grands vassaux dont la puissance parvint, dans la 
suite, k paralyser l’autorité des rois de la seconde race. L’on 
• peut donc remarquer avec raison, qu’en jetant les fonde- 
ments de la grandeur de sa maison , Pépin créoit k côté les 
causes qui dévoient un jour la détruire. 

a. Attentif k dissiper la jalousie qu’auroit pu exciter son 
pouvoir excessif, Pépin fiisoit souvent paroître en public le 
jeune prince, avec la pompe etl’appareildelamajestéroyale; 
c’est surtout dans une assemblée tenue à Valenciennes qu’il 
lui fit déployer ce faste imposant. Clovis , assis sur le trône , 
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avoit autour de lui les évêques et les seigneurs : parmi ces 
derniers on voyoit des ducs, des comtes, des giafiions ou 
juges fiscaux ; les comtes du palais , gouverneurs de» maisons 
royales, les référendaires, les sénéchaux ou administrateurs 
des revenus du roi; le chancelier, dont la fonction éloit 
d’écrire ou de signer les actes publics scellés par les référen- 
daires. L’assemblée de Valenciennes ne fut point une de celles 
que nous avons désignées sous le nom de /; lac i lu m ou plaids, 
et convoquées pour le jugement de quelque affaire particu- 
lière; mais elle étoit une de ces réunions générales du Champ- 
de-Mars, dans lesquelles les intérêts publics étoieni discutés. 
Clovis y reçut les dons libres des évêques et des seigneurs. On 
prononça sur différentes affines, et on fil des reglements 
d’un intérètgénéral. Onordounaquelesiuilicesse tiendroieut 
prêtes à marcher au premier ordre du roi, sous leurs ducs, 
comtes ou seigneurs. 11 exisloil déjà dans les divers gouver- 
nements, des seigneurs qui ne relevoient pas des ducs et des 
comtes, et conduisoicnt eux-mêmes les milices de leurs pos- 
sessions. Lesévèqueset les abbés eut eut aussi les mêmes pré- 
rogatives, à raison de leurs tories; et s’ils ne furent pas en 
personne à la tète de leurs troupes, ils eurent des seigneuts 
qui , sous le nom de vidantes, les conduisirent pour eux. 

3. Il ne pareil pas que Pépia ait assisté à l’assemblée de 
Valenciennes; il étoit alors occupé à calmer les dispositions 
remuantes des peuples au-delà du llhiu. Ralbod, duc des 
Frisons, lui donna surtout de l'inquiétude : on en peut juger 
par les moyens qu’il employa pour gagner sou amitié, et pour 
adoucir le caractère indomptable de scs compatriotes. Il fit 
d’abord épouser à son filsGrimoald, Theudelinde, fille du 
duc Ralbod. Sccondeiucut , des missionnaires zélés furent 
envoyés pour prêcher l’évangile aux Frisous , qui éloieut 
encore païens. C’est le premier exemple de la religion chré- 
tienne employée comme moyen politique, pour disposer les 
peuples à l’obéissance. Les descendants de Pépin d’Héi Liai, 
etparticulièrementPepin le BrcfetCbarlemngne, eu usèrent 
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fréquemment ; ils soutinrent par la forre des armes les pré- 
dications des missionnaires. S’ils atteignirent leur but, ce 
ne fut qn’après une infinité de révoltes , de combats, de 
dévastations. C’étoit vouloir établir parla violence une reli- 
gion dont l’esprit de paix et la douce persuasion sont les véri- 
tables caractères! 

4. Pépin avoit déjà eu de sa femme Plectrude : 1” Dro- 
gon, qu’il nomma duc de Champagne; 2° Grimoald, dont 
nous venons de parler, et 3° Childcbrand. L’amour de 
Plectrude ne suffisoit plus à son époux : la belle Alpaïs 
exerça sur son cœur le pouvoir de ses charmes, et vécut 
publiquement avec lui. Vainement Saint Lambert lui fit des 
représentations sur le scandale de ses mœurs. Alpaïs donna 
le jour, dès l’année 686, au fameux Charles-Martel; elle 
continua à vivre à la cour, et il ne resta plus enfin à la triste 
Plectrude qu’à se retirer à Cologne, où elle fonda un mo- 

694 nastère de religieuses qu’elle dota richement. Plusieurs gé- 
néalogistes font Childebrand, fils non de Plectrude, mais 
d’Alpaïs , et frère puîné de Charles Martel. Leur opinion 
paroît très-probable, si l’on cons : dèie d’un côté la tendresse 
que Charles Martel eut pour Childebrand, et la supériorité 
qu’il conserva sur lui , sans doute à cause de son.droit d’aî- 
nesse. Il est bon d’observer encore que Charles traita ave* 
rigueur Plectrude et ses fils Drogon et Grimoald , circons- 
tance qui aide à croire que Childebrand fut fils d’Alpaïs. 

5. Clov’s III mourut à "Choisi, maison royale à une lieue 
de Compiegne : il étoit dans la quatorzième année de son 
âge et dans la quatrième de son règne. Il ne laissa pas de 
postérité. Il fut inhumé dans l’église de Saint-Etienne de 
Choisi. Les historiens n’ont pas irfême donné de détails sur 
son enfance. Sa mort prématurée rend injuste à son égard 
la dénomination de roi fainéant. 

t < . 

FIN DU RÈGNE DE CLOVIS 111. 
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. . 701 

Jean VI 
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. ■ 707 
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EMPEREURS D’ORIENT. 

Léonce 

. . . 698 

Libère Absimare. . . 

. . . 70.S 

Justinien II rétabli. . 

...71J 

Philipique 

. . . 


ITALIE. 

Exarques de Raven ne. 

HO I S LOMBARDS. 


Cunibert 700 

Luitpert 701 

Reguibert 70a 

i; Aribert 


ROI DES VISIGOTJIS. 


Egiza ; 701' 

Vittiza 710 

5! Rodcric. ...... . . 


1. Le nouveau roi n’a que 11 ans. Pépin d’Héristal continue à rogner sous 
le titre de maire du palais. 2. 11 surveille avec activité les seigneurs des 
contre'es au-delà du Rhin. 3 . Zèle de S. Lambert , évêque de Maëstricht. 
Il est assassiné par les parents d’Alpaïs. 4. Hubert lui succède, transfère 
l’évêché à Liège. 4 . Chagrins domesliqiips de Pcpin. 3 . Hostilités outre 
les Visigoths et Eudes, duc d’Aquitaine. Les Visigoths d’Espagne sc ré- 
fugient en grand nombre dans la Narbonnaise. Les Sanazins ont déjà 
envahi nue partie de l’Espagne. 6. Circonstances qui facilitent leur éta- 
blissement dans cette contrée. Les Maures embrassent la religiou de 
Mahomet et se réunissent à eux. Roderic, roi des Visigoths. Le comte 
Julien. Bataille de Xérès. 7. Valeur de Pelage. 8. Chiidebert III est sur- 
nommé le Juste. 11 meurt à 27 ans. 

1. Les droits du sang et le principe de l’hérédité a ppeloient 
au trône Chiidebert , frère de Clovis , et comme lui (ils de 
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Tbieri III. Pépin d’Héristal n’avoit aucun intérêt ù contes- 
ter la couronne à un enlant. ! i peine sorti de sa onzièmeannée. 
CKildebert fut donc reconnu roi immédiatement après la 
monde son frère. Les mêmes circonslancesdictoientàPepin 
une conduite semblable. Ce seigneur avoit cédé le titre de 
maire du palais à Norlbert , qui lui étoit soumis et dévoué. 
Désigné dans nos historiens sous celui de duc et prince des 
Français, Pépin régnoit en effet : si les actes publics se pas- 
soient au nom des rois titulaires; si les événements portent 
la date de leurs règnes, il n’en est pas moins certain qu’ils 
n’exerçoient aucun pouvoir. Pépin lui seul lenoitla cour, 
retenoit auprès de lui les officiers, les dignitaires, les comtes 
du palais, les référendaires , les sénéchaux , le chancelier , 
lesquels n’agissoient que d’après ses commandements. Les 
rois étoient relégués dans les maisons royales, et leur en- 
tour étoit plutôt composé de gardiens vigilans que de cour- 
tisans ou d’officiers empressés de leur obéir. Nortbert, le 
même que nous avons vu chargé de la surveillance de 
Thiëri 111 , avoit résidé auprès de Clovis 111 , et remplissoit 
la même fonction auprès du nouveau roi. On peut dire que 
dans sa personne la mairie du palais fut une charge subal- 
terne , dont les attributions se bornèrent à ne pas perdre de 
696 vue le prince régnant. On peut, d’après cette circonstance , 
se faire une idée de la triste situation des derniers rois de la 
race mérovingienne. Elevés sur le trône dès leur plus tendre 
enfance, ils étoient entourés d’ennemis vendus à leurs op- 
presseurs. Etoit- il d’après cela en leur puissance de secouer 
les chaînes dont ils étoient enveloppés? 

698 2. Pas un événement remarquable ne remplit le cours 

700 du règne de Childebert IIT. Pépin , par sa vigilance , main- 
tint en paix les peuples situés sur la rive droite du Rhin. Le 
désir qu’ils avoient de se rendre indépendants, et l’esprit tur- 
bulent de leurs chefs , absorbèrent toute son attention : 
voilà pourquoi nous le voyons peu occupé de l’Aquitaine où 
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le duc Eudes exerçoit tous les droits de la souveraineté, et 
augmentait l’étendue de ses domaine». 

3 . Pépin retenoit toujours auprès de lui sa maîtresse 
Alpaïs, et le zèle infatigable de S. Lambert, évêque de 
M ëstricht , ne lui perinettoit pas de se taire sur ce désordre. 
Alpaïs et sa famille craignirent qu’h la fin ses représenta- 
tions ne changeassent l’esprit de Pépin, et ne les fissent ainsi 
déchoir de la grande faveur dont ils jouissoient auprès de 
lui. Dodon , frère d’ Alpaïs, projeta la mort du saint évêque; 70G 
il l’attaqua dans sa maison , et le fit assassiner sous ses yeux. 7 o8 
La vengeance de Dieu , suivant les historiens, atteignit bien- 
tôt le coupable. Dévoré vivant par une multitude de vers, 
et livré à d’horribles souffrances, Dodon se précipita dans 
la Meuse. Les mêmes historiens accusent Pépin d’avoir 
donné son consentement au meurtre de S. Lambert. Hu- 
bert, fils de Bertrand , duc d’Aquitaine, et cousin-germain 
du duc Eudes, fut le successeur immédiat de Lambert, dont 
il avoit été le disciple. Ce fut pour rendre honneur au tom- 
beau de ce saint , que le nouvel évêque transféra l’évêché de 
Maastricht à Liège , qui devint en peu de temps une ville 
considérable. Sigebert , moine de Gcmblours , fait men- 
tion dans sa chronique, d’Üde, tante de S. Hubert et veuve 
de Boggis, duc d’Aquitaine. Ces particularités et une foule 
d’autres faits qui paroissent inexplicables dans nos annales, 
ont été éclaircis par la connoissance du diplôme donné à 
Compiegne l’an o 45 , par l’empereur et roi Charles le Chauve, 
en faveur du monastère d’Alaon. 

4 . Des chagrins domestiques altérèrent la prospérité de 
Pépin ; il perdit son fils aîné Drogon , auquel il avoit donné 
la Champagne et une partie de la Bourgogne. Drogon lais- 
soil deux enfirns, Àrnoul et Hugues, qui ne lui succédèrent 
pas. Alpaïs , qui agissoit en mai être envers les enfants que 
Pépin avoit eus de Plectrude, s’opposa aussi à l’élévation des 
enfants de Drogou. Arnoul, qui fut prisonnier de Charles 
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709 Martel , donna le jour à Carlontan . qualifié duc des Fran- 
çais, et à Gui de Bourgogne, morts l’un » t l’antre sans pos- 
térité. Hugues, second fils de Drugon , fut abbé de Jumiége* 
et archevêque de Rouen. 

Grimoald, second fils de Pépin d’Héristal et de Plectrude, 
avoit été pourvu de la charge de maire du palais, après la 
mort deNortliert. Il paroît avoir aussi obtenu de son père 
la principauté vacante par la mort de Di ogon son aîné. Par 
cette principauté, on doit entendre la Champagne et une 
partie de la Bourgogne.. 

710 5 . Les anciens historiens énoncent en peu de mots la 
guerre qui s’éleva entre les Visigoths de la Scptimanie et les 
Français. Nous croyons qu’elle ne put exister qu’entre le 
gouverneur des provinces en-deçà des' Pyrénées , apparte- 
nant aux rois des Visigoths , et le duc d’Aquitaine , Eudes , 
dont les états étoient limitrophes. 11 est probable qu’Eudes 
ne put obtenir que de médiocres succès, à cause des ren- 
forts que les Visigoths reçurent de leurs compatriotes d’Es- 
pagne. Un grand nombre de ces derniers se réfugioit dans la 
Naibonnaise, pour éviter d’ètre victimes des Sarrazins , dont 
les invasions avoieut dé|à commencé dans la péninsule. Il 
est temps de faire counoître le peuple conquérant , qui por- 
tera bientôt la dévastation et le carnage dans les plus belles 
contrées de l’Europe. Les Sarrazins ne sont pas étrangers 
li l'histoire de la France, qui sera incessamment le théâtre 
de leurs succès et de leurs défaites. 

6. Wiltîza régnoit alors sur les Visigoths; des excès dans 
tous les genres l’avoient rendu odieux a ses peuples, et le 
mécontentement avoit éclaté dans plusieurs provinces. At- 
tentif à ces mouvements , Muza , gouverneur de la partie de 
l’Ali ique soumise aux Sarrazins , fit passer en Espagne Ta- 
rick ou Tarif, avec un corps de troupes. Ce général débuta 
par faire construire un fort qu’il nomma Gibel-Tai if, et qui 
par la suite fut, par corruption , appelé Gibraltar. Tarif ie- 
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vint presque aussitôt auprès de Muzn, pour lui donner a visque 7 ,# 
la conquête de l’Espagne présentoil moins de difficultés qu’il 
n’avoit imaginé. Les événements se niultiplioient cependant 
parmi les Visigoths. Don Rodn'gue ou Roderic, descendant 
du roiRecesuinthe , s’étoit déclaré compétiteur de Wittiza, 
avoit remporté sur lui une victoire , l’avoit fiiit prisonnier, 
lui avoit fait crever les yeux, et s’étoit enfin emparé du trône. 
Roderic eut alors pour tnnemis déclarés, Wittiza détrôné, 
son frère Oppas , métropolitain de Sév ille , Evan et Sisebut, 
fils de Wittiza et neveux d’Oppas. Rodetic s'attira encore 
un ennemi plus dangereux , en abusant de la femme ou de 
la fille du comte Julien, le même que nous avons vu se 
défendre avec valeur dans la plare de Ccnta. Julien , instruit 
de l’affront qu’il avoit reçu dans son absence, se réunit à 
l’archevêque de Séville, aux fils de Wittiza, et tous ensem- 
ble demandèrent le secours de Muza. Ce gouverneur arabe 
fit partir sur le champ le général Tarik , et lui envoya bien- 
tôt pour renfort vingt mille Maures, qui avoient embrassé 
la religion des Arabes- Sarrazins. Ces derniers étoient les 
vainqueurs et les conquérants de l’Afrique. Par la force et 
la persuasion , ils firent embrasser la religion de Mahomet 
aux Maures qu’ils avoient soumis; et dès lors les Maures 
s’incorporent t< llemetit avec les Arabes ou Sarrazins, que les 
historiens semblent les désigner indifféremment sous les noms 
de Maures ou de Sariazins. 

Valeureux et actif, le roi Roderic rassemble à la hâte -ju 
une armée ; tout ce qu’il y a de Visigoths et d’Espagnols en 
état de porter les armes se joint à lui , et le met à même de 
marcher avec confiance contre ses ennemis. Tarik , conseillé 
par le comte Jub'en, exerce de grands ravages pour intimi- 
der les peuples. 11 trnversoit alors la Betique, nommée de- 
puis Andalousie. Les deux armées se rencontrent dans une 
plaine auprès de Xérez de la Frontera , le 1 1 novembre 711, 
suivant les plus judicieux critiques espagnols. Les Visigoths 
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311 sont taillés en pièces , et n’ont plus de ressources pour ré- 
sister à leurs vainqueurs. Roderic disparut dans la mêlée, et 
y trouva sans doute la mort avec presque toute sa noblesse. 
Tarik profita en habile capitaine d’une victoire qu'il devoit 
en grande partie à la défection du comte Julien et des par- 
tisans de Wittiza. Il s’empara de Cordoue, de Séville. Muza 
vint lui-même en Espagne, s’avança jusqu’à Sarragosse, oc- 
cupa par ses lieutenants la Lusitanie ou Portugal , la Tarra- 
gonaise ou Catalogne, et la puissance du calile fut lientôt 
reconnue jusque dans les provinces des Gaules auparavant 
soumises aux Visigoths. Quatorze mois suffirent pour cette 
conquête et pour mettre fin au royaume des Goths. Abda- 
lazis, fils et successeur de Muza, qui avoit été rappelé à 
Damas , exerça le pouvoir souverain. 11 eut dans son sérail 
Egilone, veuve du roi Roderic, que quelques auteurs affir- 
ment avoir exercé les austérités de la vie érémitique pendant 
plusieurs années après la bataille de Xérès de la Frontera. 

7. Don Pelage, issu du sang des rois Goths, et parent 
de Roderic, à la tète des braves qui ne voulurent pas re- 
connoilre le joug des Sarrazins , se retira dans les montagnes 
des Asturies , où ses compatriotes l’élurent roi. Il remporta 
plusieurs victoires sur les Maures- Sarrazins , et fonda la 
puissance des rois de Léon, qui nou seulement résistèrent 
aux Mahométans, mais parvinrent même, après plusieurs 
siècles , conjointement avec les rois de Navarre et d’Aragon, 
à les expulser de l’Espagne. A Pelage succéda son filsFavila, 
et à celui-ci Alphonse le Catholique , époux d’Ormesinde, 
fille de Pelage. 

8. Après cette digression nécessaire pour l’intelligence des 
événements subséquents , reportons notre attention sur le 
règne (Je Childebert. Il reçut le surnom de Juste , et c’est là 
une preuve que Pépin lui permit d’exercer quelquefois cette 
prérogative royale qui consiste à rendre la justice. Dans des 
temps postérieurs , le bon roi S. Louis fit admirer sa sagesse 
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et son équité par des jugements rendus à Vincennes , et 
quelquefois au pied d’un chêne. La pompe étoit éloignée 
d’une telle simplicité qui pouvoit néanmoins s’allier avec la 
majesté royale. Il est è regretter que dans l’état d’oppres- 
sion où vécut Childcbert , les circonstances qui lui méritè- 
rent le surnom de Juste, ne nous aient pas été transmises. 
Les historiens ne retracent même aucune des opérations de 
ces assemblées du Champ -de- Mars , dans lesquelles Pépin 
faisoit, tous les ans, parollre le monarque pour recevoir les 
dons et les hommages- des grands. Leur silence sur ce point 
est d’autant plus fâcheux , que l’intérêt se porte naturelle- 
ment sur ces assemLlées qui paroissoient avoir ramené la na- 
tion a scs premières institutions. Ces apparences néanmoins 
ne peuvent offrir aucune réalité. Quel rapport existe-t-il en 
effet entre une peuplade qui délibère en plein champ sur 
des intérêts fort circonscrits, et un grand peuple qui ne 
fournit que des députations guidées par des intérêts locaux 
et des passions particulières , ou soumises à l’influence des 
princes? Pépin d’Héristal et ses successeurs en exercèrent 
une très-grande sur les assemblées qu’ils convoquèrent; la 
stabilité de l’ordre établi, et des lois sages en furent le résul- 
tat. Il importe au bonheur d’un grand peuple (pie ses repré- 
sentants soient guidés par le chef suprême, dont le véritable 
intérêt se confond toujours avec celui de l’état. Il ne peut 
exister aucune similitude entre les assemblées d’une grande 
nation, et ce que l’on désigne sous le nom deChampdeMars 
ou Cliamp de Mai. 

Childebertlll , dit le juste, mourutdntis la vingt-huitième 
année de son âge, et la dix-septième de 6on règne. 11 fut 
inhumé à Saint-Etienne de Choisi, à côté de sou frère, 
de la reine son épouse , dont le nom ne nous est' pas par- 
venu ; il laissa uu fils qui lui succéda sous le nom de 
Dagobert III. 

FIN. DU nÈONE DE CHTLDEBERT III. 
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ROIS DES VIS I G OTH S. 

Roderic , dernier roi des 
Yisigoths 711 

Les Maures possèdent l'Espagne 
et la Gaule narbonaise. 

Don Pelage rétablit la domina- 
tion des Chrétiens dans les 
Asturies en 718. 
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1. Conduite prudente de Pépin d’Héristal. Tout contribue à la puissance 
de sa race et à la décadence de la maison royale. 3 . Expédition de Pépin. 
Le» châteaux; de Jupil et d’Héristal , dans le pays de Liège. Il est malade 
à Jupil. Conspiration. Son fils Grimoald assassiné sur le tombeau de 
S. Lambert. Pépin nomme son petit-fils, âgé de 4 ans , maire du plais. 
4 . Mort de Pépin d’Héristal. Son éloge. 5 . Confusion dans l’état. Plcc- 
trude reut s’emprerdu pouvoir. Dagobert dissip son prti, et nomme 
Bainfroi maire du plais. 6. Charles Martel s'évade de la prison où l’a- 
voit mis Plectrude, sa marâtre. Les Auslrasiens se déclarent pour lui. 
7. Mort de Dagobert III , à l’âge de 17 ans. Sou filsThieri est élevé dan» 
le monastère de Chelles. 

71» 1. Les mouvements continuels des Saxons, des Frisons , 
des Bavarois et des AlleaiaudsavoientdéterminéPepin d’Hé- 
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ristal h passer le Rhin pour réduire ces peuples h l’obéis- 
sance; il marchoit contre eux à la tète d’une armée, lors- 
qu’on lui porta la nouvelle de la mort prématurée de Chil- 
debert. Il se hâta de re\enir sur ses pas, afin que rien ne 
se fît contre sa volonté dans une c rconstanre aussi impor- 
tante. Sa première démarche fut de faire reconnoitreeicou- 
ronnèr Dagobert , fils du roi défunt. Quelques historiens le 
disent second , et les autres tro sième du nom de Dagobert. 
Il eu est de meme de Childebert qui est second ou troisième 
du nom , suivant que l’on compte ou que l’on omet les rois 
d’Austrasie. Cette diflérence, commune à plusieurs autres 
piinces, répand une confusion qu’il est difficile d’éviter. Les 
mêmes historiens , qui ne comptent Childebert que pour le 
deuxième du nom, mettent Dagobert pour le troisième du 
nom de Dagobert. Cependant , Dagobert H ne fut que roi 
d’Austrasie, et ne régna pas à Pai is. Le lecteur pourra éclair- 
cir ses doutes en jetant les yeux sur l’esquisse générale des 
princes mérovingiens, qu’il trouvt ra à la fin de ce volume. 

•î. Dagobert 111, fils de Childebert III , n’avoit que onze 
ansaccomplis lorsque Pépin le nomma roi : on ne peut donc 
s’attendre à aucun effort de la part de ce prince pour rendre 
quelque lustre à l’autorité souveraine. La même fatalité 
poursuit la branche royale des Mérovingiens; tout contribue 
à son afl’oiblissement , tandis que la puissance desCarlovin- 
giensse fortifie. Pépin fitparoitre le jeune roi dans quelques 
cérémonies d’éclat, et continua à tenir d’une main ferme les 
rênes du gouvernement. Rien ne pouvoit s’opposer à ses 
volontés. Après lui , le personnage le plus considérable étoit 
son propie fils Grimoald, qu’il avoit déjà revêtu de la charge 
de maire du palais. Fils soumis, Grimoald n’agissoit jamais 
indépendamment de son père. Aussi Pépin avoit-il pour 
lui une tendresse particulière ! 

3. Rien assuré delà tranquillité de l’intérieur, Pépin re- 
prit ses premiers projets et passa le Rhin pour soumettre, 
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par la force de» armes , les peuples que sa douceur et son 
équité n’avoit pu calmer. Tout plia sous ses efforts; il est 
incertain si ce fut seulement alors qu’il fit épouser à son 
fils Grimoald Theudelinde, fille de Radbod , duc des Fri— 
7i3 

sons. Au retour de cette expédition, Pepiu s’arrêta dans 
le pays de Liège, à Jupil , maison de campagne voisine du 
château d’Héristal. Il y fut saisi par une fièvre violente et 
tellement opiniâtre, qu’il se crut perdu sans ressource. Sa 
mort paroissant prochaine , ses ennemis cherchèrent à s’as- 
surer de la ruine entière de sa famille. Les historiens par- 
lent d’une conspiration sans en expliquer les motifs ni dé- 
7 aa signer les chefs. Rangaire , dont on ignore le rang et la 
qualité , se porta lui-mème pour le meurtrier du maire du 
palais, Grimoald, fils chéri de Pépin. Il le perça de sou 
épée, lorsqu’accourant auprès de son père, il faisoit , eu 
passant à Liège, des prières sur le tombeau de S. Lambert. 
Rangaire étoit Fiison de naissance, et celle qualité semble 
jeter de l’obscurité sur le motif de cet attentat. Grimoald 
étoit gendre de Ratbod , duc des Frisons ; mais cette alliance, 
effet de la politique de Pépin , n’avoit pas suffi pour calmer 
les ressentiments d’un peuple peu endurant, et Rangaire 
pouvoit d’ailleurs avoir des raisons particulières de ven- 
geance. Les uns virent dans la mort violeute de Grimoald, 
la colère céleste qui poursuivoit sur le fils le châtiment de 
l’attentatcommis, duconsentcmentdupère,surla personne 
du bienheureux évêque de Maastricht; les autres y virent 
un événement qui tendoit à renverser une famille trop 
puissante. C’est sous ce dernier point de vue que Pépin le 
considéra. Navré de la mort d’un fils qu’il aiinoit, il fit pé- 
rir dans les supplices tous ceux qui parurent avoir eu part à 
sa fin tragique. Voulant encore témoigner ses regrets, sa 
tendresse pour Grimoald , et braver en quelque sorte ses 
ennemis, il nomma maire du palais son petit-fils Théode- 
bald, que Grimoald avoit eu d’une concubine. Théodebald 
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bü Théobald étoit en bas âge], ayant à peine atteint sa qua- 
trième année. 

4 . Pcpin d’IIéristal ne survécut guère à cet abus ridicule 714 
du pouvoir. Sa santé, qui paroissoit se rétablir, reçut uue 
nouvelle secousse qui le conduisit bientôt au tombeau. 11 
termina sa carrière à Jupil , dans un âge assez avancé, après 
avoir gouverné pendant vingt-buil ans la France, plutôt en 
souverain qu’en ministre. Il lut un grand homme d’état 
dans la paix et dans la guerre. Bon et équitable envers les 
peuples, 11 ne les flatta cependant jamais, et ne craignit pas 
d’être sévère a leur égard. Entre les divers règlements 
qui émanèrent de lui , on cite les peines qu’il fit décerner 
Contre le larcin. Un prem'cr vol devoit être puni de la perte 
d’un oeil, le second de l’amputation du nez, et le troisième 
de la peine de mort. C’est h Pépin d’Etéiisial que l’on doit 
principalement attribuer l’avilisssement et la spoliation des 
princes mérovingiens. 11 traita ses maîtres avec un respect 
apparent; mais il ne cessa de les humilier, puisqu’ils ne furent 
sous lui que des fantômes de rois privés de la réalité du pou- 
voir. S’il n’osa consommer l’usurpation, et mettre la couronne 
sur sa tète, il disposa du moins tout de manière que ses descen- 
dants n’euient qu’à Vouloir pour remplacer la race de Clovis. 

5 . Une confusion extrême suivit la mort de Pépin. Le 71k 
maire du palais Théobald étoit en bas âge, et d’ailleurs fils 
d’une concubine; on pouvoit enfin tirer parti de la jalousie 
que les grands avoient montrée contre l’autorité trop éten- 
due de Pépin d’Héristal. Ces diverses circonstances parois- 
soient favorables, etdonnoient des facilités pour rétablir la 
dignité du trône. Le roi Dagobert eût pu y parvenir s’il eût 
trouvé de l’énergie dans les partisans de la maison royale ; 
niais les premières démonstrations en furent si foibles, que 
Plectrude , grand’mère de Théobald , ayant embrassé sa 
cause , vit se rallier autour d’elle la majeure partie des amis 
de son mari. Elle agit avec vigueur, et fit valoir les droits de 
I. " *' i 5 
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Théobald. Sa conduite , cependant, changea bientôt de ca- 
ractère, et des fautes s'gnalèrent son administration. Ma- 
râtre haineuse envers Charles Martel, fils de Pepiu et d’Al- 
païs, elle fît arrêter ce jeune prince , et le retint prisonnier 
dans la ville de Cologne. Cette première violence fut suiviç 
de plusieurs autres qui dessillèrent les yeux des grands de 
Neustrie, et leur firent détester le joug d’une lèmmeet d’un 
enfant. C’est alors seulement que quelques-uns des princi- 
paux songèrent à secourir leur roi ; ils rassemblèrent une 
armée, à la tète de laquelle ils mirent Dagobert. Ce prince 
ne se montra ni irrésolu, ni incapable de commander. De son 
côté Théobald , ou plutôt Plectrude sa tutrice, avoit convo- 
qué les seigneurs et les milices d’Austrasie. On se rencontra 
dans la forêt de Compïègne , et l’action s’étant engagée , 
l’armée royale obtint un triomphe complet. Les Autrasiens 
flirent mis en fuite ou taillés en pièces. Théobald échappa 
avec peine, et rentra dans une condition privée. 

6. Dagobert victorieux commit, dit-on , une grande faute 
en remplaçant Théobald ; mais fut-il en son pouvoir d’em- 
pêcher l’élévation de Rainfroi h la dignité de maire du palais? 
Les grands, avec le secours desquels il avoit vaincu, ne lui 
auroienl-ils. pas été contraires, s’il avoit seulement essayé de 
les priverde la prérogatived’élire un maire du palais? L’élec- 
tiou de Rainfroi ne fut point désavantageuse ; ce nouveau 
dignitaire montra de la sagesse, du courage , et soutint cons- 
tamment la cause royale. Il parut en effet être le ministre et 
non l’oppresseur de Dagobert. Il poursuivit avec zèle les A us- 
trasiens, et peut-être il étoitau moment de rétablir l’autorité 
71 6 du roi en Austrasie , lorsque Charles Martel parvint â s’éva- 
der de sa prison. Ce seigneur montra, dès le premier ins- 
tant, cette activité, cette ardeur guerrière qui l’élevèrent, 
dans la suite, au rang des héros. Sa présence dans l’armée 
austrasienne excita un enthousiasme général, et produisit, 
suivant la Chronique de Metz , l’effet des rayons du soleil 
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après nne profonde éclipse. L’espérance ei Je tôWSgê rem- 
plirent les coeurs abattus, et Içs Austrasieiis \irent dans 
Charles un libérateur qui, aux traits ressemblants de son 
glorieux père , réunissoit les brillantes qualités qui le leur 
avoient rendu cher. Les Austrasiens seront désormais capa- 
bles de tout entreprendre sous un tel chef ; le roi de Neus- 
trie et Rainfroi auront un ennemi terrible dans le nouveau 
duc d’Austrasie , dont nous aurons souvent lieu d’admirer 
la prudence et la valeur. 

7. Rainfroi conçut l’espoir de ranimer le courage des 
Neustriens et des Bourguignons. Les heureuses dispositions 
de Dagobert lui donnoient la certitude d’étre secondé. Que 
ne pouvoit-il pas attendre de ce prestige que produit sur 
les peuples l’ardeur guerrière dont le jeune roi avoit donné 
des preuves dans la bataille de Compïègne ! Le concours de 
toutes ces circonstances étoit nécessaire contre l’audacieux 
Charles. Mais la même fatalité poursuit la maison royale et 
détruit les espérances du maire du palais. Un changement de 
règne déconcerte les projets de Rainfroi. Nous le verrons 
déployer les ressources de l’énergie et de la politique; mais 
le temps qu’il employa pour adopter de nouvelles mesures 
suffît à Charles pour s’affermir de plus en plus. Dagobert ne 
put être témoin des malheurs qui menaçoient le trône: une 
mort prématurée l’enleva à la fleur de son âge , n’ayant pas 
encore dix-sept ans. 11 hrssa d’une épouse dont le nom est 
inconnu , un lils nommé Tliieri , encore au berreau. Dago- 
bert III fut inhumé à Choisi*sur-Oise, auprès de ses prédé- 
cesseurs Childebert III et Clovis III. 

Thieri fut nourri et élevé dans le monastère de Chelles, 
dont il conserva le surnom. Il ne succéda pas immédiate- 
ment a son. père; nous le verrons occuper le trône après le 
règne de Chilpéric II , en 721. 

FIN DU RÈGNE DE DAGOBERT III. 
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Rois de Léon et des Asturies T 
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1. Rainfroi, maire du palais , tire de S. Denis Daniel , fils de Chddcric II , 
et le fait couronner roi sous le nom de Chilpéric II. Age de ce prince.’ 
Set belles qualités auraient rendu son règne illustre dans des temps plus 
heureux. Charles Martel lui est oppose - . 2. Chilpéric fait un traité avec 
Ratbod , duc des Frisons. Leurs troupes se réunissent contre Plectrude. 
Défection de Ratbod. Retraite de Chilpéric. Il est surpris et mis en dé- 
route par Charles Martel. 3 . Bataille de Vioci. Valeur de Chilpéric. 11 est 
défait et poursuivi jusque sous les murs de Paris. 4 . Les affaires appellent 
Charles Martel en Austrasic. 5 . Liaisons de Chilpéric aTec Eudes , duc 
d’Aquitaine. 11 reconnoîl sa souveraineté. Eudes marche à son secours. 
6. Charles Martel fait couronner un aventurier sous le nom de Clotaire IV . 
Il surprend les troupes réunies de France et d’Aquitaine. 7. Chilpéric se 
réfugie dans les états d’Eudes. Traité avec Charles Martel , qui remet 
Chilpéric sur le trône. 8. 11 le fait reconuoître daus les trois? royaumes 
de Ncustrie, de Bourgogne et d’Austrasie. Charles Martel a le titre de 
maire du palais. Rainfroi est obligé de se soumettre à lui. g. Expéditions, 
alliances de Charles. 10. Irruption des Sarrazins en Aquitaine. Zaïua en- 
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lève Narbonne aux Visigoths. Il entre daus le Toulousain. Victoire mé- 
morable d’Eudes, duc d’Aquitaine. Zama reste mort sur le champ de 
bataille. 11. Morf de Chilpéric. Son éloge. Il laisse uu fils du nom de 
Cbildéric. 

J. Te maire du palais, Rainfroi, n’ignora pas l’exaltation 71G 
qu’avoit produite sur les Austrasiens la présence de Charles 
Martel. Il ne pouvoit se flatter d’obtenir désormais des suc- 
cès que par sa prudence, et par des mesures extraordinaires. 
Charles étoit dans cet âge où l’âme a développé toutes ses 
ressources, et quoique captif jusqu’à ce moment, il avoit 
donné, de son génie et de sa valeur, des idées qui ne per- 
mettaient pas de présager des fautes dans sa conduite. La 
vue du danger engagea Rainfroi h commettre une injus- 
tice qui eut l’approbation -des grands et des sujets fidèles. 
Tbieri, fils du feu roi , étoit encore à la mamelle ; son ins- 
tallation au trône ne pouvoit qu’être préjudiciable dans la 
circonstance présente. Il falloit pour résister à Charles 
Martel, âgé de trente ans, un monarque qui pût agir par 
lui -meme, et ralliât autour de sa personne tout ce qu’il y 
avoit de Français attachés a la famille royale. Dani d, le fils 
de Cbildéric II , qui avoit été sauvé du massacre général de 
sa famille, et renfermé dans l’abbaye de Saint - Denis dès 
l’an 6/3, vivoil encore sous l’habit monastique. Son éduca- 
tion avoitété soignée, et la renommée de ses belles qualités 
avoit dépassé les limites du monastère.* 11 étoit dans sa qua- 
rante-cinquième année; c’est sur lui que Rainfroi jeta les 
yeux ; son choix fut fortifié par le vœu unanime des peuples 
et des seigneurs. Il fut tiré de Saint-Denis, et le nom de 
Chilpéric fut substitué à celui de Daniel. 

2 . Le nouveau roi sentit la nécessité de ne point laisser 
affermir Charles Martel. Il approuva le traité fait par Rain- 
froi avec Ratbod , duc des Frison^. Des envoyés lui furent 
dépêchés pour le presser de combiner ses efforts avec ceux 
de Chilpéric et de son maire du palais. Le rendez vous fut 
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71O assigné sur les bords du Rhin, auprès de Cologne. Celte place, 
outre Plectrude, ses petits-fils Aruoul elHugucs , rtnfcrmoit 
les trésors de Pépin d'Héristal , dont sa veifve avoit eu l’a- 
dresse de s’emparer. Le duc de Frise arriva le premier, et 
Çlr;|i les agit avec prudence en attaquant ses troupes avant l’ar- 
rivée des Français ; mais le succès ne répondit pas a ses vues : 
Ratbodeut tout l’avantage du combat. Cologne, qui fut bien- 
tôt apiôs entourée par les tr ois ai niées séparées de Gliilpéric, 
de Rainlioi eide Ratbod, 11e pouvoilnjanquerde succomber. 
Pleetrude fui tellement pénétrée dudangerdesa position, que 
sans négliger les moyens de défense, elle entama des négo- 
ciation», et proposa de fortes sommes pour obtenir la levée 
du siège. Ce qu’elle n’auroit pu espér er du caractère noble 
et ferme du monarque, elle l’obtint du duc des Frisons, dont 
la défectiotise manifesta aussitôt: ilse retira sans vouloir con- 
courir davantage aux opérations. Par ce motif, etaussi pour 
ne pas courir le risque d’être cerné dans scs lignes par les 
Austrasicns, Chilpét ic abandonna son entreprise et se relira 
par la forêt des Ardennes. Il campa dans sa marche avec'Vm 
armée vers Malmedi et Stavelo , sur les bords de la petite 
rivière d’Amblève , auprès d’une maison royale de même 
nom. Il prenoit , ainsi que ses tioupes , du repos péndant la 
forte chaleur du jour. Charles avoit cependant marché suc 
ses traces avec un corps pou nombreux; un brave de sa 
troupe lui propose do jeter lui seul l’épouvante dans l’armée 
royale. Il parvient en effet h égorger les premières sentinelles; 
et criant d’uue voix forte que Charles est là avec son armée, 
il répand la confusion dans les rangs épars des Neustriens. 
Chacun croit devoir clten lier son salut dans la fuite; le roi 
lui même et son maire du palais sont forcés de suivre ce hon- 
teux exemple. Charles fond avec impétuosité snrrette armée 
frappée de terreur. Les uns se réfugient dans l’église d’Am- 
blève, etChar les leur accôrde la vie ; d’autres tombent sous le 
fer des AusUftsieus , et la majeure partie sc sauve en fuyant. 
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5. Cette action, peu importante en elle-même, contribua 717 
au découragement des partisans de Cliilpéi ic, tandis qu’elle 
augmenta la confianee des Austrasicns qui vinrent à l’envi 
renforeer l’armée de leur duc. Quelle que soit l’époque à la- 
quelle Charles , fils de Pépin , ait reçu le surnom de Martel , 
il sera désormais désigné sous le nom qui exprime ou sou 
courage martial , ou les rudes coups qu’il portoit dans les 
combats. Les Austrasiens l’avoient reconnu pour leur dur j 
et lui-mèine regardoit l’Austrasie comme un patrimoiuehé- 
réditaire. Nous avons déjh vu que Pépin d’Héristal son père 
l’avoit ainsi considérée, depuis (pie par la mort du duc Mar- 
tin son parent, il étoit resté seul maître de l’Austrasie. Sa 
puissance et la jeunesse des rois avoient, en quelque sorte, 
consané cette usurpation. Nous verrons Charles et son Gis 
Pépin non seulement la soutenir, mais y ajouter celle de 
toute la monarchie. . 

Valeureux et actif, Charles Martel ne différa pas de tirer 
parti de l’avantage qu’il venoit de'remporter à Amblève j 
après avoir dévasté plusieurs provinces et animé ses troupes 
par l’appât du pillage , il rechercha Chilpéric qui étoit alors 
dans le Cambrésis. 11 établit son camp auprès du village de 
Vinci, en face de l’armée du roi et de Rainfroi. 11 entama sur- 
le-champ des pourparlers, plus poui arrêter son ennemi que 
dans des vues paciGques. Il proposoit de poser les armes , si 
Chilpéric vouloil le rétablir dans les dignités et le pouvoir 
qu’a voit eus son père ; c’étoit demander à un roi de quarante- 
sept ans de se mettre sous sa tutelle , en destituant Rainfroi 
qui n’avoit montié que du zèle et du dévouement pour la 
famille royale. De telles propositions furent rejetées avec in- 
dignation. De part et d’autre, on se disposa au combat. L’ar- 
mée de Chilpéric., suivant les annales de Metz, étoit inGui- 
ment supérieure par le nombre, mais indisciplinée, et en 
partie composée de nouvelles levées faites parmi le bas peu- 
ple. Celle de Charles étoit peu nombreuse, mais formée de sol- 
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7*7 dats aguerris et expérimentés. L’aciion eut lieu le 19 de mars j 
le courage de Chilpéric et de Rainfroi en auroil pu décider le 
•uccès en leur faveur, si le sort des combats et le bonheur 
de Charles Martel n’avoient produit une issue différente. 
Après plusieurs heures d’un engagement opiniâtre et extrê- 
mement meurtrier, le désordre se mit dans les rangs des 
Français, et une déroute complète suivit de près. Charles, 
victorieux , se mit à la poursuite de Chilpéric , qu’il pressa 
vivement jusque sous les murs de Paris. 11 se relira ensuite 
en Austrasie; deux motifs déterminèrent sa marche rétro- 
grade. Son année étoit trop peu nombreuse pour pousser à 
bout son ennemi j et d’un autre côté, il redoutoitdes mouve- 
ments contraires à ses intérêts dans l’intérîeûrde l’Anstrasie. 

4 . Plectrude, sa belle-mère ou sa marâtre, tenoittoujours 
la ville de Cologne, et étoit la protectrice d’Arnoul et d’Hu- 
gues , (ils vie Drogon son frère consanguin. Ces circonstances 
peu importantes tandis que Charles étoit triomphant, pou- . 
voient devenir alarmantes, s’il éprouvoit des revers. 11 s’ap- 
procha de Cologne, et Plectrude, n’osant lutter contre lui , • 
se laissa persuader de lui en ouvrir les portes. Dès-lors elle 
11e fut plus maîtresse de lui refuser les trésors de Pépin , et 
ne put éviter de lui livrer ses deux petits— (ils. Arnoul resta 
prisonnier de Charles , Hugues s’engagea dans les ordres sa- 
crés, et devint archevêque de Rouen. 

5 . Chilpéric profita du calme que lui dounoit son ennemi , 
pour faire tout ce que la prudence lui conseilloit. 11 étoit 
inutile de rechercher l’alliance du duc Raibod : son inïidé- 
lilé passée pi ou voit combien peu Chilpéric pouvoit sefier à 
sa parole; il étoit d’ailleurs resserré parles possessions ou les 
conquêtes de Charles Martel. Chilpéric tourna ses vues ver» 
Eudes, duc d’Aquitaine, qui, étant du même sang que lui, 
pourvoit prendre h cœur de s’opposer aux usurpations d’une 
race étrangère. Eudes étoit , ainsi qu’011 l’a déjh vu, fils du 
due Boggis , petit - fils de Caiifeert , roi d’Aquitaine , et 
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arrière petit-fils de Clotaire IL Chef de la branche ducale 
issue des Mérovingiens, Eudes s’étoit, h la faveur des cir- 
constances , affranchi de l’hommage que Dagobert 1 er a voit 
iniquement exigé de ses deux neveux les ducs Boggis et Ber- 
trand , après les avoir dépouillés du royaume de Cariberl 
leur père. Eudes régnoit par conséquent en toute souve- 
raineté dans ses états qui comprenoient au moins un tiers de 
la France. Ils S’étendoienl de la Loire aux Pyrénées , de l’O- 
céan au Rhône; et au-delà de ce fleuve , Eudes possédoit 
une partie considérable de la Provence. Chilpéric avoil long- 
temps gémi victime de l’injustice : soit que cq|te considéra- 
tion le rendit plus équitable envers Eudes, soit que la néces ; 
sité le portât à cette condescendance, il reconnut, par ses 
ambassadeurs, la souveraineté du duc d’Aquitaine, et parmi 
les présents qu’il lui envoya se trouvoit une couronne qui en 
étoit la marque distinctive '. Les ambassadeurs de Chilpéric 
demandèrent au duc de s’unir à leur maître pour réprimer 
l’ambition de Charles Martel. Eudes embrassa volontiers la 
cause de Chilpéric, et s’engagea, avec empressement, dans 
une guerre dirigée contre l’ennemi de sa maison ; il promit 
de passer la Loire avec une armée, dès l’entrée du prin- 
temps. 

6. Chai les Martel eut sans doute connoissance de cette 
négociation, puisque dans le même temps, il éleva un com- 
pétiteur' au trône de Neustrie, et mit la coûironue sur la 
tête d’un prince, ou plutôt d’un aventurier qu’il nomma 
Clotaire IV. Plusieurs habiles critiques ont avancé que ce 
dernier étoit fils de Thieri III et frère puîné de Clovis 111 
et deChildebert III. Cette origine fût-elle vraie, Clotaire IV 
éterit évidemment intrus, puisque Chilpéric régnoit , et qu’il 
n’appartenoit pas à Charles Martel de nommer un roi. Nous 
n’imiterons point, par cette raison, l’exemple de ceux qui 
le comptent au nombre des rois de France. 

I Duchesse, tome III, page aGg. — Auualcs de Metz. 
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7 ‘ 8 Le duc d’Aquitaine, ainsi qu’il s’y éloit engagé , passa - la 
Loire au commencement du printemps , avec une armée 
composée de Gascons, d’Aquitains, de Toulousains , et sç 
réunit à Chilpéric et à Rainfroi. Ils marchèrent de concert 
vers l’Austrasie : ils étoient déjà entre Soissons et Rheims. 
Persuadés d’avoir devancé leur ennemi, ils marchoient avec 
imprévoyance et sans ordre. C’étoit une faute inexcusable 
dans Ludeset dans Chilpéric qui , à la valeur dévoient joindre 
la prud< nce , lruit.de l’expérience. Charles Martel, plus vi- 
gilant, n’ignoroit aucune de leurs démarches, et ce fut au 
moment qu’ils s’y attendirent le moins, qu’il vint fondre 
sur eux avec ♦impétuosité de la foudre , et les mit dans une 
déroute telle qu’ils ne purent plus rallier leurs troupes, et 
furent entraînés par les fuyards. Ils rentrèrent dans Paris , 
où Chilpéric eut à peine le temps de prendre ce qu'il avoit 
de plus précieux. Charles poursuivoit ses succès avec cha- 
leur, et son activité fut telie , qu'il faillit atteindre, dans 
Orléans, Chilpéric et Eudes son allié Ces deux princes 
se hâtèrent de passer la Loire , tandis que Rainfroi se réfu- 
gioit vers le Maine et l’Anjou. 

7 . Les pertes éprouvée» par le duc d’Aquitaine étoient peu 
considérables , et ce prince se trouvant dans ses états, dont 
les peuples étoient belliqueux et attachés à sa persoune , il 
pouvoil en peu de temps rassembler de nombreuses armées. 
Ces considérations empêchèrent Charles de s’enfoncer dans 
l’Aquitaine; il préféra s’assurer de laNeustrie eide la Bour- 
gogne , que Chilpéric abandonnoit par sa retraite. La mort 
imprévue de ce fantôme de roi qui avoit reçu le nom de Clo- 
taire IV, changea un peu la face des affaires , et jeta Charles 
Martel dans un grand embarras. Il ne douta pas que les peu- 
ples et les seigneurs des royaumes de Neustrie et de Bour- 
gogne ne se retirassent à vivre uniquement sous ses lois. 

t & . ... \ .... ,r1 l 

1 Annules de Metz , an 718. .. , 
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Accoutumés nu joug des maires du palais, ils les avaient vu 
agir au nom de monarques dont ils rcspectoient etaimoient 
encore l'antique rare. Il ne restoit pasd’autre prince qu’il put 
présenter comme appartenant h la maison royale. Thieii 
de Chelles , fils de Dagobert, étoit encore dans un âge trop 
tendre. Chilpéric étoit donc le seul sur lequel Charles pût 
jeter les yeux ; des ambassadeurs se rendirent de sa part à la 
cour duduc d’Aquitaine 1 , lui proposèrent de rendre Chil- 
péric et ses trésors à Charles, qui le rétabliroit lui-même 
sur le trône , et seroi^ son maire du palais. A ces conditions , 

Charles Martel s’engagéoit à vivre en paix avec Eudes , et à 
respecter sa souveraineté. Le duc d’Aquitaine , voyant ainsi 
à couvert son honneur et celui de Chilpéric , souscrivit à ce 
traité; cl c’est injustement que des historiens partiaux ont 
présenté sa conduite avec Chilpéric comme l’effet de la per- 
fidie et de là trahison. La suite fit voir combien il avoit sli- 
pulé avec soin les intérêts de ce monarque. 

8. Charles Martel fit non seulement reconnoîlre Chilpé- 7 J 9 
rie dans les royaumes de Neustrie et dé Bourgogne, mais en- 
core dans celui d’Austrasic. Tous les actes publics , dans les 
trois royaumes, se passèrent au nom du roi , et portèrent la 
date des années de son tègne. Si Charles perdit, par ces 
arrangements , l’apparence du pouvoir, il n’en réserva pas 
moins la réalité. Il continua à gouverner l’état, et agit en 
maître soit pour la paix , soit pour la guerre. Chilpéric tint 
paisiblement sa cour dans le château royal d’Altigny, en 
Champagne , et dévora eu secret ses chagrins. Rainfroi , 
poursuivi à outrance et assiégé dans Angers, renonça à ses 
prétentions ’a la mairie du palais, et obtint à vie le comté 
d’Angers. 

g. Chai les Martel se transporta sur les bords du Weser 7 ro 
pour soumettie les Saxons révoltés , et sur ceux du Danube 

» - \ 


1 PucaE«W!, page 276. 


j36 CHILPÉRICII, 

pour réprimer les Allemands et les Bavarois. Chilpéric ne 
prit aucune part h ces expéditions, non qu’il eût du penchant 
pour l’oisiveté ; mais il ne fut sans doute pas le maître de 
donner des preuves de son courage : l’inaction du monarque 
sembloit nécessaire à la sûreté du maire du palais. 

Charles Martel imita la sage politique de son père , en 
contractant des alliances utiles à scs intérêts. Pépin avait fait 
épouser h son 01s Urimoald la fille du duc des Saxons ; 
Charles Martel, veuf de Rotrude, épousa Sonnechilde , 011e 
on nièce d’Odillon , duc de Bavière. • 

10 . Les irruptions des Arabes ou Sarrazins dans la partie 
de la f iance encore possédée par les Visigoths, donnoient 
de justes inquiétudes au duc «l’Aquitaine. Elles lui avoient 
fait désirer la paix avec Charles Martel ; et voulant donner 
toute son attention aux entreprises de ce peuple conquérant, 
il alloit., pour ainsi dire , au-devant des propositions de 
Charles. Leur conduite parut franche de part et d’autre , et 
une bonne intelligence régna entre eux. 

Alahor, gouverneur de l’Espagne pour le calife de Damas, 
avoit passé les Pyrénées, commis de grands ravages dans la 
Septimanie , et n’avoit cependant pu s’y établir. Zama , son 
successeur , y rentra avec des forces plus considérables ; 
après un siège meurtrier, il prit Narbonne , dont il Gt égor- 
ger tous les habitants, à l’exception des femmes et des en- 
fants, qu’il envoya captifs en Espagne. Il repeupla et fbrtifla 
cette ville, continua la conquête des provinces des Visigoths, 
s’avança jusqu’au Rhône, au delà duquel il n’osa passer pour 
attaquer la Provence, qui appartenoit au duc d’Aquitaine. 
Zama conservoit un vif ressentiment contre ce prince, à 
cause du secours que ses sujets avoient donné auxYisigolhs. 
Désirant se venger, ou cherchant des prétextes pour de nou- 
7 21 velles conquêtes , il se rabattit sur le Toulousain , et vint 
camper devantToulouse,afln de former le siège de cette ca- 
pitale de toute l’Aquitaine. 11 en lit battre les murailles par un 
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grand nombre de machines de guerre, tandis que des fron- 
deurs habiles lançoient une prodigieuse quantité de pierres 
pour écarter les habitants de leurs remparts. La résistance 
ne fut pas néanmoins ralentie ; et , soit par l’énergie qui leur 
étoit naturelle, soit par la crainte et l’horreur qu’ils avoient 
pour les Musulmans, les Toulousains montrèrent une rare 
intrépidité, et donnèrent ainsi à leur souverain le temps 
d’accourir à leur secours. La présence d’Eudes acheva de 
faire triompher leurs généreux efforts. Il avoit rassemblé 
une nombreuse armée , avec laquelle il attaqua celle des Sar- 
razins, dans le mois de mai 721, et remporta sur elle une 
victoire mémorable. Les Sarrazins laissèrent leur général 
Zama et un nombre prodigieux de morts sur le champ de 
bataille. Ceux qui échappèrent au carnage prirent la fuite, 
emportant avec eux une partie de leur bu tin. Eudes les pour- 
suivit sans relâche, les força de tout abandonner, et recouvra 
l'intégrité de ses états '. On auroit pu donner un récit plus 
étendu de celte campagne glorieuse pour le duc d’Aquitaine. 
Les anciens auteurs espagnols fournissent d’assez amples 
matériaux; mais les détails qu’ils donnent, et particulière- 
ment ceux de la défaite des Sarrazins devant Toulouse , pa- 
roissent être le résultat d’une méprise , et semblent presque 
tous appartenir à la célèbre bataille de Poitiers que Charles 
Martel et Eudes remportèrent, quelques années plus tard , 
sur Abderame. Tel est le motif qui nous a engagé à préférer 
la brièveté à un récit dont les particularités n’auroient pas 
eu une entière certitude. Ambiza succéda à Zama dans le gou- 
vernement de l’Espagne, et Abderame, dont nous aurons 
l’occasion de parler fréquemment, fut le successeur d’ Am- 
biza. Il est à remarquer que ces gouverneurs niahométans 
sont souvent appelés rois par les anciens. Ils étoient cepen- 
dant amovibles et subordonnés aux califes de Damas. Ces 
rois firent leur résidence tantôt k Séville , tantôt à Cordoue ; 

Ducur SNF. , tome II, page 7. 


a38 CHILPERIC n, XIX' ROI DE FRANCE. 

pi c’est surtout dans cette dernière cité que leur cour devint 
remarquable par le luxe , la galanterie , la pompe des fêtes 
et des tournois. Nous verrons la jeunesse biiliante de la chré- 
tienté y accourir de toutes les parties de l’Europe pour ac- 
quérir de la célébrité, et prendre des modèles de cette cour- 
toisie envers les dames, et de cette valeur chevaleresque 
qui distinguèrent la noblesse depuis le dixième siècle jus- 
qu’au seizième. Les Maures répandirent encore en Europe 
le goût pour l’étude de la médecine , de l’astronomie , de 
l’architecture et de la mécanique. 

il. Chilpéric, relégué dans Ja maison royale d’Attigny, 
passoit ses jours dans une inaction qui faisoit un contraste 
Frappant avec l’activité et le courage qui lui étoienl naturels, 
et dont il avoit donné des preuves au commencement de 
son règne. Profondément pénétré de son humiliation et de 
' la dépendance dans laquelle il étoit de son maire dn palais, 
sa santé se détériora, et une mort prématurée termina sa 
vie à l’âge de 5i ans, après un règne qui en avoit duré près 
de six. Tant que la fortune le laissa maître de ses actmns , il 
mérita des éloges et acquit de la gloire, même au milieu de 
ses infortunes. Il eut presque toujours les arrhes à la main 
pour défendre les prérogatives de sa couronne ; mais il eut à 
lutter contre le bonheur et les talents supérieurs de Charles 
Martel. Il fut malheureux, et n’en fut pas moins digne du 
tiône par la réunion des qualités qui font les grands rois. 
Son corps fut transféré et inhumé à Noyon. 

Plusieurs histofiéns ont légèrement avancé que Chilpé- 
ric ne fut pas marié, et qu’il ne laissa pas d’enfams. Le notn 
f de sa femme est, à la vérité j inconnu, mais il existe des 
preuves nombreuses, et le savant Mahillon a démontré, dans 
le tome III de ses^dnalecta, qu’il fut père de Childéric III, 
qui régna , non immédiatement aptès lui , mais après 
Thieri IV, dit de Chelles , c’est-à-dire , depuis, l'an 7^3 jus- 
qu'à l’an ’jbi , et fut le dernier roi de France de sa race. 

FIN DU RÈGNE DE CHILPÉRIC II. 
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régna depuis l'an 711 jusqu’à l’an 737. 
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1. Charles Martel Fait couronner Thieri à l’âge de 7 ans. Conduite adroite 
de Charles. Il fait prêcher la foi aux peuples de l'Allemagne , afin de le# 
rendre plus soumis. 2. Son activité militaire. Il tue Ratbod, 3 . Dévasta- 
tions commises par les Sarrazins. Charles marche contie eux. Le due 
Eudes remporte plusieurs avantages. 4 . Position difficile du duc d’Aqui- 
taine. Ses craintes fondées de l’ambition de Charles. Eudes s'allie arec 
les Sarrazins. Il donne sa fille Lampagie au général Muuuzza. Aventures 
intéressantes de celte princesse. Mort de son époux. Elle est conduite 
au sérail du calife de Damas. Nouvelle iuvasion des Sarrazius, sous la 
conduite d’Abdcrame. Dévastation de la Gascogne , du Bordelais. Vains 
efforts du duc d’Aquitaine. Il essuie plusieurs défaites. Il réc ame le se- 
cours de Charles. Bataille de Poitiers. Défaite des Sarrazins, mort d’Ab- 
derame. 5 . Révolte en Bourgogne» Charles agit avec sévérité. 6. Il visite 
la France germaniqne. 7. Mort d'Eudes, duc d’Aquitaine. Il est inhumé 
dans l’île dfc Rhé. Son tombeau découvert en 1730. Ses enfants. 8. Charles 
fait la guerre aux ducs d’Aquitaine Hunold et Hatton , fils d'Eudes. Ils 
sont forcés de lui rendre hommage. 9. Charles en Germanie. Nouvelle 
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révolte en Provence. Il ohtient «le grands avantages sur les Sarrazitis. Il 
charge son frère, le duc Chüdebrand, du siège de Narbonne. 10 . Mort 

de Thieri à l’âge de 23 ans , sans postérité. * 

* 

711 1. Il étoit important pour Charles Martel d’avoir encore 

un simulacre de roi, pour éviter les murmures des peuples. 

11 se décida, par ce motif, à mettre sur le trône tin prince 
du sang de Clovis ; l’équité lui fit exclure le fils du roi dé- 
funt pour réintégrer dans ses droits ce fils de Dagobert que 
Rainfroî en avoit éloigné h cause de son bas âge. Elevé dans 
le monastère de Chelles, dont il a retenu le nom , Thieri 
atteignoit seulement sa septième année , et n’étoit , par con- 
séquent, pas plus capable de tenir le sceptre que le fils de 
Chilpéric. Mais qu’importoient les qualités du monarque à 
celui qui ne vouloit qu’uue ombre à l’abri de laquelle il 
pût gouverner à son gré? Le changement de roi n’en opéra 
aucun dans le pouvoir sans bornes de Charles , que les his- 
toriens désignent sous les noms de duc, de prince des Fran- 
çais , de maire du palais. Son activité singulière et sa poli- 
tique adroite suffisoient pour tenir rassemblées en un corps 
les diverses provinces de la monarchie. Si d’uu côté il indis- 
posoit le clergé, en donnant à ses officiers, à ses courtisans, 
le revenu des abbayes, même celui des évêchés et des cures; 
s’il logeoit en grand nombre les soldats blessés ou incapa- 
bles de service dans les monastères ; de l’autre , il favorisoit 
le zèle des missionnaires et les envoyoit prêcher la foi aux ^ 
Frisons, aux Saxons, aux Allemands, aux Thuringiens; 
par ses libéralités il contribuoit à l’érection , dans ces con- 
trées , de monastères et de nouveaux évêchés. Persuadé que 
la religion chrétienne détruiroit l’esprit d’indépendance chez 
■J22 ces peuples, et les rendroit plus soumis, il excita de tout 
son pouvoir ces nouveaux apôtres , qui avoient pour chef 
S. Boriiface , archevêque de Mayence. Le zèle de Charles 
Martel, qui n’avoit cependant qu’un hut politique , lui at- 
tira de pompeux éloges de la part des pontifes qui siégeoient 
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à Rome. Nous verrons ses descendants établir le christia- 
nisme par les moyens les plus violents. La force des armes 
appuieia les prédications, et contribuera à la conversion des 
peuples de l’Allemagne encore livrés au paganisme. 

’i. Si Charles Martel n’éprouvoit aucun inconvénient d’a- 
voir constamment sur pied des troupes fort nombreuses , 
c’est que des révoltes multipliées sur tous les points de la 
monarchie , en les rendant nécessaires, les tenoient dans 
une activité qui assurait leur discipline et aflérmissoit la 
puissance du duc des Français. On le voyoit, à leur tète , se 
transporter, presque avec la rapidité de l’éclair, des bords 
du Weseraux extrémités les plus méridionales de laFrance. 
Ratbod , duc des Frisons , n’avoit jamais pu être soumis , et 
son (ils Bobon avoit hérité de son humeur belliqueuse et de 
son audace. Charles Martel mari lia plusieurs fois contre lui , 
et dans une dernière expédition , postérieure à cette année 
ya5, il le tua de sa main , et contraignit les Frisons h être 
moins tuibulcnts. Ses soldats aidèrent les prédications des 
clercs, en abattant les idoles, les arbres révérés, et en dé- 
truisant les autels de leurs fausses divinités. Les Bavarois , 
les Allemands et les Thuringiens furent réprimés avec la 
meme sévérité et la même force. 

3. Les Sarrazinséprouvèrent aussi la valeur et l’activ ité de 
Charles. La défaite éprouvée devant Toulouse par ces peu- 
ples conquérants, loin de les décourager, avait redoublé leur 
fureur. Ambisa, gouverneur de l’Espagne par intérim, en 
attendant l’arrivée d’Abdérame nommé par le calife , entra 
dans l’Aquitaine et vengea la mort de Muza par des dévas- 
tations dont les détails l'ont frémir. Une partie de son armée 
passa le Rhône, saccagea la Provence et les îles adjacentes, 
détruisant les maisons, les monastères elles églises. Près de 
six cents religieux furent égorgés dans l’ile de Lérinsj les 
villes qui tomboientau pouvoirde ces barbares éprouvoient 
presque toujours de semblables cruautés. Les habitants qui 
I. 16 
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ne nér'ssoient pas par l’épée éloient menés en captivité. Àm- 
biza s’empaia de Carcassonne et de Nimes , qui avoient été 
sous la domination des Visigolhs ; il piit dans ces deux villes 
un grand nombie d’ôtages qu’il envoya à Barcelone pour lui 
servir de garants de la fidél’té de ceux qu’il laissa sur leurs 
foyers, l a partie des Sanaz ns qui avoit passé le Rhône, re- 

727 monta ce fleuve et ensuite la Saône, assiégea Autun , qui fut 
emporté d’assaut et détruit presqu’en entier. Ils mirent à la 
meme époque le siège devant la vide de Sens; mais le coui âge 
et |e dévouement de l’évèque Ehbon rendit ent nuis leurs 
efl’oris. Ce prélat fit sur eux une sortie si vigoureuse, qu’il 
les força de lever précipitamment le siège, en laissantuu nom- 
bre infini de morts dans leur camp. Cet échec, et la marche 

* de l’arméè de Charles Martel, les détermina à une retraite 
prompte vers la Provence. Dans le même temps Amb'za eut 
à combattre le duc d’Aquitaine. Les avantages qu’Eftdes 
remporta sur lui, le forcèrent de repasser les Pyrénées. Le 
vénérable Bede , auteur contemporain , parle dans ses œuvres 

728 historiques, d’une nouvelle irruption des Sarrazins. Après 
g voir commis d’horribles dégâts, ils furent encore repoussés 
par Eudes. 

4 . Ce prince aquitain avoit 'a la fois, et dans les deux ex- 
trémités de ses états, des ennemis bien redoutables : les Sar- 
razins vers les Pyrénées et le Toulousain , et Charles Martel 
au nord dans les provinces voisines de la Loire. Il ne paroît 

729 pas qu’Eudes eut donné à ce dernier des raisons légitimes de 

* rompre la paix qui subsisloit entre eux. Un armement né- 
cessaire contre les Sarrazins ne devoit lui causer aucun om- 
brage. Il passa cependant la I oire, parcourut le Poitou, le 
Limousin et le Berri, exerçant partoutles pluscruels ravages. 
Il se relira ensuite avec un but : n immense, sans avoir ren- 
contré Eudes, qui éto.t, à son égard, sans défiance sur la foi 

780 des traités. Cette aggression inattendue fit sentir au duc d’A- 
quitaine le danger de sa position. Rien ne pouvoil désarma» 
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Je rassurer contie l’ambition démcsuiée de Charles Martel; 
c’est par cette raison qu’il chercha à vivre en paix avec les 
Sarrazins. Nous ne connoissons pas les conditions du traite 
qu’il fit avec eux; mais en preuve d’amitié, il donna en ma- 
riage sa fille Lampagie h Munuz ou Muuuzza 1 , un de leurs 
généraux les plus habiles. Munuzza avoit le gouvernement 
de la C .talogne et de la Narbonabe, sous l’autoiité d’Abdé- 
rame, gouverneur général de l’Espagne. On peut reprocher 
à Eudes d’avoir en quelque soi te sacrifié sa fille et sa reli- 
gion h ses intéièts. Mais dans quel temps la politique n’a- 
t-elle pas déterm'né les mariages des princesses filles des 
souverains? Le icpos que cette alliance donna au ducd’Aqui- 
taine du côté de l’Espagne, ne fut pas de longue durée. Une 
circonstance qui n’avoit pas été prise en considération trou- 
bla bientôt l’harmonie entre les Maures et les Aquitains, et 
conliibua à exaspérer les haines. Lampagie étoit une piiu- 
cesse d’une grande beauté, et d’une piété encore plus remar- 
quable Elle profita de l’ascendant que l’amour lui donnoi; sur 
Munuzza pour lui inspirer une vive horreur de la tyrannie 
et des cruautés qu’eürçoient ses compatriotes, et par un 
zèle indiscret elle le mena bientôt au désir de se Elire cilié* 
tien. Munuzza travailla dès ce moment à se concilier des par- 
tisans, afin d’opérer un soulèvement qui lui procurât l'indé- 
pendance et la facilité d’exécuter ses projets. Abdérante, ius- 
truit du complot et de ses dispositions secrètes , fit auss tôt 
marcher un corps d’armée, et Muuuzza , qui n’avoil encore 
adopté aucune mcsuie pour sa défense, prit avec Lampagie la 
fuite vers les Pyrénées. Poursuivi sans relâche, retardé dans 
sa marche par une femme qu’il adoroit, et qu’il ne vouloit 
pas abandonner, il étoit au moment d’ètre atteint. Le dé- 
sespoir s’empara de lui, et ne voulant pas courir le risque 
d’une mort plus cruelle * , il se précipita du sommet d’uji 

1 Bibliot. de Labue, tome I, page 4l5. — Hist. générale de Languedoc, 
tome I , page 3gC. 

* binons ns Bzja , auteur espagnol contemporain. * 
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j5i rocher auprès de Puicerda *. Lampagie prise, conduite 1» 
Abdérame , fut bientôt envoyée à Damas dans le sérail de 
Hcsham , seizième calife. Tel fut le sort bizarre de cette in- 
fortunée princesse d’Aquitaine. 

Abdérame cependant avoit ordonné un rassemblement 
considérable de troupes. Se voyant à la tète d’une nom- 
breuse armée, etdélivrédes inquiétudes que lui avoitdonnées 
Munuzza, il résolut de se venger du duc d’Aquitaine qu’il 
^^..jregardoit comme le moteur secret de la conjuration qu’il ve- 
noit d’étouffer. Il pénétra d’abord en Gascogne par la Na- 
varre, livra an pillage et à la destruction les villes de Lara- 
purde et de Béarn , qu’on croit être aujourd’hui Bayonne et 
Lescar. Oleron , Dax , Aire , Eause et Auch , la Bigorre et 
le payifde Comminges éprouvèrent le même sort. Abdérame 
se porta ensuite sur Agen, et suivant le cours de la Garonne, 
il arriva devant Bordeaux qu’il emporta d’assaut et mit au 
plus affreux'pillage. 

Qn doit regarder comme problématique le combat que 
plusieurs auteurs affirment avoir été livré par Eudes sur les 
bçrds de ce fleuve. Ce prince, attaÇié à l’improviste , n’a- 
voit pu encore prèparer aucune résistance pour l’opposer a ce 
torrent impétueux. Il s’étoit retiré au-delà de la Dordogne; 
c’est là qu’il rassembloit ses forces, espérant pouvoir arrêter 
. Abdérame, qui se vantoit d’envahir l’Aquitaine et la France 
entière. Ce général des Sarrazins arriva en présence d’Eudes »; 
ut» choc épouvantable entre les deux armées produisit l’ac- 
tion la plus sanglante, et le carnage fut tel, que Dieu seul 
.peut connoître, dit un historien contemporain, le nombre des 
morts que le duc d’Aquitaine laissa sur le champ de ba- 
taille. Les Sarrazins poursuivent leurs succès avec vigueur; 
Eudes voit et sans pouvoir s’y opposer, ravager ses provin- 
ces. Le Périgord, le Xaintonge, l’Angoumois, le Poitou , 

* Marca Hispanica, page 58. 

* Isidore bb Beja. 
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essujent le dégât et le pillage. L’église de Saint Hilaire dans 
les faubourgs de Poitiers, est pillée et livrée aux flammes. 

Au milieu de ces désolations, Eudes rassemble de nouvelles 
troupes, et surmontant sa répugnance, il envoie des ambas- 
sadeurs , ou plutôt suivant la chronique d’Aniaue, il va lui- 
mème auprès de Charles Martel solliciter de prompts se— « 

cours contre ce fléau dévastateur. Le duc des Français u’hé- 
sile pas un moment, son cœur héroïque ne demande que 
des occasions d’acquéi ir de la gloire , et l’intérêt général est 
ici d’accord avec l’honneur. Charles Martel passe la Loire a •pi 
la tète de son armée, et vient ainsi préserver Tours et le 
tombeau de Saint Martin de la dévastation qui les menacent. 

Les armées de Charles et d’Abdérame se<rencontrcnt entre 
Tours et Poitiers. Sept jours entiers se passent h s’observer; 
de vives escarmouches présagent cependant avec quelle fu- 
reur on en viendra aux mains. Le combat s’engagea le hui- 
tième jour, qui fut un samedi du mois d’octobre 7 Ô 2 . Il fut 
ce que devoil être un combat qui décidoit de la destinée de 
deux peuples. Abdérame vainqueur eût attiré de nouveaux 
essaims de Sarrazins, la France entière eût été bientôt sous 
le joug de ce peuple infidèle et eût été forcée d’embrasser 
la religion de Mahomet. Mais les décrets de la providence 
et les talents militaires de Charles Martel posèrent dans ce 
jour mémorable des bornes à l’ambition de ces conquérants. 

Au milieu de la mêlée la plus meurtrière, Abdérame tomba 
mort sur la place, et cet événement, en jetant le désespoir 
parmi les Sarrazins, redoubla le courage des Français et des 
Aquitains. La victoire pencha et se déclara enfin pour les 
Chrétiens; mais elle fut vivement disputée jusqu’à la nuit. 

Les Sarrazins combattant avec acharnement , ne se déci- 
doient point à la retraite, et leurs rangs éclaircis présen- 
loienl encore des dangers pour les vainqueurs, les ténèbres 
seules finirent le combat. Tandis que Charles Martel ré- 
gi rettoit la fin d’une journée qui , prolongée , lui auroit assuré 
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7 52 une entière victoire, les Sarrazins se réjouissoient d’uné 
circonstance qui leur permettoit de se dérober à leur des- 
truction. Nous ne connoissons en effet, ni quel fut le nom- 
bre des combattants , ni quel nombre de morts les Sarrazins 
laissèrent sur le champ de bataille. On ne peut adopter le 
récjt exagéré de Paul Diacre , qui , dans son Histoire des 
• Lombards, le-porte à trois cent soixante-quinze mille. 11 
écrivoit durant le règne de Charlemagne, et les plus sages 
critiques ont réduit à cent mille hommes la totalité de l’nr- 
1 mée d’Abdérame avantla bataille. Quoiqu’il en soit, la perte 
dut être considérable de part et d’autre , si l’on en juge par 
les résultats du lendemain. Les Sarrazins , loin de prendre 
du repos, laissèrent leurs tentes dressées, et décampèrent 
en silence abandonnant et leur bagage et leur butin. Ils tra- 
versèrent le Limousin, le Querci, l’Albigeois et le Tou- 
lousain pour atteindre les terres qui étoient sous leur do- 
mination. Ils laissèrent partout d’horribles marques de leur 
rage et de leur fureur. 

Charles Martel vouloit, dit-on, engager un nouveau 
combat; mais scs éclaireurs lui rapportèrent que le camp 
ennemi avec l’apparence d’ètre encore occupé, étoit entiè- 
rement évacué. 11 se contenta d’en permettre le pillage, 
sans vouloir s’exposer par une poursuite déplacée h réduire 
au désespoir un ennemi qu’il jugeoit encore redoutable. 
Celte prudence éloignée de son caractère martial, indique 
suffisamment que sa perte ne fut pas aussi légère que l’a- 
vance ridiculement Paul Diacre, qui ne porte qu’à quinze 
cents le nombre des Chrétiens tués dans cette journée. 

• Le silence des annalistes français , sur la part que le duc 
Eudes prit à celle fameuse bataille , prouve à quel point ils 
étoientdévoués à la famille de Charles. Presque tous les faits 
relatifs au duc d’Aquitaine sont enveloppés d’obscurité. Les 
Historiens espagnols lui rendent plus de justice , et lui font 
jouer tyirélc analogue à son caractère bouillant. Suivant Ici 
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uns , il combattit dès le commenrement de l’aclion ; suivant 
les autres, il arriva avec des renforts vers la lin de la jour- 
née, et décida ainsi le gain de la bataille. En évitant de re- 
cueillir dts faits qui n’ont pas une entière certitude , nous 
observons qu’Eudes dut assister à une-action qui se don» 
noit pour lui et dans ses états. L’accord qui subsista entre 
Charles Martel et lui est une preuve tpte ces deux princes 
combinèrent leurs efforts, et qu’ils fuient également con- 
tents l’un de l’autre dans cette journée mémorable. Paul 
Diacré dit positivement que Châties et Eudes avoient opéré 
leur réunion avant que l’aclion fut engagee. 

5. Charles Martel repassa la Loire et rentra dans les états 
de Thieri, ou plutôt dans les siens propres. Sa volonté ré- 
gloitmout dans les trois royaumes ; il avoit cependant des 
ennemis, et particulièrement dans celui de Bourgogne. Pres- 
que tous les seigneurs désiroient se soustraire à la dépen- 
dance de ce maire du palais qualifié prince des Français. 

Us avoient même formé une ligue secrète pour se rendre in- 
dépendants dans leurs terres et leurs comtés. Cette conjura- 
tion , qui avoit pris naissance dans la Champagne et la Bour- 
gogtfè , s’étendoit dans le Lyonnais, le D.tupbiné et la Pro- 
vence ; Mauronte, duc ou comte de Marse lie , en étoit un 735 
des principaux chefs. Charles, qui n’ gnoroit pas ces dispo- 
sitions, se transporta dans le royaume de Bourgogne, et 
agissant avec vigueur , il établit partout , et particulièrement 
à Lyon, des comtes ou gouverneurs qui lui étaient dévoués. 

Il comprima ainsi les mécontents qui conservèrent vaine- 
ment dans leur cœur une haine impuissante. 

6. L’année suivante fut employée par Charles Martel à 7 3 * 
visiter et à soumettre les provinces de la France germanique. 

C’est ainsi qu’on commençoil à appeler les contrées situées 
au-delà du Rhin. Lesdétails decesguerres contre les Saxons, 
les Bavarois, les Thuringiens seroient sans doute d’un mé- 
diocre intérêt j mais , indépendamment de cette considéra- 
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tion , les annales et les chroniques de ce siècle sont d’une 
brièveté désespérante pour la clarté des faits. Elles en parlent 
à peine. 

^r 35 7. La paix qui régnoit dans toute l’Aquitaine, et qu’Eudes 

entretint avec soin , fournit à ses peuples le moyen de ré- 
parer leurs pertes, et d’effacer en partie les traces des dévas- 
tations que les Sarrazius avoient commises. Eudes mourut 
en 735, et fut inhumé dans J’ile de Ré, dans le monastère 
qu’il avoit fondé sous l’invocation de la Viergg-Marie, con- 
jointement avec sa femme Waltrude, proche parente de 
Charles Martel. Son tombeau fut découvert en 1730, en 
creusant les fondements d’un corps de logis pour le gouver- 
neur de Pile de Ré. Il renfèrmoil une couronne fortement 
attachée à une partie du crâne. Les fleurons représentée nt 
des espèces de fleurs de lys , au nombre de quatre , avec au- 
tantde tiiangles renversés. Les pierreries enchâssées sous les 
fleurons, décoroient le cercle. La priucipale étoit une tur- 
quoise qui posoit sur îfe front. On trouve la représentation 
de cette couronnedans la préfacedu tome IV des Monuments 
de la Monarchie française, par Monlfaucon. * 

Eudes avoit eu de Waltrude, Hunoîd et Hatton, qui lui 
succédèrent, Rémistan dont il sera question, et Lampagie, 
épouse de Munuzza. II parolt encore avoir donné le jour à 
Asinarius ou Aznar, tige des comtes d’Aragon. Il n’est ce- 
pendant pas mentionné dans la charte d’Alaon ; et par cette 
raison, son origine n’est pas suffisamment prouvée. 

Eudes fut un grand prince ; c’est surtout dans les au- 
teurs espagnols qu’il faut lire les traits de sa vie. Pélicer a 
écrit son histoire. Les écrivains austrasiens dévoués à la fa- 
mille de Pépin , ont en vain cherché à rendre sa mémoire 
odieuse à la postérité. Un grand nombre de monuments an- 
ciens lui donnent le titre de roi ; il pouvoit lui appartenir 
par sou extraction royale, par ses qualités personnelles et 
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par l’étendue de ses domaines sur lesquels il régnoit en sou- 
verain. 

8. Charles Martel, espérant aisément réduire les nou- 
veaux ducs d’Aquitaine, Hunold et Hit ton , re'solutde por- 
ter la guerre dans leurs états. Avant tout, il voulut légitimer 
cette violence, et lui donner une apparence de justice'} il con- 
voqua à cet effet une assemblée générale de La nation, et fit 
prendre la résolutiomd’obliger, par la force des armes, ces 
princes de rendre la foi et l’hommage auxquels Eudes s’étoit 
constamment refusé, etqu’eux-mèmesrefusoient maintenant. 
Charles Martel passa la Loire , et traversant sans obstacle la 
Touraine , le Poitou et l’Angoumois, il se présenta devant 
Bordeaux, qui lui ouvrit ses portes. 11 s’empara ensuite du 
château fort de Blaye , et termina ainsi cette première cam- 
pagne , emportant avec lui un immense butin. Il reprit ses 
opérations au commencement de l’année suivante. Les prin- 736 
ces Aquitains avoient cependant profité de l’hiver pour ras- 
sembler des troupes et se mettre sur la défensive. Ils balan- 
cèrent d’abord les succès de Charles, mais finirent par con- 
sentir à ce qu’il vouloit exiger d’eux. 11 paroît qu’Hatton, 
fatigué de la guerre, fit un traité particulier avec Charles 
Martel, à la famille duquel lui et toute sa race restèrent tou- 
jours unis. Hunold en conserva un ressentimenldonton verra 
les cruels résultats. Cette défection le força à demander lui- 
même la paix ; les conditions furent qu’il conservcroit leduché 
d’Aquitaine , qu’il tiendroit à foi et hommage de Chat les Mar- 
tel et de ses enfants , Carloman et Pépin. L’omission du nom 
de Thieri IV prouva à la fois et l’autorité de Charles, et 
l’état d’abaissement dans lequel il tenoit le monarque. Le 
duc Ilatton posséda le Poitou et le Limousin. Il établit son 
séjour à Poitiers, il avoit épousé Vandrade, la plus proche 
héritière de Sadrégisiie , autrefois duc ou gouverneur d’A- . 
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quitaine ; et c’est en qualité de mari de Vandrade que Hattoft 
réclama les teries que Dagobert I er avoit confisquées sur left 
enfants de ce duc. Il ne les obtint point, parce qu’àprès la 
confiscation qui en avoit été faite , elles avoient été données 
à l’abbaye de Saint-Denis. 

7J7 9. Ayant réussi à établir sa suzeraineté sur les provinces 

au-delà de la Loire , Charles Martel passa le Rhin pour agir 
contre les peuples révoltés de la Gerpianie. Les soigneurs 
mécontents crurent le moment favorable pour reprendre 
leurs anciens projets. Mauronte , comte de Marseille, avoit 
fait avec Jusif- Abdérame , gouverneur de Narbonne, un 
traité qui parut alors au grand jour. Les rebelles dévoient 
livrer plusieurs places aux Sarrazins, et ceux-ci dévoient, à 
leur tour, protéger l'indépendance des Seigneurs. Jusif passa 
en effet le Rhône, fut introduit sans coup férir dans Avignon, 
s’empara par- adresse de la cité d’Arles, qui apparlcnoit à 
Hunoid, duc d’Aquitaine. Jusif s’étendit ensuite avec faci- 
lité dans la Provence, le Dauphiné, el les Sarrazins exer- 
cèrent leurs pillages jusqu’aux portes de Lyon. Charles 
Martel se hâta de quitter l’Allemagne au premier avis qu’il 
eut de l’irruption des Sarraz : ns. Son frère Childobrand le 
précéda avec un corps de troupes , et investit Avignon. 
Charles le suivit de près, termina promptement les opéra- 
tions du siège, fit sans miséricorde passer au fil de l’épée 
tous les Sarrazins, et se mit incontinent à la poursuite de 
leurs compatriotes. Après avoir passé le Rhône , il traversa 
les diocèses d’LJzès , de Nîmes , de Maguelonne , d’Agde, de 
Bt zîers, et établit son camp devant Nai bonne, métropole 
des provinces détachées de la Gaule depuis la première in- 
vasion des Visigotlis, et alors le boulevard des Sarrazins. 
Elle «toit délèndue par le général maure Athima et par une 
forte garnison. Ocba , gouverneur général de l’Espagne, 
envoya, pour secourir Narbonne, Amoroz, gouverneur de 
Tarr.tgonc. Amoroz, pour éviter les retards , embarqua son 
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armée et prit teirc à trois lieues de Narbonne. Il avoit à 

peine formé ses rangs , que Charles Martel fondit sur lui 
avec impétuosité, le défit complètement, et l’étendit lui- 
même rcide mort sur le champ de bataille. Charles revint 
aussitôt devant Naibonne, espérant que le découragement 
des assiégés le rendrait bientôt le maître delà place. Athima 
le lassa, au contraire, par une défense pleine d’intelligence 
et de valeur ; Charles, redoutant la longueur du siège , dé- 
campa dans le mois d’octobre, laissant un simple corps d’ob- 
servation sous le commandement de son frère Childebrand. 
Dans sa mai che rétrograde , il fit mettre le feu aux arènes de 
Nîmes, parce qu’elles ponvoicnt servir de forteresse. La flam- 
me épargna les murs de l’amphithéâtre; ce monument cé- 
lèbre de l’architecture romaine est encore existant et fixe 
l’attention des modernes. Châties permit le pillage à ses 
soldats, emmena un grand nombre d’otages, et les peuples 
n’euient pas h supporter moins de maux de la part des Fran- 
çais qu’ils n’avoient souflèrt de la part des infidèles. 

i o. Ce n’e>t pas à la légèreté de Charles Martel et au peu 
de constance que quelques auteurs lui supposent dans les ex- 
péditions difficiles, que l’on doit nttiibuer la suspension de 
ses opérations; mais la position des affaires exigeoit sa pré- 
sence à Paris. 

Le roi Thieri IV avoit terminé sa carrière dès le mois de 
septembre, après avoir porté le nom de roi pendant près de 
dix-sept ans. Il éloit mort dans sa vingt-troisième année , et 
sans avoir eu d’enfants. Les particularités qui le concernent 
nous ont été si peu transmises, qu’il n’est pas certain s’il fut 
marié. Saint-Denis fut le lieu de sa sépulture. Les années de 
son règne sontd’aillcms parfaitement connues pour la chro- 
nologie, par la date des actes publics et particuliers qui sc 
passèrent pendant qu’il fut censé tenir le sceptre. 

FIN DU RÈGNE DE THIERI IV. 
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1. Charles fait l’essai de son pouvoir en ne nommant pas de roi. Il existait 
un prince fils de Chilpéric II. 2 . Luitprand , roi des Lombards, est auxi- 
liaire de Charles contre les Sarrazins. 3 . Charles envoie Lanfred, abbe 
de Saint-Germain-des-Prés , auprès du duc Hunold. Motif de cette am- 
bassade. Il projette de dépouiller la branche ducale des Mérovingiens. 
4 . Ses démarches tendent à la spoliation de la branche royale. Il donne 
des apanages à ses enfants. 5 . Les empereurs d’Orient se déclarent pour 
la secte des Iconoclastes. Ils sont excommuniés par les papes. Les exar-» 
ques gouverneurs pour les empereurs de Constantinople en Italie , agis- 
sent contre le pontife romain. Les rois lombards cherchent à profiler de 
ce désordre. Grégoire III implore l’intervention de Charles Martel. Ce 
dernier envoie des ambassadeurs à Rome et au roi des Lombards. 6. Mort 
de Charles Martel. Il est inhumé à Saint-Denis. Ses enfai^ts, 7. Il usa trop 
librement des biens de l’Eglise. Contes ridicules à sou sujet. S. Childe- 
brand , tige de la race des Capétiens. 9. Mort de plusieurs grands per- 
sonnages. 10. Grand nombre des maisons de compague appartenant aux 
rois. 


1. Thieri IV étant mort sans enfants, il ne restoit plus 
de la branche royale que Childéric, fils de Cliilpéric IL 
L’absence de Charles Martel avoit jusque-là tenu les esprits 
en suspens ; nul n’eût osé prononcer son vœu pour l’héri- 
tier légitime du ;rône, avant l’arrivée et sans le consente- 
ment de celui qui gouvernoit tout à son gré, et étoit indiffé- 
remment désigné sous le nom de duc ou de prince des 
Français. Charles trompa l’attente des amis de la famille 
royale; déterminé à consommer l’usurpation , lorsqu’il croi- 
roit pouvoir le faire sans danger, il évita de parler de Childéric 
et de lui rendre aucun hommage. Il continua de régner sous 
le même titre , et éluda la difficulté de la date, , pour la 
promulgation des actes émanés de son autorité, en les fai- 
sant dater de la mort du dernier roi. On dit , par exemple, 
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la première, la seconde année depuis la mort du roi Thleri. 
Cette circonspection prouve que , quelque persuadé que 
Charles fut de son pouvoir, il n’osoit encore prendre ppur 
lui ou donner à ses enfants le titre de roi. Il redoutoit à la 
fois l’esprit turbulent des peuples de la France germanique, 
le mécontentement des seigneurs neustriens et bourgui- 
gnons, la puissance des princes aquitains, et enfin les in- 
cursions des Sarrazins. Au milieu de toutes ces difficultés , 
il se contenta de faire un essai de son pouvoir en différant 
d’établir un roi sur le trône. 11 crut ne pas devoir aller au- 
delà dans les circonstances au milieu desquelles il se trouvoit. 

2. Les troupes que Charles avoit laissées devant Nar- 
bonne, sous le commandement de son frère Childebrand, 
n’avoient pu résister long-temps aux efforts des Sarrazins. 
Ce peuple s’étoit remis en possession du territoire momen- 
tanément occupé par Charles, dans la Narbonaise ou Septi- 
manie; il avoit recommencé ses courses au-delà du Rhôue, 
et d’intelligence avec Mauronte , comte de Marseille, il por- 
toit la désolation dans la Provence et le Dauphiné. Charles, 
afin de tirer plus facilement vengeance et de la rébellion de 
Mauronte, et des entreprises des Sarrazins, engagea par ses 
ambassadeurs Luitprand, roi des Lombards, dont les états 
étoient également menacés par les Maures , d’agir de con- 
cert avec lui. Tandis, en effet, que Luitprand tint tète à 
Mauronte , Charles s’avança dans la Provence , reprit de 
vive force Avignon , Arles , força les Sarrazins de repasser le 
Rhône et de rentrer dans la Narbonaise. 

3. Charles Martel, satisfait du succès de son expédition, 
revint à Paris, etdonna une attention particulière à maintenir 
la confiance parmi le peuple et l’obéissance parmi les grands. 
Il dépêcha en qualité d’espion, quoique sous le nom pompeux 
d’ambassadeur pour résider auprès du duc d'Aquitaine, Lan- 
fred,abbé de Saint-Germain des-Prés. Hunold n’étoit pas en 
mesure pour rejeter cette perfide apparence de considéra- 
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tion ; par la même raison , il ne put réclamer la restitution 
de la cité et du territoire d’Arles, que Clnrles garda , sous 
le prétexte qu’il eu avoit fait la conquête sur L s Sarrazins. 
On aperçoit déjà les commencements de l’usurpation que 
les princes carlovingiens vont désormais poursuivre avec 
constance contre la branche ducale des Mérovingiens. 

4. Chaque démarche de Charles tend aussi au dépouille- 
ment de la branche royale. L’interrègne étoit déjà une usur- 
7 41 pation manifeste ; il la rendit encore plus évidente par le 
partage de la monarchie entre ses enfants. Ce partage , 
qui se fît dans l’assemLlée de Verberie , près de Compiègne, 
assigna, du consentement des grands : i° à Carloman, fils 
ainé de Charles Martel , le royaume d’Austrasie avec toutes 
ses dépendances au-delà du Rhin; 2 ° à Pépin, le second 
de ses fils , les royaumes de Ncustiie , de Bourgogne, et la 
par tie de la Provence reprise sur les Sarrazins ; 5° Grillon , 
le tro sième, mais né de Sonnechilde , sa seconde femme , 
n’tut que des domaines séparés et enclavés dans les états 
fixés pour servir d’apanages ou de principautés à Carloman 
et à Pépin. Ce partage solennel rappeloit le testament public 
que fit Dagobert l or , dans le cours de l’année 655. Les dis- 
positions inégales de Charles Martel, en faveur des deux 
aînés, étoient en quelque sorte une exhédérafion contre 
Griffon, leur fière puîné. Ce jeune prince ne pourra, en 
effet, se garantir d’une ambition dont nous le verrons vic- 
time. 11 est à remarquer que la Bretagne , l’Aquitaine , la 
Gascogne et la Scptimanie ne sont pas mentionnées dans 
cet arrangement. Les trois premières avoient leurs souve- 
rains particuliers , et la Seplimanie étoit au pouvoir des 
Sarrazins. 

pfi. Léon III l’Isaurien , empereur de Constantinople , avoit 
embrassé l’hérésiedes Iconoclastes oubriseurs d’images. Zélé 

sectateur de celte nouvelle doctrine, il fit enlever des églises 
les images des saints, et persécuta les catholiques qui les ré- 


Digitized by Googli 


INTERRÈGNE. s55 

véroient. Excommunié par 1rs pape s Grégoire II et Gré- 
goiie.HI , il donna ordre aux exarques gouvei neurs des terres 
impériales, d’auir contre les pontifes romains; et dès-lors 
une partie de l’Italie se souleva contre lui. Luitprand , roi 
des Lombards , profita de ce désordre, s’empara de Ra\ène, 
menaça même Rome , dont la souveraineté appartenoit in- 
contestablement aux empereurs d’Orient. Grégoiie III , qui 
pensoit sans doute déjà à entourer le pontificat d’une puis- 
sance temporelle, vil avec jalousie et crainte l’accroissement 
du roi des Lombards. Charles Martel étok le seul prince qui 
pouvoit mettre un frein à l’ambition de Luitprand ; c’est à lui 
qu’il s’adressa. Grégoire envoya une première ambassade , 
qui ne produisit que peu d’effet ; une seconde plus solennelle 
apporta au prince des Français les clefs du tombeau de 
S. Pierre, et les liens de ce chef des apôtres. Tant de 
marques de soumission touchèrent Charles Martel. Gri- 
moald , abbé de Corbie, et Sigebert, religieux de .Saint- 
Denis , furent, de sa part, porter au saint père et des pré- 
sents et les assurances de son respect. Des ambassadeurs , 
envoyés en même temps à Luitprand, obtinrent de lui qu’il 
s’éloigneroit du territoire de Rome. C’est à l’abii de la fa- 
veur de Charles et de ses successeurs que nous verrons s’é- 
tablir la puissance temporelle des papes, et par la connivence 
des papes , les princes carlovingiuns obtiendront les titres 
et le pouvoir des empereurs d’Occident, au préjudice des 
empereurs de Constantinople. 

6. Chai les Martel étoit encore dans un âge qui comportoit 
la vigueur, puisqu’il n’avoit pas atteint sa cinquante-qua- 
trième année. Mais, usé par les fatigues excessives d’une vie 
agitée, sa santé déclinoil journellement. Saisi d’une violente 
Cèvre , il mourut dans la maison royale de Qmeizy. dans le 
diorère de Soissons. Alfonse, abi é de Castres en Albigeois, 
étoit son conseiller , et avoit toute sa confiance. Il le guida 
dans ses derniers moments, et l’aida à laite une mort chié- 
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tienne. Son corps fut transporté et inhumé avec pompe dan* 
]e monastère de Saint-Denis, qu’il avoit gratifié de se* lar- 
gesses. De Rotrude, sa première femme, il eut Carloman 
et Pépin surnommé le Bref. De Sonnechilde , sa seconde 
épouse, il eut Grillon ou Grippon , et Chiltrude. Outre ces 
quatre enfants légitimes, Charles laissa trois fils naturels, et 
deuxfilles. Les fils furent, 1°. Remi, Archevêque de Rouen ; 
2°. Bernard , comte et abbé de Saint-Quentin , qui fut père 
d’Adelard, de Vala et de Bernier successivement religieux 
ou abbés de Corbie, et personnages révérésà la cour; 3 °. Jé- 
rôme , comte et abbé de Saint-Quentin, et père de Fulrad , 
abbé de Saint- Denis. (Voyez l’esquisse généalogique des 
princes carlo vingiens.) 

7. 11 esljxm d’observer dans ce moment que des laïcs, 
des militaires, des personnes mariées avoient souvent , par la 
faveur du roi ou des maires du palais, la jouissance des ab- 
bayes, et qu’ils en portoientles noms. Charles Martel usa trop 
librement des biens de l’église : les abbayes , les évêchés, 
même les cures furent scandaleusement distribués à ceux 
qu’il vouloit récompenser, et passèrent même k des femmes. 
On rapporte à celte époque l’aliénation des dîmes inféodées. 
L’abus de pouvoir que se permit ainsi Charles Martel , eu 
distribuant arbitrairement les biens de l’église, fut le mo- 
tif qui fit attaquer sa mémoire. Les moines l’ont dépeint sous 
les couleurs les plus noires ; ils 11’ont pas balancé à le regar- 
der comme un réprouvé , et cette croyance s’accrédita si 
bien, qu’en 858 , les évêques de deux provinces écrivirent 
li Louis le germanique, qu’Eucher, évêque d’Orléans , avoit 
eu une révélation sur la damnation de Charles Martel, et 
que saint Boniface , archevêque de Mayence, et Fulrad , 
abbé de Saint- Denis , ayant fait ouvrir son tombeau, il 
en étoit sorti un dragon affreux et des exhalaisons d’une 
puanteur extrême. 

Charles Martel usa despotiquement, sans doute, de l’au- 
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imité qu’il avoir usurpée sur ses légitimes souverains ; digne 741 
de tout blâme à cet égard , on ne peut d’ailleurs parler 
qu’avec éloge de sa valeur, de son expérience dans les com- 
bats ,de sa sagacité et de sa sagesse dans les conseils. 11 fut 
actif, vigilant , juste envers les peuples, et réunit enfin les 
qualités qui font les héros. Son ambition le porta à tenter 
de grandes choses : il les exécuta avec gloire et bonheur j 
et le succès est la pierre de touche qui semble légitimer 
aux yeux des hommes les entreprises les plus injustes. 

8 . Ou a déjà vu que Child 'braml étoit frère puîné de 
Charles Martel, et comme lui fils d’Alpaïs, seconde épouse 
de Pépin d’Héristal. C’est de Cliildebrand que le plus grand 
nombre des généalogistes et historiens modernes font des- 
cendre le célèbre Robert le Fort, tige de la troisième dy- 
nastie des rois de France désignés sous le nom de Capétiens. 
Cette opinion ne devroit plus être problématique, puisque 
les auteurs de VArl de vérifier les Date» l’ont adoptée, 
après avoir rassemblé un assez grand nombre de preuves. Il 
existe cependant , contre leur exposé , une difficulté que l’on 
discutera lorsqu’il en sera temps. Nous voulons parler du 
degré qui fait Robert le Fort fils de Théotbert, comte de 
Madrie. Il y a pour établir le père de Robert une diversité 
de systèmes égale à celle que nous remarquerons pour fixer 
le père de S. Arnoul , tige des Carlovingiens. L’origine de 
ces deux chefs des seconde et troisième dynasties présente 
un même genre d’incertitude, et l’on doit cependant s’attend 
dre à la voir disparoître par la découverte de quelque mo- 
nument , ou par des réflexions nouvelles sur ceux déjii con- 
nus. C’est par de tels motifs que l’on peut considérer Chil- 
debrand comme la tige des Capétiens. Childebrand posséda 
le comté de Madrie, qu’il transmit à son fils Nebelong, et 
celui-ci à Théotbert , supposé père de Robert le Fort. On 
trouvera de plus amples détails sur cette question , soit à 
l’année 866 , époque de la mort de Robert, soit à l’année 
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j 4 r 987, époque de l'avènement de Hugues Capet au trône. Le 
comté de Madrie étoit situé dans celte partie de la Neustrie 
qui reçut depuis le uom de Normandie. 11 s’étendoit prin- 
cipalement dans les pays connus sous les noms de Vexin 
normand it Vexin fiançais. Ce comté renfermait, par con- 
séquent, une vaste étendue de terres eide domaines. 

9. La mort de Cliarles Martel ne fut pas la seule mar- 
quante dans 1 année 741. Grégoire III, qui avoil jeté les fon- 
dements de la grandeur temporelle des papes, termina sa 
carrière, et fut remplacé parle pape Zacharie. Constantin IV, 
surnommé Coprony me, monta* sur le trône impérial de Cons- 
tantinople, vacant par la mort de Léon III, dit l’Isaurien. 

xo. On ne cesse de rencontrer, en lisant nos anciennes 
annales, le nom de quelques nouvelles maisons royales. Elles 
étoienl en grand nombre sous les rois mérovingiens, parce 
que toute propriété ou domaine qui leur apparteuoit en 
propre avoit un logement suffisant pour recevoir le mo- 
narque et les principales personnes de sa cour. Le luxe n’exi- 
geoit pas alors de vastes appartements , des salles perdues , et 
des pièces isolées pour chaque personnage. Peu d’apparte- 
ments et peu' de lits pouvoient sullire à beaucoup de per- 
sonnes, et ce n’est pas par la vue des palais magnifiques 
, construits à la campagne par les rois modernes , qu’on peut 
se former une idée des maisons royales sous les Mérov ingiens. 
Le nombre en futdiminué quelquefois par des fondations ie r 
ligieuses, et par des dons faits à des pi incesses du sang royal j 
mais des acquisitions et des confiscations rétablissoient l’é- 
tendue et le nombredes domaines. S’il f ut considérable dans 
la première race, il le fut bien davantage au commencement 
de la seconde, par la réunion des immenses propriétés de la 
famille des Carlovingiens , et par la confiscation de l’Aqui- 
taine sur la branche ducale des Mérovingiens. 

FIN DE l’ikTERKÈGNE. 
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déposé en 762 , mort en 7Î>i, réjina depuis l’an 74l jusqu’à l’an ~ 5 l. 


PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


Grégoire III, 

Zacharie. . 

EMPEREURS D'ORIENT. 

Leon III 74 1 

Constantin IV Copronyme. 

ITALIE. 

Encore les exarques , qui fi- 
nissent en 752 

Les papes 


LOMBARDS. 

Luitprand. -, 

Rachis. .......... 749 

Astolfe 

ESPAGNE. 

Les Maures. 

ROIS DE LÉON. 

Fa villa 739 

Alphonse le Catholique . , 
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ROIS 


*. Partage de la- monarchie entre Pépin et Carloman. 2. Caractère de Pépin 
le Bref. 11 donne le titre de roi à Childéric III. 3 . Carloman refuse de le 
reconnoltre. Il s’unit à Pépin pour dépouiller Grillon. 4 .*Guerre con- 
tre Hunold, duc d'Aquitaine. 5 . Hunold s’unit par un traité k Théodo- 
rie , Odillon , Théodehald , ducs des Saxons , des Bavarois , de«r Alle- 
mands. 11 dévaste les possessions de Pépin , qui exerce bientôt des repré- 
sailles. G. Le duc Hatlon ne le seconde pas, et veut vivre en paix avec 
Pépin et sa famille. Hunold lui fait crever les yeQX. Ses enfants. 7. Re- 
mords de Hunold. Il prend l'habit religieux dans l’abbaye de l’île de 
Rhé. 11 laisse l’Aquitaine à son fils le duc Waifre. 8. Carloman se fait 
moine , abandonne à son frère l’Austrasie et le soin de ses enfants. In- 
gratitude de Pépin. 9. Carloman conserve de l’influence. io. Plusieurs 
princes imitent sou exemple. 11. Puissance de Pépin. 12. Son ambition 
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et ses intrigues. i3. Il se fait proclamer roi. Déposition de Cliildérir HT. 
l4« Sacre de Pcpin. }5. Fia de la domination de la branche royale des 
Mérovingiens. 1 G. Mort de Childeric 111 et de sou Gis Thieri, sans pos- 
térité. Nécessité de suivre la branche ducale. 

74i 1 . Les grands et les évêques avoient , dans l’assemblée de 

Verberie, approuvé les dispositions de Charles Martel : ainsi 
le partage de la monarchie ne souffrit à sa mort aucune dif- 
ficulté. Carloman prit possession de l’Austrasie , et les sei- 
gneurs ne cherchèrent pas à contester sa souveraineté. Sous 
le titre de duc, il agit en maître qui ne connoît pas de su- 
périeur; on en voit la preuve dans les actes du concile qu’il 
fit tenir à Leptines ou Leslines, dans le Cambrésis. 

2 . Pépin, surnommé le Bref à* cause de sa petite taille , 
montra toujours un caractère résolu et déterminé : on s’en 
convaincra par la manière dont il poursuivra ses ennemis , 
et viendra h bout de ses projets. Il suffit, pour le faire con- 
noître , de rappeler l’impétuosité avec laquelle il se jeta dans' 
l’arène pour délivrer un taureau prêt à être dévoré par un 
lion fuiieux. Suivant cette anecdote si connue , il assistoit à 
un combat de bêtes féroces dans l’abbaye de Ferrières : « Qui 
de vous délivrera ce taureau? dit-il en s’adressant aux sei- 
gneurs qui étoient présents. » Les voyant muets , il s’élança 
de l’amphithéâtre dans l’arène, et d’un seul coup abattit la 
tète du lion h ses pieds. Ce trait caractéristique annonçoit son 
audace;il détruisitles préventions qu’un extéiieur assez mé- 
diocre a^it fait concevoir de sa personne. A l’intrépidité il 
joignoit la prudence. 11 ne jugea pas devoir suivre encore 
l’exemple de son frère; il avoit à ménager les seigneurs des 
denx royaumes de Neustrie et de Bourgogne, accoutumés 
à voir le nom d’un descendant de Clovis au-dessus des maires 
du palais. Instruit de leurs dispositions secrètes , il prit le 
parti d’élever volontairement sur le trône , un monarque 
qu’on y auroit peut-être placé malgré lui. Pépin, par ce mo- 
tif , donna le nom de roi à Chtldéric III , fils de Chilpéric II. 
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Ce prince , surnommé l’idioiou l’insensé, soit qu’il le fut en 
effet, soit que les partisans de Pépin lui aient supposé ce vice 
de nature, ne prit aucune part aux affairesdontil n’eut nulle 
connoissance. Bien de plus indiirérent que les qualités et 
l’àge des princes couronnés , à ces époques malheureuses. 
Vrais fantômes, ils ne pouvoient exercer aucune des fonc- 
tions royales j rois invisibles et seulement de nom , ils ne 
paroissoient point en public, et étoient asservis aux usur- 
pateurs qui se qualiGoient ducs ou piinces des Français. 

5. Carloman ne partagea pas la condescendance de Pépin, 
et le nomdeCbildéric ne fut pas même reconnu en Austra- 
sie. Cette circonstance ne mit pas la division entre Pépin et 
Carloman ; ils agirent même de concert, et s’unirent pour 
dépouiller Griffon leur frère consanguin. Griffon, remuant 
par caractère , et incité par sa mère , se plaignoit hautement 
du lot que lui avoit assigné Charles Martel. Pour le réduire 
à l’impuissance d’agir contre eux , Pepiii et Carloman le res- 
serrèrent dans la ville de Laon , et le Grent prisonnier, ainsi 
que sa mère. Carloman se chargea de le garder, et l’enferma 
étroitement dans un château des Ardennes. Sonnichilde fut 
reléguée dans le monastère de Chelles. Elle s’évada bientôt 
avec sa GlleCliillrude, qu’elle donna pour épouse à son oncle 
Odillon , duc de Bavière. Pépin et Carloman partagèrent 
entre eux les domaines qui avoient été assignés par leur père 
pour l’appanage de Griffon , et se contentèrent de lui lais- 
ser la vie. Ils furent moins humains envers Tliéobnld , ce 
maire du palais Gis de Grimoald , et comme eux petit— Gis 
de Pépin d’Héristal. Le lecteur peut se souvenir que Gri- 
moald ayant été assassiné sur 1 le tombeau de S. Lambert , 
Pépin d’Héristal avoit promu à la mairie du palais son Gis 
Théobald. C’est de ce dernier cju’il est maintenant question. 
11 fut secrètement mis à mort. 

4. Hunold,duc d’Aquitaine, avoitévité de renouveler son 
hommage depuis la mort de Charles Martel. Non content 
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même de le refuser à Pépin le Bref, il fit enfermer dans une 
étroite prison , Lanfred, cet abbé de Saint-Germain-des- 
Prés que Charles Martel avoit envoyé résidera la cour d’A- 
quitaine. Ce lut par la soumission de Hunold que Pépin et 
Çarloman commencèrent leurs expéditions militaires. Ils 
entrèrent .à main armée dans les états du duc, le joignirent au- 
près de Bourges, mirent en déroule les troupes qu’il avoit ras- 
semblées ; se repliant ensuite vers la rive gauche de la Loire, 
ils prirent le fort château de Loches, qu’ils firent démolir, 
et emmenèrent tousses habitans prisonniers. Hunold, in- 
timidé par de tels succès, se hâta de mettre en liberté l’abbé 
Lai fred, et envoya des ambassadeurs qui prêtèrent en son 
m rn le serment accoutumé. jNous verrons, bientôt combien 
cei e soumission, effet de la nécessité, étoil peu sincère. 

743 5. Odillon , duc de Bavière , Théodoric , duc des Saxons, 

et Théodebald , duc des Allemands , n’avoieni pas perdu le 
dés r de se rendre indépendants. Bien loin d’avoir donné en- 
core dt-6 preuves de leur obéissance à Carioman, ilsavoient 
rassemblé des troupes pour soutenir leurs prétentions. S’at- 
tendant à être attaqués, ils firent un traité secret avec leduc 
d’Aquitaine, qui promit de faire une puissante diversion en 
leur laveur. Pépin et Carioman passèrent le Riiin avec leurs 
armées , et arrivés sur les bords du Lech, ils virent sur la 
rive opposée , les trois ducs prêts à leur disputer le passage 
avec de nombreuses troupes. 11 paroissoit impossible que les 
princes français pussent franchir cet obstacle , et cette cir- 
constance augmentoit la présomption dt s rebelles. Ils signa- 
loient chaque jour leur arrogance par les piopos les plus in- 
jurieux pour Pépin , Carioman et les Austrasiens. Le désir 
de la vengeance fit chercher avec soin des gués où le passage 
pût s'effectuer. Il s’en trouva deux assez éloignés, l’un à la 
droite, J 'autre à la gauche du camp. Ravis de celte décou- 
verte, Pépin et Carioman s’acheminèrent à l’entrée de la 
nuit , passèrent le Lech chacun de leur côté , et tombèrent 
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à la pointe du jour sur les troupes confédérées. Quoique sur* 
prises, elles se défendirent long- temps avec opiniâtreté; 
mais une partie ayant été taillée en pièces, le reste piit la 
fuite. Théodoiic, duc des Saxons, resta prisonnier, et s’es- 
tima trop heureux de renouveler ses protestations de fidélité. 
Odillon et Théodcbald suivirent son exemple et posèrent les 
aimes. Celte guerre, qui paroissoit si dangereuse, fut termi- 
née dans moins de deux mois, et Pépin ctCarloman purent 
se transporter dans l’intérieur de la France , pour apaiser les 
troubles excités par le duc d’Aquitaine. Fidèle à ses engage- 
ments avec les rebelles, Hunold étoit entré dans la Neustrie 
aveenne puissante armée. Uavoit mis au pillage l’Orléanois, 
la Beauce, et se trouvoit dans la ville de Chartres lorsqu’il 
apprit le retour triomphant de Pépin et de Carloipan. Il se 
hâta de piller et de quitter cette ville, à laquelle il fit mettre 
le feu, et se retira dans ses états. Cette manière de faire la 
guerre étoit sans doute celle qu’avoient employée Pépin et 
Carloman dans leur première expédition en Aquitaine, et pou- 
voit être regardée comme une représaille : mais 9 a voit pro- 
mis fidélité , et ce manque de foi devoit lui attirer une guerre 
qui ne tarda pas d’éclater. Pépin mit avec une telle rigueur 
à fouet à sang les provinces sises au-delà de la Loire, qu’Hu- 
nold s’empressa de lui faire d’amples réparations, et lui de- 
manda humblement la paix. 

6. Le duc Hatlon, frère de Hunold, n’avoit eu aucune 
part à l’expédition injuste que ce dentier avoit entreprise; 
il ne souffrit par conséquent, en aucune manière, de la ven- 
geance de Pépin , qui respecta le Limousin et le Poitou qui 
lui appartenoient. Une conduite si difièrente dans le6 deux 
frères avoit porté à l’excès l’aversion que Hunold avoit déjà 
voué à Hatlon. Il l’attira perfidement à sa cour qu’il tenoit 
à Bordeaux, et lui fit crever les yeux , en haine des liaisons 
qu’ilentretenoitavec Pépin. Hatton mourutà la suite de cette 
opération cruelle. 11 laissa de sa femme Vandrade, Loup I° r , 
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qui lut duc de Gascogne, Aitnlgarius, comte des marches cfe 
Gascogne, et Ictériuj, comte d’Auvergne. Nous en parlerons 
avec plus de détails sous le règne de Charlemagne, dans les 
années qui correspondront aux faits qui les concernent. Le 
duc Iiattou fut inhumé à Limoges, dans l’ahhaye de Saint- 
Martial, qui étoit alors sous l’invocation de S. Sauveur. Ses 
ossements en fuient retirés en 835, pour être transférés au 
monastère d’Alaon , dans le diocèse d’Urgel , par les soins de 
son petit-fils le comte \V andrcgisile, fondateur de cette cé- 
lèbre abbaye. 

745 7 . Des remords cuisants agitèrent le fratricide Hunold. 
Se jugeant dès-lors indigne de régner , il abdiqua sa princi- 
pauté dont il investit son fils VVaifre, alors âgé de vingt ans. 
11 est à présumer qu’en remplacement du Poitou et du Li- 
mousin , il donna le duché de Gascogne à Loup i* r son ne- 
veu , et fils du malheureux Halton : peut-être aussi pour 
réparer soq ciime, fit-il épousera son fils Waiire y Adèle , 
fille de Loup l‘ r . Il est du moins certain que Loup 1 er fut 
duc de Gascogne , et que sa fille Adèle fut l’épouse du duc 
•Waifrt}. Hunold prit l’habit religieux et se retira dans le 
monastère que le duc Eudes avoit fondé dans l’ile de Ré. 
Outre Waiire , fils unique , Hunold laissa plusieurs filles , 
dont le sort n’est pas connu avec certitude. 

746 8 . Carloman, en qualité de duc. d’Auslrasie, eut presque 
toujours les armes à la main pour faire rentrer dans le devoir 

• les peuples de la France germanique ; il vainquit à plusieurs 

reprises les Saxons, fit une seconde fois leur duc prisonnier, 
et il le traita encore avec douceur. Les Allemands renouve- 
lèrent aussi leurs rébellions , il les soumit; et, usaut'd’une 
grande sévériléà leur égard, il en fit mont ir un grand nombre. 
Tant d’embarras et de châtiments rendus nécessaires par les 
circonstnncs , lui liiisoient insensiblement prendre en aversion 
la puissance souveraine. A ce motif se joignit la mort d’une 
épouse qu’il aimoit avec tendresse. Devenu veuf, il prit la 
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résolution de quitter le monde pour se consacrer à Dieu. 11 
résigna l’Austrasie h son frère , auquel il confia Drogon et 
plusieurs autres enfants qu'il avoit eus de son épouse. Pépin 
ne se montra pas oncle généreux : il les enferma dans des 
cloîtres, et dès-lors ils furent morts pour le siècle et ignorés 
pour l’histoire. 

9. Carloman , débarrassé des soins de la souveraineté , 
réduit, par son choix , à une condition privée , prit le che- 
min de Home pour se mettre sous la direction du pape Za- 
charie. Il s’arrêta quelque temps dans le monastère de Saint- 
Gai , auquel il fit des dons considérables. Celui de Fuldc , 
fondé par S. Bonifiée , archevêque de Mayence, et par saint 
Slurnte , avoit précédemment été doté par lui. Carloman, 
arrivé à Rome , fit de grands présents au pontife , et reçut de 
lui la tonsure cléricale et l'habit religieux. 11 se relira sur le 
Mont- Soi acte , où il bâtit une abbaye. La proximité de 
Rome lui procurant des visites fréquentes, il alla en qualité 
de simple moine dans le monastère du Mont-Cassin. Cette 
solitude n’empècha pas Carloman d’entretenir des relations 
amicales avec son frère , qui le consulta quelquefois sur des 
affaires importantes. 

xo. Rachis, roi des Lombards, imita l’exemple de Car- 
loman , en laissant la couronne à son frère Aslolfe, et en pre- 
nant l’habit religieux dans le même monastère du Mont- 
Cassiu. A la même époque, plusieurs rois , anglais quittèrent 
le sceptre pour embrasser la vie pénitente des moines. 

1 ». La retraite de Carloman avoit rendu Pépin seul dé- 
positaire du pouvoir dans toute l’étendue de la monarchie. 
Le premier usage qu’il en fit mérite des éloges. II délivra 
Giilfonde sa prison, le reçut à sa cour, et lui donna des terres 
* su (lisantes pour vivre d’une manière convenable à son rang ; 
mais le turbulent Griffon ne se montra pas digne de ces bien- 
faits. Afin de 11e pas occuper en vain les pages de l’histoire du 
récit de ses aventures , nous dirons en peu de mots que peu 
satisfait de ce que Pépin venoit de faire pour lui , il se ré- 
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fugia auprès de Théodoric, duc des Saxons , qu’il porta & 
de nouvelles révoltes; que vaincu par Pépin , il s’empara 
avec perfidie de la Bavière , au préjudice de son neveu , le 
jeune Tassillon , fils de Chillrude sa soeur, et' au mépris de 
l’asile que lui avoit donné cette dernière. Pépin rétablit 
Tassillon , qui n’avoit que sept ans ; et voulant essayer en- 
core de ramener Griffon , il lui donna la ville du Mans et 
douze autres comtés. Griffon, toujours pervers et inconstant, 
se réfug’a chez le duc Waifre , implacable ennemi de Pépin. 
Ingrat envers le duc d’Aquitaine, Griffon tenta de séduire 
ou sa femme ou sa fille. 11 fut banni de cette cour, et assas- 
siné , dans le passage des Alpes , lorsqu’il nllort auprès d’As- 
tolfb, roi des Lombards , et reçut ainsi le juste châtiment de 
sa légèreté et de ses crimes. 

7<S 12. Pépin , depuis le moment qu’il fut prince de tonte la 

monarchie, regretta d’avoir élevé de ses propres mains une 
ombre royale qui obscurcissoit tout l’éclat de son pouvoir. 
L’autorité éloit en entier dans ses mains, et tout néanmoins 
• se faisoit au nom de Childéric, roi titulaire. 11 travailla à 
effacer la distance imaginairequi le sêparoit du trône. Il étoit 
déjà assez étonnant que Pépin d’Héristal, Châties Martel et 
Pépin le Breflui-mème, se fussent jusque-là contentés d’un 
litre subalterne. Pépin aspira ouvertement à la royauté et au 
nomdemonaïque. Ses bonnes qualités et ses exploits avoient 

7'*9 commencé à prévenir les esprits en sa faveur. On sema le 

7S0 bruit que le roi voulait embrasser l’état monastique , et Pépin 
parut cligne de le remplacer. Les papes Grégoire II et Dré- 
goire III avoient encensé le pouvoir du père ; le pape Za- 
charie ne fut pas moins bien disposé en faveur du fils. On peut 
en juger par la circonstance suivante, que quelques auteurs 
regardent cependant comme apocryphe, ou du moins fort* 

7®» douteuse. Burebard, évêque deWursbourg, etFuIrad, al bé 
de Saint-Denis , avoient été envoyés par Pepiti au pape Zacha- 
rie. Ils lui demandèrent lequel devoit porter la couronne on 
de celui qui, ayant le nom de roi, n’avoit ai pouvoir ni ca-. 
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pncité, ou de celui qui, n’en ayant pas le nom , avoil à un 
haut degré les qualités nécessaires, et la puissance. Le pontife 
prit ronsi il dr la < irronst/mee et de son intérêt : il répondit, 
sans balancer, qu’il filloil mettre la couronne sur la tète de 
celui qui avoil le pouvoir. Zacliaiie ne pou voit tirer aucun 
secouis de l'infortuné Chiidéiic 111 , et il pouvoit tout espé- 
rer de la générosité et de la reconnoissance de Pépin ! 

l5. Ce duc des Français , bien assuré du résultat qu’elle 75a 
auroil , convoqua , au commencement de mars, une assem- 
blée générale dans la ville de Soissons. Ily fut proclamé roi, 
sutvant l’ancienne coutume des Francs, c’est-à dire élevé 
sur un bouclier , et montré aux grands, aux évêques et au 
peup'e. Cliildéric 111, démissionnaire ou déposé, vit en 
même temps que sa couronne, tomber sa chevelure; il fut 
tondu et revêtu de l’habit monacal. Dans cel état de dégra- 
dation , il fut conduit dans le monastère de Silliicu , connu 
depuis sous le nom de Saint-Berlin , dans la ville de Saint- 
Omer. Un iils unique de Childéric étoit en bas âge ; il se 
nommoitTliieii : il fut enfermé dans l’abbaye de Fonlencllcs ' 
ou Saint- Wandrille, près de Rouen, 

i4. Pépin , salué roi des Français, et installé suivant les 
usages de la nation , voulut encore rendre son litre plus res- 
pectable par la pompe &une inauguration religieuse. Les 
princes nouvellement assis sur le trône ont, dans tous les 
temps, appelé la religion à leur secours, en sc conformant 
aux formes usitées ; mais la sage politique de Pépin le fit aller 
audell» : le sacre dont il prit le modèle dans les livres saints, 
contribua à l’affermissement d’une puissance que le clergé 
et le peuple regardèrent dès lors comme légitime et autori- 
sée par Dieu lui-même. 11 lut oint et sacré par S. Boniface, 
archevêque de Mayence, ainsi que les rois des Israélites Da- 
vid et Saül l’avoient été par le prophète Samuel. Son épouse, 
la reine Bcrilie, eut part à ces augustes cérémonies, et lut 
sacrée en même temps que lui. 
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^52 1 5. Aiiiai linil la domination des Mérovingiens. Ils avoient 

occupé le trône pendant un espace de trois cent trente-deux 
ans, à dater de l’an 420. Clotaire II, en élevant les maires 
. du palais au faite du pouvoir, avoit créé la cause funeste 
qui de\oit produire la ruine et l’extinction de ses descen- 
dants. L’histoire ne compte pour rois de France que les 
vingt-un rois qui ont régné dans Paris. Un bien plus grand 
nombre a régné dans Cologne, Cambrai, Mons , et dans les 
royaumes d’Austrasie , de Bourgogne, d’Orléans , ‘de Sois- 
sons et d’Aquitaine. 

i6.Cliildéric III mourut dans le monastère de Saint-Ber- 
tin , dans l’année 754 ou y 56 } son fils Thieri termina sa car- 
rière vers la même époque , dans le monastère de Saint- W an- 
drille de Rouen , et sans laisser de postérité. Tel fut le sort 
de la branche royale des Mérovingiens. La branche ducale 
subsisloit encore dans la personne du duc Waifre, et dans 
le rameau formé par Hatlon, Irère du duc llunold. Ces 
princes formèrent plusieurs rameaux , dont les uns régné— 

' rent en Espagne , d’autres jouirent, vers les Pyrénées, de 
quelques débris de la fortune de leurs aïeux. Il sera qnestion 
de ces princes dans l’histoire de la seconde race , lorsqu on 
rendra compte des faits publics dans lesquels ils ser.ont 
parties essentielles. Ennemis naturels de la lamille dePepin, 
nous les verrons poursuivis à outrance par les princes carlo- 
viugiens. Avant de passer h l’histoire de ces derniers, nous 
croyons devoir , pour satisfaire l’intérêt et la curiosité du 
lecteur , et répondre en même temps au titre de notre ou- 
vrage , suivre ce qui concerne les Mérovingiens, eu don- 
nant un récit succinct des faits qui concernent la branche 
ducale, et les divers rameaux qu’elle a produits. 

FIN DU RÈGNE DE CHILDÈRIC III 

ET DE LA RACE MS MÉROVINGIENS. 
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HISTOIRE ANALYTIQUE 

» 

DES 

RAMEAUX MÉROVINGIENS 

ISSUS DE CLOTAIRE II 


PAR CARIBERT, ROI D’AQUITAINE. 


\ 


Cette analyse est nécessaire pour compléter ce que 
l’on a le droit d’attendre d’après le titre de cet ouvrage. 
Il est , par conséquent , indispensable de revenir sur nos pas, 
pour reprendre à son origine l’histoire des rameaux méro- 
vingiens. Peut-être n’aurions-nous rien de mieux à faire 
que de rassembler les articles épars dan3 cette première 
partie et dans la seconde , que nous avons également termi- 
née ; mais ne se récrieroit-on pas sut la répétition des mêmes 
paragraphes? Nous nous bornerons, par cette raison, à une 
analyse succincte qui mettra sous les yeux , dans un ordre 
chronologique , les principaux faits qui ont déjà été racon- 
tés , ou le seront dans la suite, avec les autres événements 
essentiels à l’histoije de la France et à celle des deux pre- 
mières dynasties. Cette dernière considération servira d’ex- 
cuse à la brièveté de la narration. On trouvera, d’ailleurs, 
de plus amples détails, aux années Correspondantes , dans 
les deux parties de cet ouvrage. 

Clotaire II , dixième roi de France, eut trois femmes , 
ainsi que l’a prouvé Adrien de Valois , dans le tome III de 
scs savantes recherches. Après la mort de HadeJtrude , mère 
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de Dagobert I er , il épousa Béretrude, qui donna te jour a 
Mérovée , mort en bas âge , et à Canbert' qui fut roi d’Aqui- 
taine. Ce dernier mourut onze ans après le mariage de sou 
père avec Sichilde, sa troisième épouse 5 et tous les historiens 
s’accordent à dire qu’il termina sa carrière vers la vingt-qua- 
tiièmc année de son âge. Ce sont là des faits que M. de Va- 
lois a pris un soin particulier d’éclaircir pour iclevcr l’er- 
reur d’Aimoin et de Frédégaiie, qui ont supposé Caribert 
fils de la reine Sicbilde. Tous les généalogistes ont suivi l’o- 
pinion de M. de Valois. Brunulphe , frère de la reine Bére- 
trude , étoit aussi parent de la reiue Sichilde. Nous pesons 
sur ces particularités, qui nous paroissent importantes, 
parce qu’elles sont en contradiction avec deux de nos anciens 
historiens, lesquels cependant n’étoient pas contemporains. 

Caribert , né de la reine Béretrude , étoit donc le fils puîné 
de Clotaire II , qui avoit eu Dagobert de son premier ma- 
riage. Brunulphe piit soin de l’éducation du jeune Caribert; 
et lorsqu’il fut assez avancé en âge, il lui fit épouser Gisèle, 
fille et unique héritière d’Amand, duc des Basques et des 
Gascons, et d’Amantia, fille de Sérénus, précédemment duc 
ou gouverneur d’Aquitaine. 

Les affections de Clotaire II s’étoient particulièrement 
portées sur Dagobert , son fils aîné , qu’il avoit nommé , de 
• son vivant, roi d’Austrasie. Clotaire étant mort dans l’an- 
628 née 6î8, Dagobert chercha à se prévaloir de cet avantage, 
et se hâta de s’emparer de toute la monarchie , espérant 
ainsi réduire son frère Caribert à la eortdition de son Sujet ; . 
mais Brunulphe , oncle maternel de ce dernier, le conduisit 
à Toulouse, et avec le secours du duc Amand, le mit en . 
possession de l’Aquitaine, c’est-à-dire des provinces situées 
sur la rive gauche de la Loire , et lui fit prendre le titre de 
roi , dont il se montra digne par ses vertus. Dagobert sem- 

* Rerum Francorum, tome III, pages i4et suivantes. 
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b!a autoriser par son silence cette occupation de la partie 
méridionale de la France ; il ait ra même ,-en signe d’amitié, 
Brunulphe à sa cour, qu’il lenoit alors en Bourgogne. Ce 
seigneur, renommé par sa probité et sa droiture, fut vic- 
time de sa confiance : il périt par un assassinat ‘ auquel Da- G29 
goberl ne donna que trop lieu. Caribert, ne pouvant ven- 
ger la mort de son oncle, négocia la paix avec son litre, et 
la conclut par un traité public j il fut reconnu roi et légi- 
time possesseur de l’Aquit anr ; mais il renonça à toutes ses 63o 
prétentions sur le reste de la monarchie. 

La bonne intilligence qui régna entre les deux rois se 65i 
manifesta dans l'anncc suivante. Sur l’invitation de Dago- 
bert, 1<Î roi d’Aquitaine se rendit à Orléans pour tenir sur 
les fonts baptismaux le jeune Sigebertson neveu, fils de la 
reine Reguatrude. A son retour, il sccouiut le duc Amand 
son beau-père, en soumettant quelques parties delà Gas- 
cogne qu! s’étoient révoltées. Il mourut dans la même an- 
née, et fut inhumé à Blaye, dans le Bordelais. Plusieurs 
'auteurs insinuent qu’il termina ses jours , d’une manière 
violente, par l’effet du poison. Il laissa tro : s fils de la reine 
Gisèle. t°. Ildéric, 2 “. Boggis', 3°. Bertrand. A peine lldé- 
ric fut- il reconnu roi, qu’il desrendit au tombeau. » Aimoin 
et Frédégaire ne balancent pas à dire que Dagobert fut , par 
ses agens, l’auteur de sa mort, que la chartre d’Alaon ap- 
pelle violente. Cette assertion parut confirmée par l’empres- 
sement que Dagobert mit à faire occuper l’Aquitaine. Le duc 
Baronte entra par son ordre à Toulouse, et s’empara des 
trésors de la couroune , dont il divertit une bonne partie à 
son profil. La cupidité de cet officier le rendit moins attentif 
au sort des deux jeunes princes Boggis et Bertrand. Ils furent 
sauvés par les soins de la reine leur mère , et des seigneurs 
attachés à leur maison , qui les conduisirent auprès de leur 

1 Dcchftoe, tome I, page 5-jg. 

* Amolli , liv. IV, cliap. a5. — FatotOAiRS, ehap. 57. 
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636 aïeul leducde Gascogne; ils y restèrent jusqu’à l’année 636 9 
époque à laquelle Dagobert consentit à leur rendre les états 
de leur père et de leur frère ; mais simplement à titre de 

637 duché héréditaire relevant de la couronne. Ils en furent mis 
en possesion dans l’année suivante. 

La mort de Dagobert et les minorités de Clovis II , de Si— 
gebert II et de Dagobert II laissèrent au duc Amand le loisir 
d’assurer la possessiou du duché d’Aquitaine à ses petits- 
fils. S. Amand, évêque de Maëstrich, et parent de res princes, 
négocia leurs mariages avec deux sœurs d’une famille illustre 
austrasienne du pays de Liège. Ode fut l’épouse du duc Bog- 
gis, et Phigherle celle du duc Bertrand. Ce dernier n’eut qu’un 
670 fils unique, S. Hubert, lequel , après avoir joué un rôle con- 
sidérable et occupé la charge de maire du palais auprès de 
680 Thieri III, roi d’Austrasie, se mit sotis la direction de saint 
Lambert, évêque de Maëstrich , et fut son successeur dans 
l’épiscopat. S. Hubert transféra l’évêché de Maëstrich à 
688 Liège , où il fit bâtir une église sur le tombeau de son 
prédécesseur. 

Avant de quitter le monde, S. Hubert fit une cession gé- 
nérale de ses droits sur l’Aquitaine et sur la Gascogne, en fa- 
veur de son cousin-germain Eudes , fils de son oncle Boggis. 

S. Hubert prolongea sa carrière jnsqu’à l’année 727. On doit 
rejeter comme apocryphe , ou du moins regarder comme 
très-incertaine l’opinion de ceux qui l’ont fait père de Flo- 
debert, évêque de Liège , et son successeur immédiat. Cette 
circonstance est indilférentc, puisqu’en supposant que saint 
Hubert fût réellemment père de Flodebert, celui-ci ne laissa 
pas de postérité. 

Boggis, époux d’Ode, eut deux fils : Eudes, après lui, 
duc d’Aquitaine et de Gascogne , et Imitarius , mort sans 
postérité. Ode, devenue veuve, se retira en Austrasie, où ' 
elle vécut , sous la direction de S. Lambert ; dans l’exercice 
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IV. ESQUISSE GÉNÉALOGIQUE 

I ,« depuis Hunold , fils aînil du ^“ c 
I r „i‘ de Navarre , )usqu aux comtes de » n 
Vandregisile , pelit-fil» du duc Haltou , ) ^ 


Ligne du duc Hunold. 


lloSOED, duc d’ Aquitaine, fil» d'Eude. el 
| de 1 laiton. 

' 77 4 - • 

Waitre, duc d’Aquitaine , épouse Adèle , 

Loup K, duc de Gaacoguc j il est » L 
laine est coufiwjucc. 

* 768. 

| Leur II, duc de G.*|^ 

I La Gascogne confisquée en patUC par 

*778. 

I AnALAtt.c , comte d’une ffiE? 1 

proscrit en 790 ; .1 « [ toléré. H est 

rétablissement daus la ^"8"* jans un coin 

1 avec Centule, le second de ses fils , oa 
[ contre Louis le Débonnaire. 

1 812. 


I ScmiKUS, comte d’une 
,»rlie de la Gascogne. 

11 possède une partie des 
Pyrénées. Les auteurs 
espagnols, qui le nom- 
ment Ximenes, disent 

qu’il J prit le titre de roi. 

U est tué dans un com- 
bat. 

• 816. 

G arsimikus , ou G ar- 
si as XiMEités , '»t dé- 
pouillé de la Gascogne 

en 8 19,»« retire dans les 

Pyrénées, est élu roi de 

1 Navarre et Aragon en 

SuS- 

Voyez sa descendance 
dans la 5 e esquisse gé- 
néalogique- 


CeSTIOE , tué en m& 
temps que son père. 

* 812. 

Lotir Cr.»TDUf , eom 
temps en 819. H «’ e *t l_ 
deux fils, auxquels Loi» 
Centule eut un trere n| 

* S. P. 


Dosât Lotir , premil 
Bigonc, est investi pari 
Louis le Débonnaire etj 
de scs cousins , fils de t? 
nés. 11 n’est point per 
Arista , roi de Navarre : 
fils que Dato Donati , q, 
au comté de Bigorre. (T 
pitre des comtés de B13 
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de toutes les vertus chrétiennes. Elle est au nombre des saiuts 
honorés par l’Eglise. 

Eudes , duc d’Aquitaine et de Gascogne par droit d’héré- C89 
dité , et par la cession de S. Hubert son cousin , réunit à 
ses états le Berri,.le Limousin , leRouergue, l’Albigeois , le 
Gévaudan elle pays d’Usez. Pépin d'Héristal leprit Bourges; 
mais Eudes le contraignit bientôt à repasser la ladre. Tel fut 694 
le commencement de cette lutte longue et terrible qui exista 
pendant plus d’un siècle entre les Cnrlovingiens et la ligne 
mérovingienne des ducs d’Aquitaine. 

Eudes épousa Waltrude , cousine germaine de Pépin d’Hé- 
ristal , et sœur de S. Wandrcgisile , fondateur du monas- 
tère de Fouteuelles de Rouen. Cette alliance n’empècha 
pas qu’Eudes ne fût constamment l’ennemi de Pépin et de 
Charles Martel son Gis. 11 les considérait sans doute comme 
des usurpateurs. 

Chiipéric II réclama le secours d’Eudes contre Charles 717 
Mar tel , et lui envoya une couronne comme une preuve qu’il 
reconnoissoil son indépendance et sa souveraineté- Le duc 
d’Aquitaine passa la Loire, réunit ses troupes è celles de 71» 
ce roi. Ils furent défaits entre Rheims et Soissons. Chiipéric 
se réfugia dans les états d’Eudes , et , par son intervention , 
obtint des conditions favorables, puisque Charles Martel le 
fit reconnoître roi dans les trois royaumes de Neustrie , de 719 
Bourgogne et d’Austrasie. 

Eudes remporta devant Toulouse une bataille mémont- 711 
ble sur les Sarrasins , dont le général Zama resta mort sur 
le champ de bataille. Une nouvelle irruption de ces peuples « 

fut encoie repoussée par ses soins et son courage; mais 717 
Charles Mai u- 1 , pi oiitant de cette dei nière diversion , porta 
le ravage dans les provinces de Po'lou , du Berri et du Li- 
mousin Le duc d’Aquitaine sent t alors combien il étoit 718 
essentiel pour lui d’elre en paix vers les Pyrénées. 11 négo- 
cia avec, les Sanazins, et cimenta son alliance avec eux en 
I. 18 
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729 donnant sa fille Lampagie au général Munuza, gouverneur 
de la Catalogne et de la Septimanie sous Abdérame , gouver- 
neur-général de l’Espagne. La beauté de Lampagie lui donna 
sur son époux un ascendant dont elle profita pour l’attirer 
li la religion chrétienne. Les dispositions secrètes de Munnza 
et ses préparatifs pourse rendre indépendant des Sarrazins , 
furent dévoilés à Abdérame, qui envoya aussitôt une armée 
pour déjouer ses projets. Munuza, qui n’avoit encore agi 
7^0 que dans le secret , ne pouvoit opposer qu’une inutile résis- 
tance. 11 sentit que la fuite pouvoit seule le soustraire an 
danger. Retardé dans sa marche par une épouse qu’il ado- 
roit et qu’il ne vouloit pas abandonrter, il se vit au moment 
d’ètrc pris. Dans son désespoir, il se précipita du haut d’un 
rocher auprès de Puicerda , et termina ainsi promptement 
une vie qu’il aurait finie dans les supplices et les tortures. 
L’infortunce Lampagie tomba au pouvoir des infidèles qui 
la jugèrent digne, par sa beauté, d’ètre envoyée à Damas, 
dans le sérail d’IIesham leur seizième calife. 

Un succès aussi complet, obtenu avec autant de facilité, 

‘ inspira à Abdérame le dessein de pénétrer dans l’Aquitaine. 
11 n’éprouva aucun obstacle dans une invasion aussi impré- 
vue , etcontre laquelle le duc Eudes n’avoit pu se prémunir. 
Les maux qui en furent le résultat pourraient h peine être 
73 i décrits. Toutes les villes du Béarn, de la Bigorre, de la 
Gascogne, du Cominges, du Toulousain , de l’Agenois lu- 
rent ruinées de fond en comble ; Bordeaux même fut livré 
au pillage. Eudes, cependant, avoit rassemblé une armée 
sur la rive droite de la Dordogne , pour tâcher d’arrêter ce 
torrent dévastateur. Il ne put résister à des forces supé- 
lieut-es. Défait, il se replia vprsla Loire, et, dans sa détresse, 
sollicita des secours de Charles Martel. Pendant cet inter- 
valle, Abdérame porta le fer, le feu et le pillage dans le 
Périgord , la Marche, l’Angoumois, le Poitou. 11 livra anx 
flammes l'église de Saint-Hilaire de Poitiers, et il marchoit 
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déjà vers Saint-Martin de Tours qui anro't éprouvé un pareil 
sort. Mais Charles Martel étoit acrouru pour éloigner le 
danger , et détruire un ennemi qui mennçoit la France en- 
tière. Il réunit ses troupes à celles que le duc «voit pu ras- 
sembler , et remporta cette célèbre bataille de Poitiers , dans 73a 
laquelle périt un nombre prodigieux de'Sarrazins avec 
Abdérame leur roi, que Charles tua de sa main. Les débris 
de leur armée étoient encore assez redoutables pour que l’in- 
trépide vainqueur jugeât à propos de leur laisser tranquil- 
lement opérer leur retraite vers les Pyrénées. Ils laissèrent 
sur leur passage des traces de leur fureur et de leur cruauté; 
mais les peuples de la France ne furent plus exposés aux in- 
vasions de ces féroces conquérants, dout la puissance dimi- 
nua toujours depuis cette époque. 

Le récit de ces circonstances suffit pour laver Eudes du 
reproche que des écrivains irréfléchis lui Ont fait d’avoir 
attiré les Sarrnzins dans le centre du royaume. Le cours 
de sa vie entière donne de lui une opinion différente , et 
fait présumer la part qu’il eut dans le gain de la bataille 
de Poitiers. Les auteurs espagnols lui rendent justice ; mais 
les historiens français, contemporains flatteurs envers la 
maison naissante des Carlovingiens, passent sous silence les 
faits qui intéressent celle dont ils vouloient envahir les pos- 
sessions. Les Espagnols ont transmis sans partialité le récit 
de beaucoup d’événements que nous aurions ignoré sanseux, 
et il est essentiel de les consulter. 

La bonne inlelligencequ’avoienteucdansla victoire Charles 755 
Martel et le duc d’Aquitaine, subsista jusqu’à la mort de ce 
dernier. Eudes termina sa carrière dans l’année 735; il fut 
inhumé, ainsi que sa femme Waltrude, dans le monastère 
qu’il nvoil londé dans l’ile de Ré. Le tombeau d’Eudes fut 
découvert en 1731. M. de Beauharnais, aiors intendant de 
la marine à Rochefoit, fixa l’opinion sur cette découverte. 

La couronne qui étoit encore fortement attachée au crâne , 
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735 «croit seule line preuve incontestable de la souveraineté 
d’Eudes. Un grand nombre d’historiens , surtout parmi les 
Espagnols , lui ont donné le titre de roi et le surnom de 
Grand. Il u’eslpas douteux qu’il n’ait exercé le pouvoirsou- 
verain, depuis la Loire jusqu’aux Pyrénées, depuis l’Océan 
jusqu’au Rhône, et même sur la rive gauche de ce tleuve. 
Plusieurs monuments en fournissent la preuve. 

Leduc Eudes laissa de sa fetnme Wakrude : i°. Hunold, 
qui continua la ligne des ducs d’Aquitaine ; 2°. Hatton, dont 
nous suivrons également la descendance; 5 °. Réroistaii , qui 
ne laissa pas de postérité et fut pendu à Xaintcs en 7 67, par 
ordre de Pépin le Bref; 4 °. Lampagie, dont nous avons vu 
■ le triste sort; 5 °. suivant quelques auteuis, Aznar, comte 
de Jaca et tige des comtes d’Aragon. Mais ce dernier, 11’étant 
pns mentionné dans la Charte d’Alaon, pourvoit avoir une 
origine différente. C’est par cette raison que nous ne sui- 
vrons pas sa descendance ; les deux lignes formées par les 
ducsHuuold et Hattou seront suivies séparément pour l’in- 
dication des divers rameaux qui en sont issus , et sont au- 
thentiquement connus. 

WMWWVVUWVVVW^VVVWVVVWVWVVVVVVV W * vuvnvtiwvwtviwvvvtvvvumv'UV vm 

RAMEAU DES DUCS D’AQUITAINE 

FORMÉ PAR HUîfoLD, FILS AÎNÉ DU DUC EUDES. 


H unold et Hatton son frère puîné partagèrent les états de 
leur père. L’un et l’autre portèrent le titre de duc d’Aqui- 
taine; les historiens contemporains eu fournissent de fré- 
quentes preuves, indépendamment de celles que fournit le 
xliplôme de Charles leCbanve. Charles Martel, espérant tirer 
avantage de la jeunesse des deux princes aquitains, entra à 
main armée dans leurs provinces, peu après la mortdu duc 
Eudes. Dès la première campague , il s’avança jusqu’à Bor- 
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dcnux qu’il prit , ainsi que le château de Blaye. l es ducs 7.W 
d’Aquitaine parvinrent a balancer ses succès pendant les an- 757 
nées suivantes; mais des pertes multipliées les portèrent en- 
suite il prêter loi et hommage à leur ennemi , et a ses en- 
fants Pep : n et Carloman. Le duc Hatton et sa postérité fu- 
rent toujours fidèles à cet engagement. Sa conduite, quoique 
commandée par la prudence et la nécessité, le rendit odieux 
ii llunohl , dont le caractère fier ne se prêta jamais à l’obéis- 
sance que lorsqu’il lui fut impossible de faire autrement. Ce 
fut par un tel motif qu’il toléra dans sa cour la présence 739 
de Lanlrid, abbé de Saint-Germain-des-Prés, que Charles 
Martel lui avoit envoyé sous le nom d’ambassadeur , mais 
en rflèt pour observer sa conduite. A peine Charles fut-il 
mort , que le duc llunold fit jeter cet abbé dans un cachot. 
Pépin le Bref et Carloman suivirent cependant le plan de 741 
leur père, qui étoit non seulement de tenir le duc d’Aqui- 
taine dans la dépendance, mais aussi de le dépouiller de ses 
états. Ils passèrent la Loire , et s’emparèrent du fort château 7'u 
de Loches qu’ils firent démolir, llunold évita le danger qui 
le menaçoil, en se hâtant de mettre en liberté l’abbé Lan- 
frid, et en renouvelant envers ces deux princes carlovm- 
giens l’hommage qu’il avoit déjà rendu à leur père. Cette 
soumission ne fut pas de longue durée , puisque Hunold les 
voyant en guerre au-delà du Rhin , passa la Loire , porta le 743 
ravage dans l’Orléanois , la Bcaure , et brûla la ville de 
Chartres. Le retour triomphant de Pépin et de Carloman 
le contraignit de mettre un terme à ses entreprises pour se 
tenir sur la défensive. Il ne tarda pas à être attaqué , et fut 
d’autant plus facilement vaincu , qu’il ne put tirer aucun se- 
cours de son fière Hatton qui possédoit le Poitou et h: Li- 
mousin. 11 prit enfin le parti de la soumission, et parut même -ü 
se réconcilier de bonne foi avec son frère qu’il attira à Bor- 
deaux. Le malheureux Hatton éprouva comLien étoit hai- 
neux et violent le caractère de Hunold. Il expira dans les 


— Digitized by Google 



2 7 3 HISTOIRE ANALYTIQUE 
souifrauces, ayant eu les' yeux arrachés et ne pouvant résis- 
ter aux suites de celte cruelle opération. 

75 a Les remords de Hunold le déterminèrent à abdiquer son 
duché ; ij prit l’habit religieux et se retira dans le monastère 
de l’île de Ré, laissant ses états «à son fils Waifre, alors âgé 
de vingt ans. Hunold avoil plusieurs Hiles, dont le sort est 
presque entièrement ignoré. 

Le duc Hatton laissa trois fils : Loup I er , Artalgarius et 
Ictérius. Le premier lut duc de Gascogne , en échange peut- 
être du Poitou et du Limousin , qui étoient plus à la conve- 
nance du duc Waifre son cousin. Loup l' r n’eut qu’ Adèle, 
fille unique. 11 la donna an doc d’Aquitaine , qui eut ainsi 
la perspective de réunir la Gasgogne h ses autres possessions. 
Artalgarius et Ictérius sont mentionnés dans la quatrième 
esquisse généalogique. La descendance du premier sera in- 
diquée suivant l’ordre des temps; elle est d’ailleurs déve- 
loppée dans les 4' et 9 * esquisses généalogiques. 

Les soins que Pépin le Bref s’étoit donnés pour usurper 
la couronne sur la branche royale , l’avoient détourné de 
poursuivre la brancheducale d’Aquitaine ; mais le duc Waifre 
«voit donné asile à Gritfon, son frère et son ennemi. Pépin 
crut devoir encore déguiser son ressentiment; il ne l’attaqua 
pas ouvertement : il lui porta des coups plus certains en se 
rendant maître, par des intelligences , des villes de Nîmes, 
de Beziers et même de Naibonne. Ces conquêtes faites sur 
les Sarrasins le rapprochoient ainsi de l’Aquitaine , qu’il 
ressemât de tous les côtés à la fois. Enfin il éclata , déclara 
7 Ü 0 la guerre au duc Waifre, et la lui fit si vivement, qu’il le 
réduisit à lui fournir des otages , parmi lesquels furent Artal- 
garius et Ictérius, ses cousins-germaius , petits-fils ainsi que 
lui du duc Eudes. Cette considération n’empêcha pas le duc 
;Ci d’Aquitaine de faire ses efibrts pour profiter d’une circons- 
tance qui lui parut ihvorable. Voyant Pepiu occupé dans la 
Exauce trnnsrhénane , contre les peuples de 1a Germanie } il 
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ordonna à Chunibert, comte de Berri , et à Blandin , comte 
d’Auvergne, de rassembler des troupes. Il se mit lui-même 
à leur tète, les conduisit dans la Bourgogne , qui éprouva 
toutes les horreurs de la guerre. Les faubourgs de Châlons- 
sur-Saôre , et le château de Melci qui appartenoil en propre 
au roi Pépin , lurent la proie dis flammes. Le monarque 7 r,a 
français tenoit alors l'assemblée du Champ-de- Mai k Durai 
sur la Rcér; il fil aisément passer dans le cœur de tous les 
assistants l’indignation et le désir de la vengeance dont il étoit 
lui-même transporté, et bientôt il exerça de terribles re- 
présailles dans les provinces de l’Aquitaine. Le château de 
Bourbon , la ville de Bourges , le château de Tlrouars , et la 
plupart des forteresses de Waifrc tombèrent en son pouvoir. 

U les ruina ou il les fortifia , suivant qu’il jugea devoir aban- 
donner ou conserver ses conquêtes. Vainement Waifre de- 763 
manda huiubh nu ni la paix ; vainement il opposa une cou- 
rageuse 1 ésistance : Pépin parcourut l’Aquitaine en vainqueur, 
et ses troupes , supérieures partout , battirent partout les 
seigneurs aquitains qui avoient rassemblé les milices. Le 761 
comte Mancion , beau-frère de Wailie , fut battu dans le 
Languedoc ou Scptimanie ; Amanugue , comte de Poitou, 
le fut dans la Touraine ; Chilping, comte d’Auvergne, le fut 
en Bourgogne ; la défection du prince Remistan , frère du 765 
duc liunold, acheva de déconcerter le malheureux Waifre. 

Ne sachant plus quel parti prendre , il fit démolir les forte- 
resses qui lui restoient , afin qu'elles ne pussent pas servir à 
sou ennemi , et par cette résolution peu sensée il accéléra 7 66 
sa perte, puisqu’il n'eut plus aucun moyen d’arrêter Pépin 
dans sa marche. • -, 

Remistan, honteux d’avoirabandunné le parti de sa famille, 767 
renonça bientôt aux avantages que lui avoit accordés Pépin , 
et profita même du comté d'Argenton qu'il tenoit de Iui,aGn 
île se rendre utile aux sieps. Il offrit de nouveau son secours 
à YVaili e sou neveu , qui lui confia le commandement d’une 
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paitie dé ses troupes. Remistan se comporta avec courage et 
obtint même des succès; mais poursuivi par les généraux de 
Pépin , enveloppé de toutes parts , il tomba dans une em- 
buscade, fut mené lié et gaiotté devant Pépin , qui insulta 
6 son malheur et le fit ensuite pendre comme un vil scélérat, 
dans la ville de Xaintes , où il étoit alors. Cette violation du 
droit des gens et de l’humanité ne suffit pas à l’implacable 
7 «t Pépin : il divisa ses troupes en différents corps , leur fit par- 
tout ir dans tous les sens le Périgord, le Querci, espérant 
ainsi s’emparer du fugitif et infortuné duc d’Aquitaine. S’il 
échoua daus cette tentative , il réussit à s’en défaire par un 
moyen plus odieux encore. Les serviteurs du duc furent 
gagnés à prix d’argent, et Waifrc fut assassiné, le 2 juin, 
par Waraton , un de ses affidés. Les contemporains n’hé- 
sitent pas & regarder Pépin le Bref comme l’auteur ou Pins- 
tigatpur de cette crimint lie trahison. 11 paroît que le corps 
de Waifre fut transféré du château dans lequel il avoit été 
immolé, et inhumé près de Bordeaux, dans l’emplacement 
où fut depuis bâtie la Chartreuse. Il ne laissa d’Adèle , son 
épouse , qu’un fils nommé Loup II , lequel fut duc de Gas- 
cogne .après la mort de Loup 1*', son grand-père maternel , 
auprès duquel il trouva un asile. La femme et les sœurs de 
Waifre tombèrent au pouvoir du vainqueur. On ignore les 
particularités qui les concernent; l’une d’elles paroil cepen- 
dant avoir été l’épouse du comte [Vlancion. 

Pépin le Bref confisqua l’Aquitaine et la réunit h la cou- 
ronne. Elle en avoit été séparée depuis l’an 658, époque 
où elle devint le patrimoine du roi Caribert et de sa posté- 
rité, qui la posséda par conséquent pendant cent quarante 
ans. Pépin termina sa carrière bientôt après cette conquête, 
que ses fils Charlemagne et Carloman conservèrent malgré 
tous les efforts des princes aquitains. 

Le vieux duc Hunold apprit , dans le monastère de l’ile 
de Ré , les infortunes de son frère Remistan et celles de son 
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fil* WaiFre. Pénélié de douleur et d’indignation, il quitta 769 
l’habit relig’eux qu’il porioit depuis vingt-trois ans , et se 
disposa à venger son malheureux fils. L’apjtel qu’il fît h ses 
peuples ne fut pas inutile : ils vinrent en foule se ranger 
autour de lui ; mais Charlemagne, non moins aetif que son 
père et son aïeul, occupa bientôt les provinees voisines de 
la Loire, et parvenant sur les rives de la Gironde, il fit cons- 
truire le fort de Fronsac. Une telle activité déconcerta les 
Aquitains , qui rentrèrent dans leurs foyers on prirent la 
fuite. Hunold , ainsi abandonné, ne jugea pas b propos de 
se commettre aux hasards d’un combat avec le peu de braves 
qui lui étoient restés fidèles : il passa la Garonne et se réfu- 
gia auprès de son neveu Loup 1 er , duc de Gaseogne. Char- 
lemagne le jugea encore dangereux dans sa retraite.il Somma 
le duc Loup, au nom de la fidélité que le doc Hatton, sou 
père, lui avoit jurée, de lui livrer Hunold , le menaçant de 
le dépouiller s’il se refusoit 'a sa demande. Le danger étant 
inévitable , Loup chercha à concilier ce qn’exigeoient sa 
propre sûreté et les devoirs de la parenté et de l’hospitalité. 

Se fiant à la générosité de Charles , il accompagna son hôte, 
qui étoît en même temps son oncle, et obtint par ce moyen 
la promesse que les jours d’Hunold seroient respectés. Ils le 
furent en effet ; bien plus , ce duc 1ht bientôt mis en liberté , 
et il se retira à Rome pour y reprendre l’habit monastique. 

Hunold cependant ne perdit jamais son ressentiment de 77 $ 
vue. La guerre que Didier, roi des Lombards, soutint contre 
Charlemagne, paraissant lui fournir un moyen de satisfaire 
sa haine, il reprit encore le harnois militaire et se renferma 
dans Pavie. Excitant les Lombards autant par ses conseils 
que par son exemple , il arrêta long-temps devant cette 
ville les armes victorieuses de Chailes. Les habitants, ex- 
cédés de la longueur du siège , exténués par la famine et la 
fatigue , accablèrent enfin à coups de pierres le duc Hunold, 
qu’ils regardoient comme l’auteur d’une défense désespérée. 
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Telle fiii la fin de ce duc d’Aquitaine , que le diplôme de 

Charles le Chauve qualifie d’apostat. h t 

Loup I er , duc de Gascogne , étant mort en 77'i, Loup II ' 

son gendre, fils de Waifre et petit-fils de Hunold, lui suc- 
céda par droit d’hérédité , et fut confirmé dans sa possession 
par le roi Charlemague. Cette faveur n’em pécha pas Loup II 
de ressentir en lui cette haine queues aïeux «voient vouée 
au sang cailovingien. 11 pi il les armes., lorsqu’il crut pou- 
voir nuire nu prince qui en étoit le chef. Charlemagne , se 
relit ant négligçan nient de l’Ariagon et de la Navarre à 
7-8 travers la vallée de Roncevaux , fut assailli par le duo Loup, 
qui tailla en pièces son ariière-garde, dans laquelle étoient 
ses principaux officiers et son neveu, le fameux Roland, 
comte d’Angers. Cette perte , qui lui fut plus sensible encore 
par la qualité que par le nombre ;dee piorts, excita tout le 
counoux du monarque français,; il donna de si bons ordres, 
et ils furent si Lien exécutés , que .le duc Loup fut pris, 

étranglé, et la Gascogne confisquée La trop grande ri— 

!• 3 . " * i • '•••■ • /••• 

1 U mort de Loup ÎT présente des difficultés qu'il est bon d'éclaircir. 

Les historiens contemporains font mention de sa trahison et de l'échec, 
qu'éprouva* Charlemagne j mais aucun ne dit que le duc de Gascogne fut 
pris et pendu. Eginard et le poète saxon observent même que cet attentat 
ne put être vengé dftns le yuoltient, parce que l'ennemi se dispersa telle- 
ment , qu’on n’en aperçut plus aucune trace. Mais aucun n'avance que l’ac- 
tion de Loup soit restée impunie , et noos avons sur ce point l’autorité de la 
charte d’Âlaon. Elle dît que Charlemagne éprouva la perfidie de Loup à 
son retour. d'Espagne , et que ce fut pour’ ce motif que ledit Loup, pt*üs 
ensuite', fut honteusement étranglé ( propter quod postea jam d ictus Lu- 
pus > miscrè vi tant in laqueo Jiniuit), Ce châtiment et la généreuse com- 
misération envers Adàlaric , fils de Loup; sont attribues a Charlemagne. La 
même charte , poursuivant le récit de ce qui concerne les princes aquitains, 
dit qu'A&larië, abuaaut de cette générosité, prit les armes contre Louis 
le Débonnaire , et périt dans un combat , avec Ccntule , le second de ses fils.. 

Or cè combat est rapporte à l’année 812, et l'astronome limousin , auteur 
conterrtporain anonvrte de la Vie de Louis le Débonnaire , ne nomme pas 
1 rs chefs des. Gasdons ; il dit seulement que l'un d’eux ayant été pris, fut 
pendu bur jf. lieu même. L’académie rq) aie espagnole, de V Histoire 
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gueur de cette vengeance fut tempérée par le don ou plutôt 
par la restitution de cette même Gascogne en faveur d’Ada- 
laric , fils de Loup. 

Adalnric n’avoit pris aucune part à la conduite de son 779 
père , parce qu’il étoit encore dans un âge trop tendre. Mais 
avec le temps, les mêmes sentiments se développèrent en 
lui. L’usurpation dont ses aïeux avoient été victimes, lui fit 
regarder comme licite tout moyen de vengeance. La jeunesse 
de Louis le Débonnaire , auquel son père venoit de confier 788 
l’Aquitaine, lui parut devoir être mise à profit. 11 entra en 
campagne , défit Chorson , duc de Toulouse , le prit et ne 
lui rendit la liberté qu’à condition qu’il ne porteroit jamais 
les armes contre lui. Cbattemagne ne voulut pas laisser 
line telle hardiesse impunie : il manda son propre fils à l’as- 
semblée de Worms , destitua le duc Chorson , et fit donner 789 
ordre à Adalaric de comparoître dans cette même assemblée, 
où il fut condamné à un exil perpétuel 1 . Des gouverneurs 790 
furent nommés pour administrer 1 » contrée ; mais Adala- 
ric fit plusieurs tentatives, et par le secours des Gascons, il 


Traggia , auteur du Dictionnaire historique d'Espagne , chercliant à con- 
cilier tou» ces (ails , supposent que ce fut Loup 11 , père d’Adalaric , qui 
éprouva la sévérité' de Louis. Ils confondent ainsi les époques. Le passage 
de l’astronome ne peut se rapporter à Loup. En effet , selon la charte d’A- 
luon, Adalaric ne fut investi d’une partie de la Gascogne que postérieure- 
ment à la mort de «on père j or , suivaut l’astronome , page 288 , Adalaric 
fut proscrit en 790, époque à laquelle Loup 11 , son père , n’exisloil certai- 
nement plus. La réhabilitation d’Adalaric eut lieu , ou du moins fut tolérée 
par Charlemagne et par son fils Louis, roi d’Aquitaine. Mais il excita de 
nouveaux troubles dans les années 800 et 812. C*est à cette dernière époque 
qu’il faut rapporter sa mort et celle de son second fils Centule. La charte 
d’Alaou et l’anonyme ne sont point eu contradiction , puisque lors même 
que, suivant le dernier, Adalaric auroilété pendu sur le champ de bataille, 
il n’en seroit pas moius vrai, suivant la charte d’AIaon , que lui et sou fils 
Centule eussent succombé dans le combat. Tels sont les raisonnements et 
Ira autorités qui nous ont empêché de suivre l’opiuion de. Traggia 

1 Dvchesxe , tome II , page 288. ‘ . , 
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802 se rétablît et se maintint dans une bonne partie de la Gas- 
cogne. Ses possessions dans les montagnes lui facilitoient les 
entreprises dans la plaine. Il paroissoit soumis et tranquille, 
lorsqu’il fit sur l’armée de Louis le Débonnaire 4a même 
tentative qu’avoit faite autrefois , dans les mêmes lieux , 
Loup II contre Charlemagne. Aucune apparence de succès 
ne répondit à son audace. Louis , qui éto\t sur ses gardes, le 
repoussa avec un tel avantage , qu’il resta mort sur le champ 
. de bataille , avec Centule, le second de ses fils. L’aîné se 
nommoit Sciminus, nom que les annules espagnoles rendent 
par celui de Ximenès. Nous suivrons incontinent sa descen- 
dance. Centule «voit été marié; la charte d’Alaon nous fait 
ronnoîlre ses enfants. 11 fut pète : i°de Loup-Centule , dont 
les deux fils furent la tige des comtes de Bigorre et des vi- 
comtes de Béarn ( voyez les chapitres qui traitent de ces deux 
rameaux); 2 ° de Gersand , qui ne laissa pas de postérité, et 
fut tué dans un combat en üiq. 

Sciminus ou Ximenès posséda , ainsi que son père, une 
partie de la Gascogne. Aussi guerrier et aussi peu soumis 
8,6 que ses ancêtres, il périt dans un combat. Il fut père de 
üarsiminus , que les Espagnols ont nommé Garsias Xime— 
nés. Nous observons que l’un et l’autre sont composés du 
nom de Garsias, qui lui étoit propre, et du nom pationi- 
mique Sciminus ou Ximenès, qui étoit celui de l’auteur de 
ses jours. Presque tous les noms, à semblable époque, nous 
fourniroient lieu à pareille observation. C’est ainsi que Loup* 
Centule , Centuloup , équivalent à Loup fils de Centule, à 
Centule fils de Loup. Le fils de Sciminus ou Ximenès est 
reconnoissable dans les noms de Garsiminus ou Garsias— 
Ximenès. Nos historiens le désignent souvent sous le nom 
de Garsimir. Adalaric et son fils Sciminus avoient pris, dans 
les Pyrénées , le titre de rois; on en trouve la preuve dans 
les monuments espagnols. Garsias Ximenès , fils de l’un et 
'petit-fils de l’autre , le prit également. Nous verrous bien- 
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tût la couronne fixée sur sa tète et sur celle de ses descen- 
dants. Nous le désignerons désormais uniquement sons le 
nom de Garsias-Ximenès , afin d’éviter la confusion. Il se 
retira dans les Pyrénées, après la mort de son père j mais 
il reparut souvent dans la Gascogne. Il lut défiit, en 818 , 818 
par Pépin , roi d’Aquitaine et fils de Louis le Débonnaire. ' 
M. de Marra et don Vaissette avancent qu’il fut tué dans celte 
action. Il est bon d’observer qu’ils n’out sur ce point que 
l’autorité vague de la charte d’Àlaon ; mais ce monument 
respectable ne détermine ni l’année ni la circonstance de cet 
événement. Garsias-Xiinenès paioîl avoir fini ses jours dans 
un combat , mais ce fut dans des temps bien postérieurs, puis- 
qu’une infinité de documents fournissent des preuves de 
son existence depuis cette époque, et jusqu’à l’année 842. 

Or, le privilège accordé par Charles le Chauve, au monas- 
tère d’Alaon, est de l’année 84, r »; tout jreut donc aisément 
se concilier, sans avoir recours à l’existence chimérique 
d’autres iudividus de même nom. 

Garsias Ximenès trouva une retraite assurée dans les mon- 
tagnes des Pyrénées. Son ardeur guerrière le rendit telle- 
ment recommandable aux chrétiens de l’Aragon et de la 
Navarre opprimés par les Maures, qu’il eut souvent occa- 
sion de descendre dans la plaine, ainsi que le dit don Ro- N 
drigue, éveque deSalamanqne. On ne peuteependant douter 
que Garsias Ximenès, afin de se maintenir contre les Carlo- 8i4 
viugiens , n’eût des relations assez intimes aveç le^nûdèles. 

En voici la preuve : L’empereur Louis le Débonnaire ayant 
envoyé les comtes Ebles et Aznardansla Navarre et l’Aragon 
pour secourir les chrétiens et agir contre les Mores, Garsias 
Ximenès, dont ils ne se defioient pas, tomba sur leur aimée 
qu’il mit en déroute, elles fil enx-mèmes prisonniers. Aznar 
fut mis en liberté comme son parent. 11 étoit peut-èire le 
même qu’Azuar, comte de Jaca. Alors il étoit père^le Ga- 
lindo qui fut , après son père, comte d’Aragon, eide Marie, 
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8-2 4 épouse du comte Wandrégisile, fils d’Artalgarius , comte 
des marches de Gascogne , et possesseur des pays Basques 
et de la vallée de Tena. Cette alliance étoit suffisante pour 
établir la parenté, puisque Wandrégisile «voit la même ori- 
gine que Garsias Ximenès ,'et que tous deux descendoient 
du duc Eudes. Le comte Ebles qui n’avoit pas le meme avan- 
tage qu’Aznar, fut impitoyablement livré aux Mores, par 
suite de la haine que les princes aquitains avoient vouée à la 
race carlovingienne. 

Garsias Ximenès devient tige des rois de Navarre et 
Aragon. 

«r 
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BRANCHE ROYALE 

DE NAVARRE ET ARAGON, 

DONT LA TIGE EST GARSIAS XIMENÈS, 

ISSU DE LA LIGUE DUCALE D* AQUITAINE PAR LE DUC HüNOLD, 


g a 5 La défaite et la captivité des comtes Ebles et Aznar nous 
a insensiblement conduits à l’époque intéresante de l’éta- 
blissement des rois de Navarre et Aragon. Ces contrées, par 
soumission volontaire ou par conquête , étoient , depuis 
l’expédijjon ||e Charlemagne en 778, soumises, du moins 
en apparence, aux monarques français. La déroule des deux 
généraux de Louis le Débonnaire découragea tellement les 
chrétiens, que n’espérant plus de secours du côté de la 
France, ils jetèrent les yeux sur Garsias Ximenès, issu d’une 
famille royale , et qui avoit déjà dans les Pyrénées un pou- 
voir étendu et des peuples dévoués et aguerris. Ce seroil sans 
doutera moment de rapporter avec détail les circonstances 
de cette élection $ mais l’inconvénient d’ençouiir le blâme de 
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Ve ESQUISSE GÉNÉALOGIQUE DES ROIi 

depuis Garsiminus ou Garsias Ximcncs jusq 
•se prolongea par trois rameaux 


Note. Voyez 
la 4 e esquisse ge- 
nerale pour les 
aïeux de Garsias 
Xiinenès. 


Garsias Ximfnés ou Garsi 
descendant du duc Hunold , fili 
fisquee en 818 sur lui et sur soi 
et f Ht élu roi eu 8 a 5 « Suivant 1 . 

* 84a. 


Inioo Garsie, 

Fortükio Gar- 

San 

2 e roi de Navarre , 

sie, 4 c roi de Na- 

I er , 6e i 

Est le même que 

varre et Aragon. 

re et A 

celui dit Arista. 11 

Abdique et se’ fait 

son frè, 

est mal- à -propos 

moine en 910. Sou 

Est le ) 

dit fils de Douât 

frère Sanche le 

duc de 4 

Loup, comte de 

remplace. 

nommé 

Bigorre. 11 a quatre 
fils. 

* S. P. 

dur. I0111 
d’être t. 

* 85 o. 


*‘j 3 oi 


Garsias Ihigufz , 3 e roi de Na- 
varre et Aragon. Il di&paroîtou est tué , 
ainsi que ses trois frères , dans la ba- 
taille d’Aybar ou de Liedcna. il n’est 
plus question d eux. 

* 882. 



Sanche Garsie II f je roi de Navarre et Arag< 
eut trois enfouis : i<» Garsie Sanclie qui lui su< 
honoraire d’Aragon , et mort sans postérité j 5 o t 
Sanche , duc de Gascogne. 

* 9 9 4 . 


Garsie Sanciiï, dit le Trembleur, 
* 999 * 


8« roi de! 


Sanche Garsie III, dit le Grand ou le Majei] 
varie et Aragon. Epouse El vire, héritière du rov 
11 avait eu don Ramirc d’une première femme ; 
fut dissous. 

* io 35 . 


Ramirf f roi d’Ara- 
gon. Sa postérité s’é- 
teint en 1137. 
nille , héritière , porte 
ce royaume à Raimond 
Béranger , comte de 
Barcelonno. 


Ferdinand , dit le C 
roi de Castille , époust 
ritière de Léon. Sa po 
s’éteint en U 09. Urr 
fille du roi Alphonse 
porte ces royaumes à 
moud , fils de Guilk 
comte de fiourgogo 
Franche-Comté. 
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trop longues répétitions , nous purie à engager le lecteur de 
lire cet événement dans la partie des Carlovingirns, à l’an- 
née 8 a 5, correspondante à ce fait important. Gnrsias Xirne- 
nès fut élu après que sa victoire eût fini d’assurer la Navarre 
contre les invasions des Français. Il lut élu auprès de la 
grotte d’Orucl , où fut bâti le monastère de Saint-Jean- 
de la Pena. L’existence de sa royauté s’établit aiusi que l’a 
prouvé Traggia , par les anciennes généalogies de Meyn, Léon 
et Monscrrate de Madrid 1 , par l’auteur de la chronique d’Al- 
bclda, et par trois de ses diplômes existants au monastère 
de Saint-Jean de la Pena. Ils établissent qu'il fut roi d’Aragon 
eide Navarre, et le bienfaiteur du monastère où il lut in- 
humé. D’après les monuments cités, il eut un frère comme 
lui , (ils de Xiinenès. Il se nomma Inigo Ximeuès, et ne pa- 
roit pas avoir eu de postérité. 

Garsias Ximeuès n’existoit plus en 845 , ainsi que le dit 
la charte d’Alaon , qui parle en même temps de l’inaugura- 
tion de ses enfants en Espagne. Telles sont les raisons qui 
nous ont déterminé à ne pas suivre la chronologie erronée 
qui ne le fait élire qu’en 858. L’époque de son décès ne 
peut sans doute être fixée d’une manière très-précise; mais 
en calculant les années correspondantes des gouverneurs 
arabes , des comtes d’Aragon et de quelques évêques connus, 
il pareil avoir terminé sa carrière dans l’année 84a. De deux 
femmes, il ent quatre fils et une fille, savoir: Inigo Garsie, 
doua Ximena Garsie, Fortunio Garsie , Sanche Garsie et 
Ximeno Garsie. L’existence et l’état de ces cinq enfants sont 
prouvés par des chartes dont nous ferons mention , parce 
qu’elles sont probantes et se soutiennent mutuellement. 

Inigo Garsias, surnommé Aiista , succéda à son père 
Garsias Xitnenès, ainsi qu’on peut le déduire du père Risco, 
tome 52 de V Eupana Sagrada , de Traggia, article Navarre 

* Ce» troi* monastère» possèdent d’antique» généalogie», et des registre» 
dont les écriture» sont de» ii» r et ta, siècle». 
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84 1 àa Nouveau Dictionnaire iüalorique d' Espagne. L'arche- 
vêque don Rodrigue, qui écrivoit dan» le treizième siècle, 
en parlant de son élection ou plutôt de son avènement au 
Trône, dit qu’il demeuroit dans les montagnes des Pyrénées, 
qu’il descendit dans la plaine où il donna de» preuves fre- 
* quentes de sa valeur. C’est ce môme passage qu’allèguent 
ceux qui le supposent Gis de Donat-Loup, comte de Bigorre ; 
mais le prélat de Salamanque ne mentionne nullement cette 
dernière circonstance , et c’est sans aucune preuve qu’on a 
imaginé cette descendance. 

Inigo Garsia , dit Arista , est appelé simplement Inigo dans 
l’acte de la translation des saintes martyres Nunila et Alodia, 
à laquelle il assista. L’addition du nom patronimique n’existe 
pas toujours; elle dépend de l’idée de l’écrivaiu et du co- 
piste. L’auteur du Catalogue des rois enterrés au monastère 
de Leyre l’appelle Inigo Girsie. Nousavoas déjà dit qu’il étoit 
frère de Fortunio Garde, de Saocbe Garsie, de Ximeno 
Garsie et de dona Ximena Garsie , épouse d’Alphonse II , 
dit le Chaste, roi des Asturies. Don Ram ire , Gis de ce der- 
nier, déclare dans une charte que Sanche Garsie, roi de 
Pampelune ou de Navarre , est son oncle. Dans une autre 
charte citée pat Sandoval , Zampire et don Rodrigo, il est 
dit que dona Ximena Garsie étoit d’une là mille royale des 
Français , mais établie en Navarre. Inigo Garsie n’est donc 
plus fils de Donat Loup , comte de Bigorre , lequel n’eut 
d’autre fils que Dato Donati son successeur au comté de Bi- 
gorre; mais il est démontré fijs deGarsias Ximeoès; et, sui- 
.vant la charte d’Alaon , il avoù été inauguré en Espagne 
avec ses Gères, et ils a voient tous ensemble renoncé à leurs 
droits sur la Bigorre et le Béarn, eu faveur de leurs cousins 
Donat Loup et Centuloup, fils de Loup Centnle. 

SSo Inigo Garsie régna trente-huit ans. Il laissa quatre fils, 
dont l'alué Garsia s Iniguez lui succéda. Ce nouveau roi fut 
tué dans la bataille cPAÿbar, on Liédena , qu’il perdit contre 
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les Maures. Ses trois frères Ximeno, Fortunio et Sanclio Ini- 
gnez, disparurent dans la même affaire, et il nVn est plus 
question dans les historiens. On peut par celte raison les re- 
garder comme 11’ayant pas laissé de postérité. Le règne de 
Garsias Iniguez ne dura que deux ans, puisque la bataille 882 
d’Aybar eut lieu en b8a. 

A Garsias Iniguez succéda son oncle Fortunio Garsie , 
second bis de Garsias X'menès, ainsi <|u’ 1 le dit lui-mème * 
dans une charte en laveur du monastère de Leyre. 11 régna 
jusqu’à l’an 910, époque à laquelle il se retira dans un cou- gio 
vent, laissant le trône à son frère Sanche Garsie, troisième 
bis de Garsias Ximenès. 

Sanche Garsie l or , roi de Navarre et Aragon , est un des 
eufnntsde Garsias Ximenès , inaugurés en Espagne, suivant 
la charte d’Alaon ; il est, suivant Oihenart », page 420, le 
Sanche Mittara qu’une généalogie apocryphe du treizième 
siècle dit fils d’un comte de Castille que M. de Marca 
suppose gratuitement être Loup Centule , marié en secondes 
noces. Or, la supposition de M. ds Marca 11’a d’autre fon- 
dement que cette généalogie dont la fausseté est évidente. 

Le degré de parenté de Sanche Garsie est prouvé par une 
charte en faveur du monastère de Saint Sauveur de Leyre. 

Voici la traduction des paroles les plus probantes 3 : Moi, 
Sanche, roi, bis du roi Garsie et successeur au trône à la 
place de mon frère Fortunio. 

Sanche Garsie étoit duc ou comte de Gascogne , avant 
d’ètre roi de Navarre. Il fut appelé par les Gascons dans 
l’année 872. Ce fait est raconté dans la seconde partie, à 
l’année correspondante. 11 est cependant nécessaire de le 
rappeler ici. Après la mort d’Arnaud , comte amovible de la 

'* Ego rex Fortunius , proies regis Garsiœ. 

• Notifia ulriusque F ascouiœ. 

5 Ego Sancius rex , fil lus Garsiœ regis, successor in regno Cermarti 
mei Fortunii . La charte est rapportée dans Traggia. 

1. >9 
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910 Gascogne orientale et de Bordeaux , les Gascons voulurent 
choisir un chef. I.a généalogie conservée dans les cartulaires 

. d’Aucli et de Lescar , quoique fautive dans la majeure partie 
de ses circonstances , nous fixe cependant sur ce qui se passa 
au décès d’Arnaud , mon sans postérité 1 . Les Gascons man- 
quant de chefs, parce que l’emploi de les commander étoit 
peu recherché parlesFrançais qui leuréloicnten horreur, ils 
députèrent les piincipnux de leursnobles en Espagne ( ma~ 
xima pars nobilium virorum). Ils furent non en Castille, 
mais en Navarre, et ils obtinrent que Sanche Garsie , un 
des plus jeunes fils de Garsias Ximcnès, les suivroit et se 
mettroit à leur tète. Inigo Garsie ne put pas céder nu désir 
des Gascons, parce qu’il étoit roi , et déjà trop embarrassé 
contre IcsMaures. Le caractère trnnquiHedeForUinio Garsie 
l’cmpecba également d’accepter. Mais Salichc Garsie, le troi- 
sième, consentit à les suivre, et rentra ainsi dans la Gas- 
cogne , dont son père avoit été dépossédé dans l’année 818. 
Sam lie Garsie est le véritable Sanche sui nommé Mittara. 
Oihénart, sans le secours de l'instrument d’Alaon et des 
autres chartes dont ce monument a donné la clef, avoit dis- 
cuté, page 4 ao et suivantes, ce qu’il y avoit de vrai et de 
faux dans l’acte des cartulaires d’Auch et de Lescar. Il avoit 
vu qu’étant écrit trois siècles apres l’événement , il étoit 
chargé de plusieurs erreurs. Il avoit vu que Sanche Mittara 
venoit non d’un comte de Castille , mais du sang des rois de 
Navarre. Il le prouve par l’analogie des noms paironimiques 
et par l’usage du même sceau ou monogramme employé par 
les rois de Navarre , et par les ducs de Gascogne. Sanche 
Gars'e l* r eut deux entants, 1° Garsie Sanche I er son suc- 
cesseur au trône; 2° Garsie Sanche, dit le Courbé, auquel 
il laissa le duché de Gascogne dès l’an 910, époque de son 
avènement au trône de Navarre. Indépendamment de l’o- 

• Voyee l’acte du carlulairr (l’Audi , à la fia de ce volume. 
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pinion de Oihénart 1 , nous avons une charte qui établit 
d’une manière incontestable la filiation de Garsie Sanche le 
Courbé, duc de Gascogne. Dans la donation qu’il fit du comté 
d’Astaracà Arnaud Garsie son troisième fils, il dit en ter- 
mes positifs': Moi, Garsie Sanche , fils du roi Sanclie ». Il 
est par conséquent de la dernière évidence que le duc de Gas- 
cogne n’étoit pas issu de Sanche Mittara , né d’un comte de 
Castille, mais qu’d étoit fils du roi Sanche Garsie I er , et 
petit-fils de Garsias Ximenès. Nous suivrons séparément le 
rameau des ducs de Gascogne dont il fut la tige. Son père, 
Sanche Garsie I ,r , roi de Navarre , régna jusqu'à l’an- gî® 
née g 3 o. 

Garsie Sanche I or succéda au roi son père, mais il fut sons 
la tutèle de son oncle Ximeno Garsie , quatrième fils de 
Garsias Ximenès. Ce dernier mourut l’année suivante , et gSi 
fut remplacé par la reine Toia sa belle-sœur, pour servir 
de guide au jeune roi son fils , âgé de douze ans. Ce . prince 
épousa , lorsqu’il fut en âge , Endregote , hériiière du comté 
d’Aragon , et fille de Galindo Aznar ; il en eut deux enfants : 
i° Sanche Garsie II , dit Abarca , son successeur} 2° Ra- 
mire , qui eut le titre de roi de Viguera et mourut sans 
postérité. Garsie Sanche I er régna quarante ans. gyq 

Sanche Garsie II , dit Abarca , régna en Navarre et Aragon 
depuis l’an 970 jusqu’à l'an 99 1. 11 eut de la reine Urraque 994 
deux fils : i° Garsie Sanclie 11 , dit le Trembleur, qui lui 
succéda ; 2° Gonsalo ou Gonsalve , seigneur honoraire d’A- 
ragon, et mort sans postérité; 3 ° une fille nommée Uriaque, 
laquelle fut l’épouse de Guillaume Sanche, duc de Gascogne. 

Garsie Sanche II, dit le Trembleur, régna jusqu’à la fin 

1 Notifia utriusque Vasconiœ , pag. 425 , 

* Ego Garsias Sanci us f consul* } filins regis Sancii , tibi Arnaldo filio 
jnco , etc. Voyez cette pièce à la fin du volume. 

* 1^ ntot de consul est in^iltr/sninttnl ctnjloj t , à cette ûpoqv-' * pour exprimer lef digni- 
tés de duc , de romlc , «re*. 
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• 999 de Fan 999. Il eut deux fils de dona Ximena : 1* Sanche 
Garsie III , dit le Majeur ou le Grand ; 2° Garsie qui , sui- 
vant une des confirmations d’Alaon , fut compétiteur de son 
frère, et mourut sans postérité en ioo 5 . 

Sanclie Garsie III, dit le Majeur, succéda immédiate- 
ment à son père, mais il ne régna paisiblement qu’après la 
ioo 5 mort de son frère. Il eut de sa première femme , dont le ma- 
riage fut dissous , don Ramire, auquel il donna le royaume 
d’Aragon. De dona Elvire , héritière de Castille , il eut , 
1° Ferdinand , qui fut roi de Castille; i° Garsie, qui fut roi 
de Navarre j 3 ° Gonsalo , roi de Ribagoice et de Sobrarvc. 

Il esté remarquer qu’après l’extinction de la. ligne mascu- 
line des ducs de Gascogne, dans la personne de Sanche Guil- 
laume , mort en io 32 , Sanche le Majeur est qualifié régnant 
io 3 i dans toute la Gascogne. Les prétentions de ce monarque sont 
Une nouvelle preuve que les ducs de Gascogne étoienl issus 
des rois de Navarre et Aragon. 

io35 Sanche le Majeur termina sa carrière en 1 o 35 . Le partage 
de ses états empêcha ses enfants de poursuivre le recouvre- 
ment de la Gascogne. Nous nous contenterons d’indiquer la 
fin des quatre rameaux formés par ses quatre iils, Ramire , 
Ferdinand, Garsie et Gonsalo. 

i*. La ligne de don Ramire subsista sur le trône d’Aragon 
1107 jusqu’à l’an 1137, que Pétronille, fille unique de Ramire, 
dit le Prêtre Roi, et héritière de ses oncles Pierre I er et 
Alphonse le Batailleur, porta le royaume d’Aragon dans la 
maison des comtes de Barcelonne, en épousant Raimond 
Berenger , comte de Barcelonne. 

3° La ligne formée par Ferdinand I er , dit le Grand, roi 
de Castille du chef de son père , et de Léon du chef de 
1109 sa femme , se termina en 1109, qu’Urraque , fille et héri- 
tière d’Alphonse VI, porta ces royaumes dans la maison de 
Franche-Comté, par son mariageavec Raimoud deFranche- 
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Comté , ou de Bourgogne , deuxième fils de Guillaume le 
Grand , comte de Bourgogne. 

3 °. La ligne formée par Garsie, roi de Navarre , subsista 
jusqu’à ce que Blanche, iille de Sanche le Sage, sœur de 
Sanche Je Fort , héritière de l’un et de l’autre , porta la 
Navarre dans In maison des comtes de Champagne, par son 
mniiage avec Thihaud III. Thibaud IV, fils de Thihand III 
ctdedona Blanche , monta sur le trône en 1 234 . Le royaume ii 34 
de Navarre sortit de la maison de Champagne en 1284, et fut 
porté dans la maison capétienne par le mariage de Jeanne de 
Navarre avec Phjlippe le Bel , roi de France ; la Navarre passa 
ensuite dans diverses maisons, et rentra enfin dans la maison 
de France par le màriage de Jeanne d’Albret avec Antoiue 
de Bourbon , père d’Henri IV, dit le Grand. 

4 °. Gonsalo n’eut pas de postérité , et le roi d’Aragon son 
frère aîné réunit ses états aux siens. 

• • • # 


DUCS DE GASCOGNE 

. ISSUS DES ROIS DE NAVARRE DE RACE MÉROVIKO 1SN NE* 


OANCHE-GarsiE I", surnommé Mittara,duc de Gascogne 87» 
en 87^ fut le troisième fils de Gnrsias Ximenès , dépossédé 
de cette même Gascogne en 8 1 8 , et élevé au trône de Na- 
varre en 825. Son extraction a déjà été prouvée dans le 
chapitre précédent, et on peut voir de plus grands détails 
sur cet objet dans la partie des Carlovingiens , aux Rnnécs 
819 , 826 et 872. Il a été démontré que Sanche Garsie dit 
Mittara, n’étoit pas fils de Loup Centule, comte de Gas- 
cogne , puisque ce dernier n’eut évidemment que deux fils* 
savoir : Donat Loup, comte de Bigorre , et Centuloup, vi- 
comte de Béarn. 11 est bon d’observer que ceux qui ont voulu 
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87a lui en donner un troisième , s’étayent de la généalogie qui 
se trouve dans les cartulaires d’Auch et de Lcscar. Or, cette 
généalogie ne fait aucune mention de Loup Centule. Quant 
à la qualité de consulem Castellœ donnée au père de Sanche 
Garsie , il y a plusieurs choses à remarquer. Peut-être ces 
expressions ont-elles un sens naturel et différent de celui 
qu’on a cherché à leur donqer. Premièrement, le mot de 
consul n’a pas été employé dans une acception unique , 
puisque suivant les temps différents et les divers auteurs , il 
exprime la qualité de seigneur, de comte , de duc, et même 
celle de roi. Secondement , la dénomination de Castille, qui 
11e convient qu’à une province de l’Espagne , a servi quel- 
quefois à désigner l’entière péninsule , et sous le nom de 
Castillans on a aussi compris l’universalité des Espagnols. 
Telle est peut-cire l’explication de l’erreur dans laquelle 
ont été induits les historiens, par un auteur qui écrivoit 
dans le treizième siècle , époque où le courage renommé des 
Castillans, et l’existence de Blanche de Castille, mère de 
S. Louis, pouvoient donner lieu à ces dénominations trop 
vagues. Si celte explication ne convient pas , on peut regar- 
der ces expressions , éonsulem Castellœ , comme l’erreur 
d’un écrivain vivant plus de trois siècles après les événe- 
ments. 

Sanche Garsie dit Mittara, duc de Gascogne, fut aussi 
roi de Navarre : en effet, son fils Garsie Sanche, dit le 
Courbé , se dit expressément fils de roi ; on en trouve la 
preuve irrécusable dans la donation qu’il fit du comté d’As- 
tarac à son troisième fils ; et nous avons déjà mentionné cet 
acte. Nous rassemblerions , s’il eu étoit besoin , d’autres 
preuves à l’appui de ces faits, mais elles seroient surabon- 
dantes. Nous ajouterons cependant quelques nouveaux rai- 
sonnements. L’archevêque don Rodrigue, voulant énoncer 
l’origine des rois de Navarre , dit qu’ils étoient venus des 
montagnes, *t même du comté de B : gorrc (ex Bigorci-ee 
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nomitatu ). Son expression est confirmée par la charte d’A- 87$ 
laon. En effet, ce diplôme parle des enfants de Garsias Xi- 
menès comme étant inaugurés en Espagne, et ayant cédé 
leurs droits sur la Bigorre et le Béarn à leurs cousins Donat 
Loup et Centuloup, lesquels furent ensuite investis de ces 
contrées par Louis le Débonnaiie. Mais les fils de Garsias 
Ximenès restèrent puissants dans les montagnes, dont quel- 
ques-unes faisoient partie de la Bigorre : c’est de ces mon- 
tagnes qu’ils descendirent lorsqu'ils pai vinrent nu trône de 
Navarre. Ils se virent, dans la suite, rétablis dans la partie 
de la Gascogne dont ils u’.ivoient pas fait une cession volon- 
taire. Ils furent rapp< lés en b- 2 par les Gascons , api ès l’ex- 
tinction di s comtes amovibles Totilo, Sighîuus Moslellani- 
cus , Guillaume, Sainte Sancion , et Arnaud, mort sans 
postérité. Les enfants de Garsias Ximenès furent appelés 
dans celte circonstance, par droit de primogéni turc, comme 
étant de la branche aînée, et préférablement aux rameaux 
de Bigorre et de Béarn, qui étoient d’une branche cadette. 

Ils étoient véritablement du sang des anciens ducs; c’est à 
ce titre que Sanche Garsie vint se mettre à la tète des Gas- 
cons. Le père Moret fait mention de ses expéditions. On voit 
par ces détails que les ducs de Gascogne , expulsés de leur 
état, s’ét&ient réfugiés et avoient été inaugurés en Espagne. 

C’est de celte meme Espagne qu’ils furent rappelés en Gas- 
cogne. Ces faits prouvés et cette origine peuvent seuls ex- 
pliquer les prétentions du roi Sanche le Majeur, apiès la 
mort du duc Sanche Guillaume. Ces circonstances rendent 
également raison de la prééminence que les rois de Navarre 
et Aragon exercèrent sur les provinces de la Gascogne , et 
l’hommage que leur rendirent les comtes de Bigorre, les 
vicomtes de Béarn , etc. M. de Marca allègue , pour prouver 
son iaux système , une charte qui n’est pas à son appui , et 
qui , au contraire , confirme les preuves que nous avons 
données. Il est question de l’acte qui rapporte la fondation 
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du monastère de Saint- Vincent de Luc, dans le diocèse 
d’Oleron. Nous en traduisons les paroles , à cause de leur 
importance. « Lorsque Guillaume Sanche , duc de Gascogne, 

« donna le lieu de Luc à Dieu et à S. VincenS, Gaston Cen- 
« tule , vicomte de Béarn , ne vouloit pas abandonner la par- 
« lie qui lui appartenoit. 11 y acquiesça cependant à la prière 
« de l’abbé Garsie, qui lui expliqua sa parenté avec le duc 
¥ Guillaume; il lui raconta que l’aïeul du duc (Garsie Sanche 
« dit le Courbé) étoit venu d'Espagne, où son père (Sanche 
* « Garsie dit Miltara) s’étoit retiré du temps de l’empereur 

« Louis , et que le susdit roi ( Louis le Débonnaire ) donna 
« l’investiture du Béarn à l’aïeul du vicomte , lequel étoit 
« de la même race.» Or, toutes ces particularités ne peuvent 
convenir qu’à notre exposé’; en effet , Ximenès ou Sci mi- 
nus , et Centule, aïeux de Sanche Garsie Mittara , duc de Gas- 
cogne, et de Centtiloup, premier vicomte de Béarn , étoient 
frères et tous deux fils d’Adalaric. Si les Gascons avoient 
eu le désir d’avoir pour duc un descendant de Gentule, quel 
Besoin auroieut-Us eu d’aller en Castille en chercher un ima- 
ginaire, lorsqu’ils en avoient de réels et bien connus dans les 
comtes de Bigorre et les vicomtes de Béarn? Mais ils ne vou- 
lurent pas commettre une injustice : ils appelèrent Sanche 
Garsie , qui consentit à les suivre. Il fut surnommé Mittara, 
que les uns ont rendu par montagnard, et les antres par 
ç, l0 l’épithète de terrible. L’une et l’autre lui convenoienl , puis- 
qu’il descendit des montagnes et qu’il fut redoutable dans 
les combats. Après avoir gouverné la Gascogne pendant un 
grand nombrle d’années , il succéda au trône de Navarre et 
Aragon , qui lui appartenoit de droit après la mort sans pos- 
térité de ses neveux, fils d’Inigo Garsie dit Arista , et par 
l’abdication volontaire de Forlunio Garsie. 11 posséda à la 
fois le royaume de Navarre et le duché ou c^mté de Gas— 

. ' - • -4s * r * 

* Voyez les 4', fi« et 8 e esquisses généalogiques , et la charte de S. Via- 
ent <J« laie à la fin de ce volume.' 
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cogne. II eut deux (ils : i° Garsie Sanche I er , qui lui succéda 
au trône; et 2" Garsie Sanche dit le Courbé, duc de Gas- 
cogne. Sanche Garsie dit Mittara termina son règne et sa vie 
dans un âge fort avancé : il devoit être au moins dans sa 
quatre-vingt-dixième année; il mourut en g 3 o. 

Garsie Sanche, dit le Courbé, fut, suivant toutes les ap- 
parences , iuvesli de la Gascogne, avant ledécès de son père. 
lÉparoil l’avoir possédée dès l’an 910. II eut trois fils qui 
formèrent trois rameaux : i° Sanche Garsie qui continua la 
ligne des ducs de Gascogne ; 2° Guillaume Garsie qui pos- 
séda les comtés de Fezensac etd’Armngnac. Voyez le chapitre 
des comtes de Fezensac, et la septième esquisse généalogi- 
que; 3 ° Arnaud Garsie, comte d’Astarac. Vôyez le chapitre 
consacré à sa descendance. 

Sanche Garsie II , fils et successeur de Garsie Sanche dit 
le Courbé, eut trois fils et deux filles : 1° Sanche Sanchez 
qui lui succéda et mourut sans postérité ; 2 0 Guillaume 
Sanche qui succéda à son frère dans le duché de Gascogne ; 
5 ° Gombaud , fils naturel, titré duc de Gascogne et' pourvu 
des évêchés de Bazas, d’Airc, d’Agen. Son fils Hugues lui 
succéda dans ces évêchés et dans l’abbaye de Condom. Il 
mourut sans postérité; 4 ° une fille qui donna le jour à 
Garsie, comte d’Agen , et à Guillaume, marquis de Gas- 
cogne , morts l’un et l’autre sans postérité; 5 ° Brisque, 
épouse de Guillaume V , comte de Poitiers et duc de 
Guyenne. 

Guillaume Sanche , deuxième fils deSanche Garsie, n’eut 
le duché de Gascogne qu’après la mort de Sanche Sanchez 

son frère ainé. Nous avons déjà dit qu’il fut le fondateur de 
Saint-Vincent de Luc, et la charte qui en rappela la fonda- 
tion , dit que son aïeul étoit venu d’Espagne , où sou père 
s’étoit précédemment retiré. 11 épousa Urraque, fille du roi 
de Navarre, Sanche Garsie II, dit Abarca. Il en eut deux 
fils : i° Bernard Guillaume , duc de Gascogne , mort sans 
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postérité ; 2° Sanche Guillaume , duc de Gascogne, après 
son frère. Guillaume Sanche fonda l’abbaye de Saint-Sever. 

984 II mourut en cj84. 

Bernard Guillaume fut duc de Gascogne depuis la mort de 
1010 son père jusqu’à l’anuée 1010 qu’il mourut lui-mème sans 
postérité. 

Sanche Guillaume fut duc de Gascogne après son frèrq^ 
jo 32 et jusqu’à l’anuée io 32 . Il eut deuxfilles : t° Sancie, époifte 
de Berenger Raimond, comte de Barcelonne; Q° Alausie , 
épouse d’Alduin IV, comte d’Angoulème. Alduin, fils de 
ces derniers , eut le comté de Bordeaux , et mourut sans pos- 
1039 térité en 1039. Il fut peut-être fière de Berenger ou Ber- 
lenger, qui fut momeutanément duc de Gascogne, et mou- 
rut aussi sans postérité. D’autres disent avec plus de vrai- 
semblance , que ce dernier ètoit fils de Sancie et de Raimond 
Berenger , comte de Barcelonne. 

Après l’extinction de la ligne des ducs de Gascogne, il so 
présenta divers contondants, savoir : Sanche le Majeur, roi 
de Navarre et Aragon: Bernard II, comte d’Armagnac, comme 
issu par mâles des ducs de Gascogne ; et Eudes, comte do 
Poitiers , comme fils de Brisque de Gascogne et de Guil- 
laume V son époux. 

Les prétentionsde Sanche le Grand étoient justeset légi- 
times , si , là ligne directe de Garsie Sanche le Courbé man- 
quant, son hérédité devoit revenir à la souche plutôt qu’aux 
rameaux collatéraux. Divers monuments nous attestent que 
l’autorité de ce monarque fut reconnue momentanément en 
Gascogne} mais son âge l’empêcha de soutenir ses droits} 
et ses états ayant été partagés entre ses quatre fils, ceux-ci 
ne purent faire valoir leurs prétentions par la force des ar- 
mes, et elles furent comme non avenues. 

Bernard II, comte d’Armagnac, n’auroiteu un droit réel 
que dans le cas où sa branche ainée, c’est-k-diie celle des 
rois de Navarre auroit manqué. Eudes, duc de Guyenne, 
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ne pouvoit, suivant l’usage des grands fiefs,' faire valoir les 
droits de sa mère qu’après l’extirittion des branches mascu- 
lines ; il s’empara cependant de la Gascogne , apres la mort 
de Rerenger , et il la posséda jusqu’à l’an io4o qu’il mourut ibio 
sans postérité. Le comte d’ Armagnac fit de nouveau valoir 
ses prétentions , et il se mit en possession de la Gascogne 
qu’il conserva jusqu’à l’an io5s , qu’il fut forcé de la céder io5a 
à Gui-Géoffi oi , duc d’Aquitaine, second fils de Guillaume V , 
duc de Guyenne , mais non de Brisque de Gascogne. Ber- 
nard II, comte d’Armagnac, fit cession de ses droits, moyen- 
nant la somme de quinze mille sous. Ainsi le duché de Gas- 
cogne et le comté de Bordeaux furent dès-lors réunis au 
duché de Guyenne ou d’Aquitaine , et formèrent , dans la 
suite , partie de l’hérédité d’Éléonore de Guyenne, épouse 
premièrement de Louis le Jeune , roi de France ; et secon- 
dement de Henri II , roi d’Angleterre, auquel elle porta un 
grand nombre de provinces. 
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RAMEAU DES COMTES DE FEZENSAC, 

SORTI DES DUCS DE GASCOGNE 

use» Dit, HOIR D]: MAVAKR1' DI 1L4CE MillOVlNGMUISX. 


Guillaume Garsie, second fils de Garsie Sanche dit le 
Courbé , dûc de Gascogne , eut en partage dans la succession 
de son père , les comtés de Fezensac et d’Armagnac, lesquels 
dès lors lurent pour toujours séparés de la Gascogne pro- 
prem.ent dite, de même que le comté d’Astarac , qui fut le 
lot d’Arnaud Garsie , frère puîné de Guillaume Garsie. Ce 
dernier eut la ville d’Aucli dans son apanage , et Bordeaux 
lût la ville principale des ducs de Gascogne. Guillaume 
Garsie fut appelé comte de Fezenzac , parcs qu’à cette épo 
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qtfe le Fezensac eut la prééminence sur le comté d’Araiagnac. 
Guillaume Garsie eut trois fils , savoir : 1“ üthon , dit lé 
Louche, comte de Fezensac ; 2" Bernard , tige des comte» 
j 5 o d’Armagnac, auxquels nous consacrons le chapitre suivant; 
3 ° Frédelon qui eut en partage le comté de Gaure : sa pos- 
térité nous est inconnue ; il semble même ne pas en avoir eu» 

Othou dit le Louche , comte de Fezensac , vivoit vers 
560 l’an 1060. Il fut père de Bernard Othon. 

Bernard Othon , comte de Fezensac, fonda le prieuré de 
Saint-Orens dans la ville d’Auch. II fut père d’Aimeii. 

Aimeii I er , comte de fezensac, fut excommunié par 
581 l’archevêque d’Auch en 982. Il vivoit encore dans l’année 
ion 102g. Il eut deux fils : 1® Guillaume Astanove, comte de 
Fezensac; 2° Raimond Aimeri, lequel ayant reçu de son père 
><**5 la Krre de Montesquiou, épousa Aurianede la Mothe, dame 
de Fremousens. Il fut la tige de la maison de Montesquiou, 
dont plusieurs rameaux subsistent encore sous le nom de 
Montesquiou , et de Montesquiou-Fezensac. 
io 3 o Guillaume Astanove, comte de Fezensac, reçut mille 
sous de l’abbé de Condom , pour la terre de Gtusac qu’il 
lui céda; il fut père, i° d’ Aimeri II, dit Forto, comte de 
Fezensac; 2° de Bernard, dit Contrario , qui reçut de sou 
père la terre de Preissac, dont celui-ci avoit voulu d’abord 
gratifier les religieux de Saint-Orens d’Auch , lesquels, ayant 
eu le choix , préférèrent celle de Sainte-Christie qu’ils reçu- 
rent de lui. Bernard de Fezensac, dit Contrario, prit le nom 
de Preissac, qu’il transmit à sa postérité. 11 en existe encore 
des rameaux sous les noms de Preissac Esclignac, de Preis- 
sac Cadillac et de Preissac. Le chef du premier est duc et 
grand d’Espagne de première classe. Ce rameau possédoit la 
1088 terre d’Esclignac en Fezensagnet, depuis sa séparation des 
comtes de Fezensac. 

Aimeri II , dit Forto, comte de Fezensac, vivoiten 1 088. 
11 paroit avoir, eu deux enfants : i° Astanove II , comte dr 
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1 DES COMTES DE FEZENSAC ISSUS , PAR LeI 
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Note. Voyez les f>« et 4 e 
csq. géneal. pour les aïeux 
de Guillaume Garsie. 

» : 

Guillaume cars 
second fils de Garsi 


Oth^n^ dit lé Louche, comte 
de Fezensac, vivoit en g.So. 

Bernard Othon , comte de 
Fezensac , fonde le prieuré de 
Saint-Orens d’Aucli. 

* 

Aimeri 1er , comte de Fezen- 
sac , excommunié en , vivoit 
encore en 1023. 


Bernard t 
de celui de Fs 
d’ Armagnac ( 
sacré). Le de 
mérovingien 
1473, et les d 
gnac, duc de 
et George à' A 
d’Armagnac s 
puisse ge'uéal 


GorLLAOME Astanove, comte de Fezensac, 
vivoit en io5o. 11 reçut mille sou s de l’abbé 
de Condom pour la terre de Causac qu’il lui 
céda. Il eut deux enfcnis. 


Aimeri II, dit Forto, comte Bernard de ! 
de Fezensac, vivoit en 1088. de Preissac, don 
Sa femme existoit encofe en Saint-Orens d’Ai 
1 1 18. 11 eut deux fils : 1* As- Sainte -Christie^ 
tanove 11 , qui fut son succès- transmit à sa pos 
«fur j 2° Arnaud Aimeri , qui de Preissac Escli, 
embrassa l’état ecclésiastique 
et fut dignitaire dans l’église — — 

d’Auch. 

* 

Astanove II , comte de Fezensac , fut à la cri 
tint à la Reole-sur-Garonne Guillaume, duc d| 
nove n’eut pas d’eufauts mâles , mais seulemeu 

Aealtne , comtesse de Fezensac , fille et unie 
nard, comte d’ Armagnac, dont elle n’eut pas d 
suivant Oihenart , Gaston , vicomte de Béarn , d t 
sa mort, Géraud III, comte d’Armagnac, retint 
d Armagnac , et cessa d’avoir la prééminence. 




Digitized by Google 



DES HAMEAUX MÉROVINGIENS. 5 oi 
Fezensac; 2° Arnaud Aimeri qui embrassa l’élat ecclésias- 
tique, et fut dignitaire dans l’église d’Auch. 

Àstanove II, comte de Fezensac, assista, en 1096,8 la IO g 5 
.dédicace de l’église de Saint -Pé de Générés en Bigorre , 
fondée par Sanche Guillaume , duc de Gascogne. Il fut aux 
croisades en 1098 , et en revint, puisqu'il assista , en 1 toi , JO ÿj 
h une assemblée que tint, à la Réole-sur-Garonne , Guil- 
laume, duc de Guyenne, au sujet de Bernard, vicomte de 
Benaugcs, qui avoit imposé au bourg de la Réole des sub- 
sides, dont il fut obligé de se désister. Ee chef-lieu de la 
vicomté de Benanges étoit Cadillac. Astanove II n’eut pas 
d’enfants mâles. 11 ne laissa qu’une fille du nom d’Azaline. 

AZaline, comtesse de Fezensac, fille et unique héritière 
d’Astaiiove II, épousa Arnaud Bernard , comte d’ Armagnac, 
dont elle n’eut pas d’enfants. Peut-être épousa-t-elle en se- 
condes noces, ainsi que le croit Oihénart, Gaston , vicomte 
de Béarn , dont elle n’eut pas d’enfants : quoi qu’il en soit, 
après sa mort, Gérand III, comte d’Arinagnac, retint le nfe 
comté de Fezensac qui dès lors fut réuni aux domaines de 
cette maison, et cessa d’avoir, dans les actes publics, la préé- 
minence sur le comté d’Armagnac. 


BRANCHE DES COMTES D’ARMAGNAC, 

USDS DES COMTES DE FEZEN5AC, DE RACE MÉROVINGIENNE. 


Bkrnard , second fils de Guillaume Garsie, comte de 
Fezensac, et petit-fils de Garsie Sanche, dit le Courbé , duc 
de Gascogne, fut, vers l’an 960, U tige des comtes d’Ar- 
magnac; il reçut le comté de ce nom en partage de la suc- 
cession de son père. Des comtes d’Armagnac sortirent les 
rameaux de Fezensagnet, de Lomagne, de Nemours, etc.; 
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303 histoire analytique 

il y en eut aussi un du nom de Pardiac, qui succéda à urt# 
première dynastie issue des comtes d’Astarac. 

Nous croyons ne devoir pas entier dans de plus amples 
détails sur l'histoire des comtes d’Armagnac. Les faits qui les 
concernent, ainsi que la série des différents rameaux, se 
trouvent dans tous les ouvrages généalogiques , et nous ne 
pourrions que copier ce qu’ils contiennent. 

Le derniersouverain de la maison d’Armagnaca été Jean V, 
tué à Lectoure en îfyS, et les derniers individus, Louis 
d’Armagnac, duc de Nemours, tué en i5o3 à la bataille de 
Céi ignole , dans le royaume de Naples, et George d’Arma- 
gnac , cardinal en 1 544 , mort en i 5Ü5. Ce dernier étoit fils 
de Pierre d’Armagnac, fils naturel de Charles, frère légi- 
time de Jean V, assassiné à Lectoure eu i4y5. 


BRANCHE DES COMTES D’ASTARAC, 

ISSUS DES DUCS DE GASCOGNE DE RACE MÉROVINGIENNE. 


Arnaud Garsie, troisième fils de Garsie Sanche, dit le 
Courbé, duc de Gascogne, eut le comté d’Astarac en par- 
tage. Il fut la lige des comtes de ce uom, dont la ligne 
masculine directe paroît n’avoir fini qu’en i55o que Mathe, 
comtesse d’Astarac, porta ce comté à Gaston de Foix-Grailli, 
comte de Candale. • 

Des comtes d’Astarac sortirent, en xoa5, les comtes de 
Pardiac, dont fut chef, Bernard d’Aslarac, comte de Par- 
diac. Son fils Oger prit le nom de Montlezun. Plusieurs 
rameaux de cette famille existent encore sous le nom de 
Montlezun. Le comté de Pardiac sprtit de leur maison en 
1 379 , qu’Anne de Montlezun , comtesse de Pardiac le porta 
fi Géraud d’Armagnac , vicomte de Fezênsagnet. 
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• Nous avons *suivi les différents rameaux issus de Sanche 
Garsie I er , duc de Gascogne et roi de Navarre. Il étoil le 
troisième fils de Garsias Ximenès , premier roi de Navarre. 
11 est celui qui fut snrnommé Mittara, c’est-à-dire monta- 
gnard, suivant la plus commune opinion. 11 nous reste à 
suivre la ligne de LoupCentule, tué dans un combat en 812. 
Il étoit cousin-germain de Garsias Ximenès. Ses ascendants 
directs étoient : Centule , Adalaric, LouplI , Waifre, Hunold 
et Eudes. 11 étoit par conséquent de la branche aînée issue 
d’Eudes par Hunold, son fils RÎné. Après avoir suivi tous 
les rameaux issus de Hunold , nous nous occuperons de la 
branche cadette issue du duc Hatton , second fils du duc 
Eudes. 

RAMEAU FORMÉ PAR CENTULE, 

COMTE DE GASCOGNE. 


Centule ' fut le second fils d’ Adalaric , et frère puîné de 
Ximinus ou Ximenès. Il seconda son père dans l’agression 
imprudente qu’il forma en 812, contre l’armée supérieure 813 
de Louis le Débonnaire. Ils périrent l’un et l’autre dans le 
combat. Centule laissa deux enfants , Loup Centule etGer- 
sand. Le premier nous est connu parle diplôme de Cliarles 
le Chauve , et par les anciens historiens; Eginhard mentionne 
le second, et raconte, à l’année 819, la rçtort de ce seigneur 
qui fut tué dans un combat. 11 étoit, suivant cet historien , 
d’un courage fougueux, ou plutôt d’une singulière téméri- 
té : Loup Centule prit part à la rébellion de son frère, eu 
même il en fut le chef, comme étant l’aîné et comte titulaire 
de la Gascogne. La fuite à laquelle il se décida put seule le dé- 

1 Voye* U 4“ rvjuiue genéâlogitjue. 
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819 rober à la mort; mais il n’évita pas la tcvéïité de l’empereur 
Louis ; il fut privé de sa souveraineté, et exilé simplement 
pour un temps déterminé, suivant l’expression d’Eginhart. 
L’esprit de justice et de modération qui guidoit le monarque 
ne lui permit pas d’envelopper les fils innocents daus la con- 
damnation d’un père coupable. Il usa de générosité envers 
Don.it Loup et Centuloup, tous deux fils de LoupCentule. Il 
donna au premier l’investiture du comté de Bigorre , et au 
second la vicomté de Béarn. La libéralité de Louis n’auroit pas 
été suffisante pour les investird’un titre légitime ; les enfants 
deGarsiasXimeiiès avoient des droits sur ces contrées: ils en 
firent l’abandon en faveur de leurs cousins, lesquels curent 
ainsi en leur faveur tous les titres qui rendent la propriété 
respectable. Nous avons déjà observé qu’aucun monument 
ne donne à- LoupCentule d’autres fils que les deux que nous 
venons de nommer. Aucun historien ancien ne dit qu’il se 
réfugia en Castille , et qu’il en fut comte. Il est inutile que 
nous réfutions de nouveau l’opinion qui fait Loup Centule 
père de Sanche Mittara , duc de Gasc ogne. Nous avons déjà 
prouvé la véritable origine de ce dernier, qui fut appelé par 
les Gascons dans l’année 872. La charte d’Alaon ne donne 
que deux enfants à Loup Centule; tous les comtes de Cas- 
tille sontexactementconnus. On peut donc affirmer qu’il ne 
domina point dans cette contrée. II se retira,' suivant toutes 
les apparences, dans la Navarre; et s’il avoit eu des enfants 
durant son exil, on peut dire qu’ils seraient reconnoissables 
par le nom patronimique, parce que, suivant l’usage, les 
fils auroient ajouté à leur nom celui de leur père. 

Les enfants de Garsias Ximenès étoient inaugurés en Es- 
pagne; ils y avoient de grandes propriétés auxquelles fut bien- 
tôt réunie la dignité de -roi. S’ils tirent l’abandon de leurs 
droits sur la Bigorre et le Béarn , en faveur de Donat Loup 
et de Centuloup, ils durent du moins conserver un droit 
de prééminence ou de souveraineté sur ces mêmes contrées-. 
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En effet, les rois de Navarre y exercèrent cette prérogative , 
même après que le rameau des ducs de Gascogne se lut dé- 
taché de la branche royale de Navarre. Ces diverses circons- 
tances , et les pi étendons que les rois de Navarre manifes- 
tèrent sur la Gascogne , forment un enchaînement de faits 
qui corroborent les preuves positives et résultantes des 
Chartres et monuments authentiques. Nous consacrons un 
chapitre à chacun des deux rameaux formés par les deux fils 
/ de Loup Centule. 

USVMVMVMIWVMMMtllMMMVVMVVVMIWlVVIVVVMVWimVUIMMlVVVklMl mUMtllMVWVMMI 

RAMEAU DES COMTES DE BIGORRE, 

DE RACE MÉROVINGIENNE. 


Dox.vr Locp, premier comte de Bigorre, posséda cette 
contrée par le droit de sa naissance, par la cession de ses 
cousins inaugurés en Espagne , et par la générosité de Louis 
le Débonnaire. Sans le concours de tomes ces circonstances, 
il eut été inquiété dans sa possession, et n’auroit pu s’y 
maintenir. Louis confisqua la Gascogne orientale , après 
la défaite de Loup Centule et la mort de Gersand , en 819, 
et en donna le commandement à Totilo. Or, le comte Totilo 
pou voit disposer des foires de toute l’Aquitaine; son gou- 
vernement étoit limitrophe de la Bigorre et du Béarn ; il lui 
auroit donc été facile d’obtenir une prompte vengeance. 
Mais I)onat Loup, comte de Bigorre, et Cen tu loup, vicomte 
de Béarn, n 'imitèrent pas la conduite turbulente de leurs 
aïeux, et se livrant ainsi aux conseils de la prudence, ils 
possédèrent paisiblement et sans inquiétude ces parties de 
l’héritage de leur père et de leurs ancêtres. 

Nous avons prouvé que Douât Loup n’eut point d’autre 
frère que le vicomte de Béarn. 11 nous reste main tenant à 
1. 20 
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renverser une autre opinion , opinion généralement adoptée, 
quoiqu’elle ne soit étayée d’aucune apparence de preuves, 
et qu’elle ne soit le résultat que de simples conjectures. Les 
anciens monuments ne donnent à Donat Loup que Dato 
Donati, son successeur. Mais un grand nombre d’historiens, 
sur l’autorité seule de M. de Marca , le font encore père 
■' d’Inigo Garsia , dit Arista, roi de Navarre et Aragon. On 
pourroit se contenter d’observer qu’il n’y a aucun rapport, 
aucune analogie entre le nom du prétendu fils et celui qu’on 
suppose être son père ; et cet argument auroit une grande 
force, h cause de l’usage des noms patronimiques. Nous 
avons prouvé ailleurs que la conjecture de M. de Marca ne 
peut être accueillie ; et pour ne point nous répéter davan- 
tage , nous engageons le lecteur à lire de nouveau a; qui est 
dit précédemment à l’article d’Inigo Garsie , roi de Navarre, 
que nous prouvons être le fils de Garsias Ximenès , premier 
roi élu en 8 ‘j 5 . 

Dato Donati , fils unique de Donat Loup, fut comme lui 
comte de Bigorre. Sa descendance, dont la nomenclature est 
connue, n’est pas suffisamment prouvée; peut-être même 
la Bigorie passa-t-elle dans la famille des comtes des Marches 
de Gascogne, qui avoient primitivement la même origine. 
Quoi qu’il en soit, cette dynastie mérovingienne des comtes 
de Bigorre finit en 1080, par Béatrix I cre , qui porta cette 
province dans le rameau des vicomtes de Béarn , en épou- 
sant Centule IV. Béatrix II, petite-fille de Centule IV, 
u 38 épousa Pierre, vicomte de Marsan. La Bigorre passa succes- 
sivement dans diverses maisons, dont les dernières furent 
celles d’Albret et de Bourbon. Henri IV réunit le comté de 
Bigorre à la couronne en 1608. 
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tes DE GASCOGNE, DES DCCS d’ AQUITAINE DE RACE 
WlOIENKE. 


x Centulfe I er , premier vicomte de Béarn en 819 , parla 
isins fils de Garsias Ximenès , inaugure' 8 en Espagne , 
la proscription de son père , par l'autorité de Louis le 
>it fils de Loup Ceutule , et frère de Donat-Loup , comte 



telle de sa mère Auria , en 845. 

î nous est pas parven u avec certitude t semble que 

; 


voit dans la ville deMorlasune très-célèbre fabrication 


. un frère tué par l'ordre de Sanche Guillaume , duc de 
». Se ver, de S. V incent de Luc et de la Réole en Béarn. 


'.entUee. 

Guillelmine, 

Aner-Loup , fils naturel , 

e est cou- 

mariée en Cas- 

reçoit le vicomté d’Ole*- 

0 sort ne 

( 

1 

tille. 

ron. A un fils nommé 
Loup-Aner, qui paroil 


mort sans postérité. 


icomtc de Soûle , et sur son frère Loup-Athon , seigneur 
** .es habitants de la Soûle. 


e mort avant son père. Sa veuve, Adelaïs d’ Armagnac, 
ontté de Brulhois à son fils llunaud. 


itrix T*"" ''«ritjère "oipté 


Raimond Centule, 


■4 

\ 
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RAMEAU DES VICOMTES DE BÉARN, 

DE RACE MÉROVINGIENNE. 


j. Centuloup, second fils de Loup Centule, fut le pre- 
mier vicomte de Béarn , par la cession de ses cousins fils de 
Gaisias Ximenès , et par le don que lui en fit Louis le Dé- 
bonnaire , après la défaite et l’exil de Centuloup son père. 

La descendance des vicomtes de Béarn est certaine et incon- 
testable. Nous en suivrons la ligne , mais sans nous engager 
dans de trop grands détails. Cela suffira à notre plan , parce 
que les faits importants trouveront place dans le récit géné- 
ral des événements, et suivant leur ordre chronologique. 
Centuloup est aussi nommé Centulfe. 11 termina sa car- 
rière d#ns l’année 844. 

2. Centulfe II fut vicomte de Béarn , sous la tutelle de sa 845 
mère Auria, ainsi que le témoigne la charte d’Alaon. Il laissa 

un fils, dont le nom n’est point parvenu avec une entière 
certitude. Mais , d’après la série des vicomtes de Béarn, il 
paroît avoir porté celui de Gaston : c’est ainsi que nous le 
désignerons. 

3. Gaston I", vicomte de Béarn , succéda à son père Cen- 

tulfe II , et fut père de Centule I er , qui fut son successeur, 
vers yo3. 905 

4. Centule I" fut vicomte de Béarn jusqu’à l’an g4o. 94 a 

5. Centule Gaston 1", fils du précédent , eut une célèbre 

fabrication de monnaie dans la ville de Morlas, qui étoit 
alors le séjour des vicomtes de Béarn. La monnaie d’or et 
d’argent de Morlas avoit cours dans toute la France méri- 
dionale ; une infinité d’actes en fournissent la preuve. Cen- 
tule Gaston mourut vers $84. 9 84 
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. 6. Ccntulc Gaston II, vicomte de Béarn, eut deux fils : 
l’un légitime , qui lui succéda , et l’autre naturel ou bâtard , 
qui fut nommé Aner Loup et reçut en apanage la vicomté 
d’Oleron. Son fils Loup Aner paroît n’avoir pas eu de posté- 
rité, et sa mort donna lieu à la réincorporatioa de la vicomte 
d’Oleron h celle de Béarn. 

7. Gaston II, vicomte de Béarn , fils de Centule Gaston II, 
mourut laissant un fils qui ldi succéda. 

8. Centule Gaston III eut de vives querelles avec les vi- 
comtes de Soûle. La sixième continuation en faveur du mo- 
nastère d’Alaon fournit la preuve qu’il fit assassiner par 
trahison Guillaume, vicomte de Soûle, et son Itère Loup 
Allion , seigneur de la vallée de Tena et du château de Van- 
dres. Les habitants de la Soûle le tuèrent en représailles ; 
mais cette vengeance ne parut pas suffisante à la famille de 
Guillaume et de Loup Athon. Nous en verrons bientôt la 
preuve. Centule Gaston III ne périt que dans un âge très- 
avancé. Son fils Gaston III mourut avant lui , et il ^ut pour 
successeur son petit-fils. 

9. Ceulule IV, vicomte de Béarn, après la mort de son 
grand-père, épousa Béatrix l cre , héritière du comté de Bi- 
gorre , lequel fut ainsi momentanément réuni au Béarn. 
Centule se reconnoissoit vassal des rois d’Aragon. Il alloit 
au secours de Sanchc Ramirez, et passant par la vallée de 
Tena , il prenoit séjour dans h; château dé Vandres. Garsie 
Aznar, descendant de Loup-Athon, qui avoit été assassiné 
par l’aïeul du vicomte , se crut en droit d’exercer des repré- 
sailles, et fit égorger Centule et'toutes les personnes de sa 
suite, ün verra ailleurs la justice que le roi Sanehe Ramir ez 
exerça contre cet attentat. Centule IV eut trois fils : 1 ® Gas- 
ton IV, qui lui succéda ; 2 0 Bernard, qui eut le comté de 
lîigorre, et mourut sans postérité; 3 ° Centule, comte de 
Bigot re après son frère ,et jusqu’à l’an 11 38 . 

ao. Gaston IV, vicomte de Béarn, lut long-temps 1» 
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querelle avec le vicomte de Soûle , et s’empara même mo- 
mentanément du pays qui lui appartenoitj mais cette pos- 
session ne fut que passagère. Gaston alla aux croisades ; à son mî 
retour, il donna des preuves de sa valeur dans l’Aragon ; il 
trouva la mort dans une bataille contre les Maures. 11 lut nâo 
inhumé dans la ville de Sarragosse. 

11. Centule V, vicomte de Béarn après- son père , périt 
comme lui en Espagne, dans un combat contre les Maures. n 3 i 
Il ne laissa pas de postérité, et fut le dernier male de la 
ligne des vicomtes de Béarn. 

Guiscarde , sœur de Centule V, porta la vicomté de Béarn 
dans la maison des vicomtes de Gavarret ; de laquelle elle 
passa successivement dans les maisons de Moncade, deFoix, 
de Gralli ou seconde maison de Foix , d’ AU) ret, de Bour- 
bon, et fut irrévocablement réunie à la couronne en iGod, 
sous le règne de Henri IV. 

Quoique nous ayons porté beaucoup d’attention pour 
rassembler les divers rameaux issus de Hunold , duc d’Aqui- 
taine , il peut se faire qu’il existe des familles dont nous 
n’avons pas exposé les justes prétentions ; mais on ne peut 
dire ce qu’on ignore. Les auteurs de Y Art de vérifier les 
dates ont signalé les maisons d’Albret et de Durfort comme 
issues des vicomtes de Béarn. Quelque probable que soit 
leur opinion, nous n’avons pu en faire usage, parce qu’elle 
n’est pas appuyée de preuves suffisantes. Ils donnent pour 
frère à Centule IV, vicomte de Béarn , Hunaud , vicomte de 
Brulhois, et ensuite abbé de Moissac en 1073. Avant d’ètre 
religieux, Hunaud avoit fondé l’abbaye de Layrac, à laquelle 
Hugues, frère de Hunaud , donna la forêt de Bayna , et celle 
donation fut confirmée par Bernard Raimond de Durfort. 
Après la mort de ce dernier, plusieurs individus du même 
nom de Durfort confirmèrent l’abbaye dans sa possession. 

On pourrait tirer de ces faits de fortes inductions qu’ils 
étoient tous issus des vicomtes de Béarn } mais, d’un autre 
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côté , M. de Marca , Catel et les historiens du Languedoc 
disent expressément que Hunaud n’étoit que frère utérin 
du vicomte de Béarn. Adélaïde d’Armagnac, veuve de Gas- 
ton III et mère de Centule IV, épousa en secondes noces un 
vicomte Roger, dont elle eut plusieurs enfants. Hunaud et 
Centule étoient donc nésd’unc même rnè. e, quoique de pères 
differents. Le vicomte Roger étoit un seigneur puissant 
dont nous ignorons encore l’origine; mais ses vastes posses- 
sions font présumer qu’il sortoit de la maison de Béarn ou 
de quelque autre également considérable. 

Après avoir suivi la première lgne issue d’Eudes, duc 
d’Aquitaine, par Hunold , son fils ainé, il reste à suivre la 
seconde ligne issue du même duc Eudes par liattun , son 
second fils. jt. 




LIGNE FORMÉE PAR IIATTON, 

DUC D’AQUITAINE, 

DE RACE MÉROVINGIENNE. 


7SS y _ Il .VTTON , fils puîné d’Eudes , partagea l’Aquitaine avec 
son frère aîné Hunold, après la moit de leur père, en 7 35. 
Hatton porta , ainsi que lui , le titre de duc d’Aquitaine ; il 
posséda le Limousin, le Poitou, et peut-être aussi la Gas- 
cogne , qui fut dans la suite l’apanage de Loup, son fils aîné. 
Il réunit ses efforts h ceux de Hunold pour rés : ster à Cliai les 
Martel; mais une suite de revers l’ayant convaincu que la 
lutte étoit trop inégale , il résolut de vivre en paix avec ce 
maire du palais et sa famille. Ferme dans ses résolutions , 
il refusa obstinément de prendre paît aux guerres que IIu- 
nold eut a soutenir contre les princes carlovingiens. Nous 
verrons que ses descendants leur furent constamment fidèles, 
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et manifestèrent toujours des sentiments pacifiques envers 
une autorité contre laquelle ils ne pouvoient plus lutter 
sans courir à leur perle. Si le parti sage que prit le duc Hat- 
ton fut avantageux à sa postérité, il causa sa propre perte. 

Son frère le duc Hunold ne le lui pardonna jamais : il l’at- 
tira h Bordeaux et lui fit éprouver les effets de son atroce 
ressentiment, en lui faisant arracher les yeux. Le maiheu- 
reux Hatton mourut à la suite de cette opération cruelle. Il 
fui inhumé à Limoges, dans l’église de Saint-Sauveur, qui 
fut dans la suite nommée Saint-Martial. Ses ossements en 
furent retirés en B 35 , et par les soins de son petit-fils, 
transférés au monastère d’Alaon , dans le diocèse d’UrgeL 
Le duc Hattort avoit épousé Vandrade, fille de Sadregisile, 
autrefois duc ou gouverneur de l’Aquitaine austrasienne. Il 
en eut trois enfants : i °<Loup I er , duc de Gascogne , dont la 
fille unique, Adèle, porta cette province à son cousin le duc 
Waifre, fils et successeur de Hunold, duc d’Aquitaine; 

2° Artalgarius , dont nous allons suivre la ligne ; 3 ° Ictérius, 
donné en ôtage au roi Pépin , établi par Charlemagne comte 
d’Auveigne , et mort sans postérité. 

Artalgaiius, second fils du duc Hatton, fut donné en ôtage 
en même temps que son fière Ictérius , par le duc Waifre, 
leur cousin-germain. Fixé à la cour de Pépin le Bref, Ar- 
talgaiius s’attacha de bonne foi à la famille des Carlovin— 
gîens , et Charlemagne l’établit comte des Marches de Gas- 778 
cogne et gardien des frontières d’Espagne. On ne peut douter 
que toute l’étendue du gouvernement dépendant de ces di- 
gnités ne lui fût donnée héréditairement, et comme propriété 
transmissible, à ses descendants. En effet, ceux-ci ne furent 
tenus qu’à l’hommage envers la maison royale, et leur pro- 
priété 11e fut jamais mise en question sous les rois succes- 
seurs de Charlemagne. Aitalgarius fut inhumé à Saint- 
Martial de Limoges, et ses ossements furent transférés à 
Alaon en même temps que ceux de son père. Il laissa deux 
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fils : i° Wandregisile, après lui comie des Marches de Gas- 
cogne; 2 ° Ermiladius, comte d’Agen, mentionné dans le 
diplôme de Châties le Chauve, et mort sans postérité. 

Wandregisile eut les mêmes propriétés que son père. On 
pourra juger de leur étendue par le partage qui en fut fait 
entre ses en'ants. Ce seigneur remporta des avantages con- 
sidérables et fit des conquêtes importantes sur les Maures 
ou Sarrazins. 11 fit élever contre eux le fort château de 
Vandresjdans la vallée de Tena,non loin de la ville de .* .ca. 
C’est avec leurs dépouilles qu’il fonda l’abbaye d’Alaon , 
dans le diocèse d’Urgel , de concert avec son épouse la com- 
tesse Marie, fille d’Aznar, comte d’Aragon, et leurs quatre 
fils, qui sont tous nominés dans le diplôme de la fondation. 

835 11 dota richement ce monastère, et v fit transférer le3 osse- 
ments d’Artalgarius son père, et ceux de son aïeul le duc 
Hatton. 11 y fut inhumé dans la même année , ainsi que son 
épouse la comtesse Marie. Wandregisile eutquatre fils : i° Az- 
nar, vicomte de Sonie et de Louvigni ; 2 ° Bernard, comte 
des Marches de Gascogne; 3“ Hatton, comte de Paillas; 
4° Antoine, vicomte de Beziers. Nous suivrons la ligne for- 
mée par Aznar, vicomte de Soûle, parce que les preuves 
sont claires et précises sur tous les degrés. Nous nous con- 
tenterons d’une notice sur les trois autres fils du comte Van- 
dregisile. 

Bernard , comte des Marches de Gascogne après son père, 
épousa sa cousine Theuda , fille de Galindo , comte d’Ara- 
gon. Il en eut deux enfants : Raimond , comte de Ribagorce, 
et Borellus ,• comte de Paillas. Ils sont l’un et l’autre men- 
tionnés dans la charte de fondation du monastère d’Ovara , 

. qui dut son origine à la pieuse libéralité du comte Bernard 
et de sa femme la comtesse Theuda. Ces derniers furent 
inhumés à Ovara ; leur petit-fils Winifrède le fut à Alaon. 
Isarn, frère de Winifrède, vit la Ribagorce conquise par 
Sancbe le majeur. La postérité de Bernard est appelée, par 
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d’anciens auteurs , la race des Vandrèses et des Artales, dé- 
«ignations dont en trouve l’étymologie dans les noms des 
comtes Wandregisile et Artalgarius. Le père Abarca a vu 
dans l’église d’Ovara des inscriptions antiques dans lesquelles 
on distinguoit le nom de Wandrèses. La charte ou le di- 
plôme donné par Charles le Chauve dit la race wandregisi- 
lienne , pour désigner les descendants du fondateur d’Alaou, 
qui étoit le chef de la seconde ligne issue du duc Eudes. 
Bernard, comte des Marches de Gascogne, ou plutôt gar- 
dien des frontières d’Espagne, termina sa carrière vers l’an 

Il paroit que les maisons espagnoles d’Entenca, d’Ala- 84 r > 
gon et d’Artalès descendent du comte Bernard ; celle des 
Abarca , comtes d’Aranda , est également issue des rameaux 
mérovingiens, mais par les rois de Navarre. 

Hatton ou Athon , troisième fils du comte Wandregisile, 
eut le comté de Paillas pour son héritage ; mais n’ayant pas 
eu de postérité de sa femme Eyseline , son frère Bernard 
hérita de son comté et le donna à Borellus, son second fils. 

La postérité des comtes de Paillas eut une longue durée ; 
elle finit par des filles , lesquelles portèrent les possessions 
de leur famille dans des maisons étrangères, et notamment 
dans la maison des comtes de Foix, dont les descendants 
naturels ducs de Medina-Cœli ont long-temps possédé le 
çomte de Paillas. * 

Antoine, vicomte de Beziers, étoit le quatrième fils du 
comte Wandregisile. Il fonda, avec sa femme Adoyre, les 
monastères de Lezat et du Mas-Grenier. D’après le diplôme 
de cette fondation, ils semblent ne pas avoir eu de posté- 
rité. Mais ils purent en avoir postérieurement à cet acte. Eu 
ellèt , on remarque dans la série des vicomtes de Beziers , 
successeurs d’Antoine, et dans celle des comtes de Carcas- 
sonne, un rapport dans les noms qui semble indiquer qu’ils 
étoient du même sang. Les noms d’Antoine, d’Alhon et 
d’Acnar leur sont làmiliers. Les présomptions tirées des 
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noms patronimiques sont essentielles dans nn temps où le* 
familles n’avoient pas encore adopté de noms propres. On 
peut croire avec vraisemblance que les vicomtes de Beziers , 
et les comtes de Carcassonne qui en sortirent, eurent pour 
auteur Antoine, fils du comte Wandregûile. 

M%\VWVMWVVVV«IVVVMVVM«V\ iwvwvvvvvvvvwvwaiswswwvwstwwwiw ww w ww w 

HAMEAU DES VICOMTES DE SOULE , 

DE RACE MÉROVINGIENNE. 


î /origine , la filiation , l’histoire même des vicomtes de 
Soûle , sont prouvées par une infinité de monuments au- 
thentiques. La charte de Charles le Chauve et les neuf con- 
firmations pour l’abbaye d’Alaon , fontconnoître dans chaque 
génération tous les individus qui composent la famille de ces 
seigneurs, llsuffiroit par conséquent d’engager le lecteur à lire 
les pièces citées etrapportées en partieà la fin de ce volume; 
niais nous devons suivre pour ce rameau , la marche que 
nous avons adoptée pourles autres, également issusd’Eudes, 
duc d’Aquitaine. La vicomté ou pays de Soûle est une des 
principales contrées des pays basques, et a pour capitale la 
ville de Maùléon , dont les propriétaires adoptèrent le nom* 
La Soûle est située entre le Béai n et la Basse-Navarre. 

«36 Aznar I er , vicomte de Soûle et de Louvigni, éloit l’aîné 
des quatre fils de Wandresigile , comte des marches de 
Gascogne. Il signa, ainsi que ses frères, la fondation que 

*44 son père avoit faite du monastère d’Alaon, et il fut seigneur 
du territoire de cette abbaye , par le partage de la succes- 
sion de son père. C’est en cette qualité qu’il donna à l’abbé 
Obbonius, des lettres de recommandation, afin qu’il pût 
obteuir de l’empereur et roi Charles le Chauve, la confir- 
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nation ou approbation royale. Ce fut par suite de cette de- 845 
mande que ce monarque donna , dans le palais de Compiegne, 
l’ordonnance ou décret connu sous le nom de privilège d'A- 
laon. Cette charte, un des plus intéressants monuments 
des anciens temps , a infininiment servi à débrouiller la fin 
, de l’histoire de la première et le commencement de la se- 
conde race de nos rois. Aznar I er avoit épousé Gerberge, 
fille du ducBurchard ou Bouchard , proche parent de Charles 
le Chauve. Leurs enfants sont tous nommés dans la pre- 
mière confirmation pour Alaon. Si ce vicomte de Soûle fut, 
ainsi que le conjecturent les auteurs de la Gallia Chrinliana, 86* 
le fondateur de l’abbaye de Peyrisas , dans le diocèse de Co- 
minges, il la fonda sans doute avant son mariage, et au 
retour d’un voyage qu’il fit à Rome. Aznar mourut vers l’an 
875, laissant quatre enfants : i° Aznar II , qui continua la 873 
ligne des vicomtes de Soute ; a° Bouchard , dont le sort est 
inconnu ; 3“ Faquilène , épouse du comte de Bigorre ; 

4° Arnold , qui fut la tige des vicomtes de Thouars et de 
plusieurs autres maisons illustres en Poitou. L’auteur qui 
nous fournit la preuve de ces faits écrivoit dans le treizième 
siècle. Ne sachant pas comment Arnold descendoit des ducs 
d’Aquitaine, il le suppose 'fils de Raintilphe II, comte de Poi- 
tiers et duc d’Aquitaine, de la seconde dynastie issue de S.Guil- 
laume , fondateur de Gellone. Mais les savants historiens du 
Languedoc, tome I, depuis la page 706 jusqu’à la page 73 1, 
et ceux de Y Art de vérifier les dates , ont suffisamment 
prouvé que Rainulpiie II n’eut d’autre fils qu’Ebles , sur- 
nommé Manzer ou le Bâtard, lequel fut la tige des comtes 
de Poitiers, ducs de Guyenne ou Aquitaine. Cette obser- 
vation faite , nous reprenons le récit de ce qui conrerne Ar- 
nold 1", quatrième fils d’ Aznar 1", vicomte de Soûle. Ar- 
nold 1 surpassa tous les grands de l’Aquitaine par ses exploits 

1 Cumque vir A rnoldus optimates omnes in Aquitania superaret 

animi fortitudine , bellum intulit Britonibus quos vicit } fugavitquc..*. 
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et l’étendue de son courage. Il donna le secours de son bra* 
à Ebles, comte de Poitiers , vainquit les Bretons , et les re- 
poussa dans leurs limites. En reconnoissance des services 
qu’il lui avoit rendus, Ebles le créa vicomte de Thouars , 
et le revêtit d’un pouvoir très-étendu. Foulques le Roux , 
comte d’Anjou , avoit précédemtnentdonné à Arnold sa Gllc » 
Roscille, laquelle eut en dot la terre de Moustiers ( tolam- 
i/ue terrain de Mos ter cio ). Arnold eut de sa femme Ros- 
cille : i° Ebles, après lui vicomte deThouars; 2 ° Foulques; 

5° Arnold II. Nous ne chercherons pas à suivre la postérité 
des deux premiers , parce qu’il suffit d’avoir indiqué le com- 
mencementdes vicomtes de Thouars ; mais il est à propos de 
parler d’Arnold, parce que des circonstances essentielles dé- 
montrent la certitude de son origine et de sa descendance. Il 
fit construire dans le Poitou un château et une ville; et afin 
de ne pas laisser de doute sur son extraction , il leur donna 
le nom de la capitale du pays de Soûle. En effet, cette ville 
a porté le nom de Mauléon jusque dans le dernier siècle où 
elle fut érigée en duché-pairie, sous le nom de Chàtilioa. 
Les descendants d’Arnold portèrent aussi constamment le 
nom de Mauléon , et adoptèrent les mêmes armes que le» 
vicomtes de Soûle, et conservèrent toujours avec eux des 
rapports de patenté. Les auteurs de Y Histoire de Lang ue— 
«foc, tome III, page ai6, disent que Savari de Mauléon prit 

Duc autem Ebles Aquitaniœ creavit Arnoldum, vicecomitem in Thoar* 
cio , potestate magna inprincipatu suo...deditArnoldo vicecomiti, Fulco 
cornes Andegavorum Ruji cognomine , comitis Ingelgerii filius , Jioscil — 
lam fïliam suam in uxorem , totamque terram de Mosterolo , et nati 
surit ex A rnildo et Rosciîld , Ebles vicecomes de Thoarcio post A mol— 

du/n pat rem, etiam Fulco vicecomes > et A moi dus vice cornes ArrmL- 

dus vicecomes , Ebles frater germanus , castrum et civitatem de Malo— 
leonc construxit in Fie tac id nostrâ, et successerunt illi, Ebles de Malo- 
leone , Amoldus de Castro-murio filii ejus ex JJumberge conjuge .... De 
eddarn jamiliâ , Radulfus de Maluleone, Savaricus de Ma loi eo ne , etc . 
Extrait Je l’ouvrage intitulé : Veterum Scriptorum et Monumcntorunz 
amplissi/na colieclio , tome V, page niB et bui vantes. 


DES RAMEAUX MÉROVINGIENS. 5 r 7 

avec lui deux mille Basques , lesquels étoient alors soumis 
au vicomté de Soûle, lorsqu’il fut au secours du comte de 
Toulouse, pendant la guerre des Albigeois. Hugues de Saint- 
Cir, auteur contemporain du même Savari , rapporte que 
ce dernier ailoit fréquemment en Gascogne visiter la com- 
tesse , épouse de Géraud de Mauléon. Le rameau établi en 
Poitou produisit un grand nombre de personnages illustres 
dont les historiens ont transmis les noms et les hauts faits. 
Plusieurs firent des traités publics , soit avec les rois de 
France 1 , soit avec les rois d’Angleterre. Ebles, Raoul, Ai- 
raeri, Guillaume, Thomas, abbé de Saiut-Germain-des- 
Prés et Savari , furent des personnages considérables. Ce 
dernier fut le plus grand homme de guerre de son siècle ; il 
protégea et cultiva les lettres. Les principales propriétés de 
celte branche furent la ville dont elle porta le nom , l’ile 
de Ré, la ville de la Rochelle, Chàtelaillon , la forêt de 
Chavigni, la principauté de Talmond, le château de la 
Rocheamenon , le comté de Benon , Montmorillon , Pou— 
sauges, etc. La plupart deces terres entrèrent dans la branche 
des seigneurs de Thouars par le mariage d’Alix de Mauléon 
avec Gui 1 er , vicomte de Thouars. Elles en sortirent par le 
mariage d’isabeau de Thouars avec Ingerger d’Amboise , 
et passèrentenfindansla maison de laTrémouille, en t4'i6, 
par le mariage de Louis de la T rémouille avec Marguerite 
1 d’Amboisc, héritière de Thouars. Lesdescendants d’Arnold 
fondèrent l’abbaye de Mauléon en 107;). Ebles releva , en 
1178, celle originairement bâtie par Eudes, duc d’Aqui- 
taine , dans l’ile de Ré , laquelle abbaye avoit été détruite 
par les Normands. Guillaume fonda, en 1210, celle de Fon- 

- ; j . >+4 7 

1 Collection de Martenue , Miscellanea Epistolarum et Diplomatum, 
tome page 108 $. — Hist. de Sablé par Ménage, page 36*2. — Actes de 
la tour de Londres , seconde membrane. — Inventaire tics chartes du roi f 
layette du Poitou. — Bc sly, page ig5. — Hist. de la Rochelle. — Cog- 
gham. — Ma tliieu Paris, etc. 
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tenelles en Poitou. On n’entrera pas dans de plus amples dé- 
tails , parce qu’il suffitd’indiquer les origines, et qu’il n’entre 
pas dans le plan de faire des généalog : es particulières. 

883 Aznar II, vicomte de Soûle , de Louvigni , et seigneur 
des vallées de Téna, de Barabès, de Benasque et d’Aran , 
fil dans le château de Yandres la seconde confirmation en 
889 faveur d’Alaon , conjointement avec la vicomtesse Ceritule 
etlcurs enfants qui sont au nombre de cintj, savoir : t® Loup 
Aznar qui lui succéda ; 2® Artaud qui fut moine de Saint- 
Remi, et puis archevêque de Rheims, pendant l’espace de 
trente ans, depuis l’an q3t jusqu’à l’an 961. Il joua un rôle 
très-important sous les règnes de Raoul, de Louis d’Outre- 
mer et de Lothaire; 5° Ceotule,.dont le sort est inconnu j 
(jpo 4° Athon, qui fut évêque de Toulouse ; 5° Amita, fille dont 
le sort n’est pas connu. 

Loup Aznar , vicomte de Sotile, de Louvigni et dominant 
dans les vallées de Barrabès, de Benasque, fit la troisième 
confirmation dansle sein même du monastère , avec sa femme 
912 la vicomtesse Audissende, le même jour qu’ils firent baptiser 
A thon leur fils , par Artaud , alors moine de Saint- Remi de 
Reims , Loup Aznar rendit hommage au roi Raoul dans le 
jpa cours de l’an 902. L’historien Frodoard, qui le qualifie de 
Basque, raconte qu’il étoit monté sur un cheval âgé de cent 
ans , et cependant encore vigoureux. Athon son fils lui 
succéda. 

Athon 1" prend la qualité de comte de Ribagorce dans la 
97$ quatrième confirmation faite dans la ville d’Atharès , en pré- 
sence de son grand oncle, évêque de Toulouse. On voit qu’il 
a voit investi ses enfants des vicomtés de Soûle et de Louvigni. 
Athon II avoit la première, et Garsie la seconde. Ce dernier 
fut la tige des vicomtes de Louvigni (vice-comités Lupinia- 
censes), qui possédèrent aussi le comté de Marsan. La mai- 
son de Lupé , dont il existe plusieurs branches, paroit en 
descendre. Cette opinion est appuyée par l’analogie des nom* 
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patronimiques, et par les propriétés que les premiers sei- 
gneurs de ce nom possédèrent dans le comté de Marsan. 

Athon II, vicomte de Soûle , fil la cinquième confirma- moa 
tion dans le château de Vandres, avec ses fils Guillaume et 
Loup Athon , qu’il avoit eus de Raimonde , fille de Rai- 
mond III, comte de Toulouse. Lepreniier étoitdéjà vicomte 
de Soûle et époux de Richensa, qui paroît avoir été de la mai- 
sonde Bigorre. Loup Athon, frère deGui!laurne,avoitépousé 
Irmengarde de Narbonne , et avoit reçu de sou père la val- 
lée de Téna , et le château de Vandres. Loup Athon avoit 
déjà un fils du nom de Garsie Loup, lequel signa cette même 
confirmation. Nous suivrons sa descendance dans un chapitre 
séparé. 

Guillaume, vicomte de Soûle, 'ne fil pas de confirmation 
particulière; il en fut empêché par les malheureux événe- 
ments qui causèrent sa mort. Il fut assassiné en même temps ioi5 
que son frère Loup Athon, seigneur de Teua, par la trahison 
et les embûches de Gentille Gaston III, vicomte de Béarn. 

Ces faits sont consignés dans la sixième confirmation. Guil- 
laume fut père de Raimond Guillaume, vicomte de Soûle. Ce 
dernier est mentionné dans la sixième confirmation faite par 
Garsie Loup, seigneur de Téna. Il fit lui-même la neuvième îoio 
dans la ville de Mauléon avec safemmeViseforte.il y rappelle 
l’assassinat de son père et de son oncle. Voyez , pour la des- 
cendance de Raimond Guillaume, Oihénart, page 558. Il 
en donne la série jusqu’à Auger de Mauléon qui , ne pou- 
vant soutenir la guerre contre Edouard , prince de Galles 
et duc de Guyenne , échangea, en i5o6, avec le roi de 
France Philippe le Bel, sa vicomté de Soûle contre le mar- 
quisat de Rada et autres terres situées en Navarre. La pos- 
térité d’Auger se prolongea jusque dans le dix -septième 
siècle , et se termina par des filles qui portèrent les biens de 
ce rameau dans les maisons des ducs de Grenade de Ega, 
et des marquis de Montehermoso. 
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RAMEAU DES SEIGNEURS 

DE LA VALLÉE DE TENA 

ISSU DES VICOMTES DE MAULÜON DE SOULE, 

DE BACE MiROVIKGlEKKE. 


TjOUP Athon , seigneur de Téna, fils d’Athon II, vicomte 
1001 de Soûle , parut dans la cinquième confirmation qu’il signa, 
ainsi que sa femme Irmengarde de Narbonne, après son père, 
sa mère, et Guillaume, vicomte de Soûle , son fière aîné j 
ioi5 il n’en fit pas de particulière, parce qu’il fut assassiné , ainsi 
que son frère , par la trahison de Centule Gaston III , vi- 
comte de Béarn. 11 ne laissa qu’un fils qui suit. 

Garsie Loup, seigneur de Téna , eut pourépouse Eneca, 
fille de Loup, comte de Biscaie. Il fit avec elle la sixième 
confirmation tant pour eux et leurs trois enfants , que pour 
son fcousîn Raimond Guillaume, vicomte de Soûle , lequel 
étoil alors sous sa tutelle. Garsie Loup eut trois enfants : 
i° Athon Garsie, qui continua la ligne des Seigncnrs de 
Téna ; 2° Loup Garsie , par sa femme , vicomte d’Ortes , 
fut la tige des vicomtes de ce nom, dont la série se trouve dans 
Oihénart , Notitia utriusque Vascaniœ , page Ai 3. Ce 
rameau a subsisté jusque dans ces derniers temps que des 
filles ont porté les possessions de la maison d’Ortes dans des 
familles étrangères. Nous observons que Pcyrohorade est le 
rhef-lieu de la vicomté d’Ortes, laquelle étoit dans la 
Guyenne, et n’avoit rien de commun avec Orthrz, cité du 
Béarn. 3° Guillaume Garsie, dont le sort est inconnu. 

Athon Garsie, seigneur de Téna et de Jaca , épousa Ve- 
io3a lasquète , appelée Ricarde , en Bigorre. 11 firent la septième 
confirmation qui fut aussi signée par Loup Garsie , vicomte 
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<l’OrtPS,«t parles cinq enfants du Seigneur de Téna. On ne_ 
connoit rien sur le sort de quatre d’enlr’eux : Arnold , Louis , 
Vandregisile et leur sœür Ricarde. Nous n’avons à nous occu* 
v per que d’Aznar Athon , qui va Continuer la ligne. 

Aznar Athon, seigneur de Téna, fit la huitième confir- io 3 9. 
mation avec sa mère Velasquète et avec sa femme , Galinde 
de Cominges , en présence de leurs enfmts en bas âge. Elle 
eut lieu le même jour que Pépin, comte de Cominges et 
père de Galinde, prit l’habit religieux à Alaon , et abdiqua 
son comté en faveur de Bernard son fils aîné. La souverai- 
neté r esta à Bernard , mais il partagea , ainsi que nous le ver- 
rons, le domaine utile avec Galinde sa scenr. La huitième 
confirmation ne nous faitconnoltreque deuxenfants d’Aznar 
Athon , savoir: Garsie Aznar et Eortunio Aznar : mais une 
ordonnance du roi d’Aragon, Sanche Ramirès, nomme le 
troisième Galindo Aznar. Elle est dans Y Histoire de Béarn 
par M. de Marca, page 627 ; elle sera aussi à la fin de ce 
volume. Nous allons donner un aperçu de ce que devinrent 
les enfants d’Aznar Athon et de Galinde de Cominges. 

La haine qui existoit entre les vicomtes de Soûle et les 
vicomtes de Béarn causa une infinité de malheurs aux uns 
et aux autres. Nous avons déjà parlé du meurtre qui avoit 
étécommis, dans l’année 10 1 5 , sur les personnes de Guil— 
la urne, vicomte de Soûle, et de son frère Loup Athon, 
seigneur de Tëna.Centule Gaston III, vicomte de Béarn et 
auteur de celte trahison, continua à exaspérer l’esprit des 
Souletains qui étoient très -.attachés à la famille de leurs 
vicomtes. 11 fut à la fin victime de ses violentes entreprises, 
et périt à son tour par un assassinat qui fut commis par les to 58 
habitants de la Soûle. Centule IV, son petit-fils, lui succé- 
da. 11 fut ainsi que lui d’un caractère inquiet et turbulent , 
et au lieu de contribuer à assoupir les haines, il les accrut 
en cherchant à usurper la Saule dont il dépouilla même, 1080 
pendant quelque temps , le vicomte Raimond Guillaume. 

I- 21 
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Son caractère guerrier et aussi les devoirs de vassal le por- 
tèrent à aller au secours de Sancke Ramirès , roi d’Aragon. 
Il passa par la vallée de Téna, et demanda pour lui et sa 
suite à Garsic Aznar , le droit de gite dans son château de 
Vandres. Le seigneur de Teoa crut devoir profiter d’une si 
helle occasion pour venger sa lamille. Le vicomte et ses gens 
furent tous égorges sans exception. Cet événement est rap- 
1090 porté à l’an »ogo. Sanehe Ramirez, que cet attentat piivoit 
d’un secours dont il avoit besoin , ne laissa pas impunie la 
mort de son vassal. U rendit aussitôt le décret dont nous 
avons parlé plus haut. Il ne se contenta pas d'interdire le 
château de Vandres, et de bannir Garsie Aznar de la vallée 
deTeua, mais il étendit la défense à toute la famille. Garsie 
Aznar se réfugia chez les Maures, et son sort est inconnu 
depuis celte époque. Fortunio Aznar resta en Aragon , et fut 
probablement la lige des seigneurs de Tena souvent cités 
dans Zurita et autres auteurs espagnols. 

Galiudo, qui ne porta en-deçà des Pyrénées que le nom 
de Galind , se retira en Cominges avec sa mère Gaiinde. U 
ne sortit point ainsi des terres qui reconnoissoient la sou- 
veraineté des rois d’Aragon. 11 obtint cette faveur, parce 
qu’il étoit auprès du roi lors de l’attentat commis contre le 
vicomte de Béarn ; il en administra les preuves , et cepen- 
dant il fut obligé de fournir des garants de sa .conduite fu- 
ture. II habita d’abord le château de Lez, non loin de Saint- 
1100 Béat. C’est sous le nom de Galind de Lez qu’il parut avec- 
Bernard de Gomioges, qui est nommé Bernard de Benque , 
parce qu’il habitoit le château de Benque , dans un acte de 
déguerpissement en faveur de l’abbaye de Peyrissas. Cet 
acte est de l’an 1 100, et se trouve à la fin de ce volume. 

Galind partagea le domaine utile du comté de Cominges 
avec son onde le comte Bernard , frère de Gaiinde sa mère. 
Bernard, suivant la loi des fiefs , retint la partie honorifique 
et l’hommage, mais Galind et ses successeurs possédèrent 
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tin grand nombre de terres , dont plusieurs furent en par- 
tage avec les comtes de Cominges. 

Galind avoit épousé une fille du seigneur de la Barthe ', 
laquelle lui porta en dot la vallce de Barousse ; en effet, 
indépendamment de la portion du Cominges que Galind 
laissa à son fils, il lui transmit cette vallée, dont le chef- ,l3 ° 
lieu reçut le nom de Mauléon, pour rappeler le souvenir 
de l’extraction de ses nouveaux possesseurs qui venoient 
de la vicomté de Soûle. Bernard, fils de Galind, adopta 
le même nom. Le rameau établi en Poitou en avoit fait de 
même dans des temps antérieurs, et celui qui resta pos - 
sesseur de la Soûle imita cet exemple. Ces trois princi- 
pales branches de la Sonie, du Poitou et du Cominges por- 
tèrent constamment les memes noms et armoiries. 

Bernard de Mauléon eut dans le Cominges, et du chef 
de son père ou plutôt de son aïeule, les pays de BavartheZ 
et de Frontignez dans les Pyrénées , la ville de Saint-Béat , 
les terres de Lez , Fos, Aners , Cazarils , Sauveterre , Barba- 
Zan , Gourdan , Francon , Estancarbon , la Barthe-Inard , 
Gensac, Sédillac, La Bastide-sur-Save , Noaillan et beau- 
coup d’autres par indivis avec le comte de Cominges. Il eut 
du chef de sa mère la vallée de Barousse , dans laquelle il 
habita le château de son nom. Bernard de Mauléon parut 
dans un grand nombre d’actes depuis l’an n3o jusqu’à 
l’an 1173 . Dans une charte citée par Brugèles il est dit 
bienfaiteur de l’abbaye de Berdoues avant l’an n38. Dans 
d’autres actes il est dit oncle de Raimond Aimeri de Mon- 
tesquiou , ainsi que Géraud de la Barthe , archevêque d’Auch. 

Il servit de caution à Bairaond Aimeri , conjointement avec u3<* 
Arnaud Guillaume de la Barthe son cousin , dans une'guerre 
que ledit Raimond- Aimeri eut à soutenir contre le seigneur 

1 La maison de la Barthe , qui est encore existante en plusieurs rameaux , 
possédoit alors les quatre vallées de Màguoac , de K este , de Barousse et 
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d’Orbeissan. Bernard fut inhumé dans l’abbaye de Bonnes» 
font, où étoit la sépulture ordinaire des comtes de Cominf- 
ges. C’est de Bernard que descend la maison de IVlauléon , 
dont plusieurs rameaux existent encore. Les détails conte- 
nus dans ce chapitre et dans les précédents , étoient néces- 
saires pour mettre le complément à l’histoire des Mérovin- 
giens. 

On a déjà plusieurs Ibis observé que le titre et lé plan de 
cet ouvrage avoient exigé des développements étendus sur 
les deux dynasties. Des connoissances précises sur lachrono» 
logie, la géographie et la généalogie pouvoient seules porter 
la clartéan milieu de la confusion résultante de la multiplicité 
des rameaux et des royaumes dans la même monarchie. La 
partie généalogique a toujours été regardée comme très- 
essentielle à l’histoire. Les annales des états populaires ne 
sont pas même dénuées de cet intérêt. On connoit encore et 
l’on célèbre les noms qui ont héréditairement brillé d’un 
vif éclat dans les républiques soit anciennes , soit modernes. 
On ne peut cependant disconvenir que cet intérêt n’appar— 
tienne plus particulièrement h l’histoire des étals 'monar- 
chiques et héréditaires. Peut-être Celle de la France, sous 
les deux premières races , attache-t-elle peu le lecteur, parce ' 
qu’on a trop négligé de faire connoître les familles royales ; 
peut-être la confusion de nos annales est-elle une consé- 
quence naturelle de la confusion dans les subdivisions des 
blanches et du territoire. C’est par ce motif qu’il a paru im- 
portant de donner sur la généalogie des notions aussi exactes 
que 'sur la géographie. Après avoir suivi jusqu’à son extinc- 
tion totale , la branche royale issue de Clotaire II , on a cru 
devoir traiter , mais seulement en forme d’analyse , l’his- 
toire de la branche ducale d’Aqidtaine, issue du même Cio- 
ta re II. Elle pouvoit intéresser par ses nombreuses ramifi- 
cations , et par le sort varié de ses rejetons. Tous les détails 
qne l’histoire offre avec certitude méritent d’être recueillis , 
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et satisfont l’esprit investigateur. L’homme ne peut, en gé- 
néral, se défendre de cette curiosité qui fait rechercher 
l’origine des familles que la fortune ou la vertu élèvent «au 
pouvoir souverain. Il aime encore à les suivre , après leur 
chute , dans les états ordinaires de la société, et lorsqu’elles 
sont rentrées daus l’ordre des simples citoyens. Le soin qui 
a été mis pour la première race, sera en quelque sorte dou- 
blé pour la seconde. Les Carlovingiens semblent être plus 
connus;, comme étant plus rapprochés des temps modernes; 
on peut néanmoins affirmer que la coufusion seroit encore 
plus inextricable , si les rameaux n’étoient et moins nom- 
breux et moiasdurables. La ligne féminine devintcsscntiellc 
à suivre, puisque les alliances prises dans la famille carlo- 
vingienne donnèrent, à diverses maisons, des droits à des 
parties de l’empire de Charlemagne, ainsi qu’on aura lieu de 
l’observer pour les pays qui ne furent point régis par la loi 
salique, tels que la Provence , le Dauphiné , la Lorraine et 
les contrées de l’Italie , de la Suisse et de l’Allemagne. 


FIN' DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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DirMJMIJ CONNU SOUS UE NOM DE CHARTE D’ALAÔN *. 


PRIVILEGIÜM 

JiRECTIONIS MON ASTER II BEAT* MARI/F. DE Al, A ON , ORDINIS 
S A N CTI BENT.D1CTI. A N NO CHRIST! DCCCXXX1I. 

> • _ ’ ! l 

In nomine satictæet indlviduféTrinitatis, C arolits D eigra* 
tià Francorum reX. Digntun est sa ne lac eccles'æ loca auto- 
ritate regnli slabilire , et jusiis monacliorum divini cultus 
nmore ad nos peragrantium precibus fcvere. Idcircô notum 
eit fidelibus s.lnctæ Dti ecclcsiæ , tam presentibus qu'un 
fhtnris, qn6d religiosus vir Obbonius, abbas de partibus 
Hispaniœ vcnletis, de illà nempeGothici regni marcâ , Fran- 
co! um regihus olim , nostroque nunc pi æreplo subjeela , 
et auspiciis genitoris nostri augusti Ludovic! h Sarraccno— 
rum squalore praeservata, obtutibus nostris adiit, eum ad 
serenitatem presentiæ nostræ ducens venerabilis <vc fidelis 
noster Berarius, primæ sedis Narbonensis vu bis archiepis- 
conus ; nobisejun palam' fecit , qnod præclarus quondam 
Vandregisilus cornes, consauguiueus noster, ac homo ligius , 
qnem post patris sui Artalgarii eomitis morlem, genitor 
noster super Vasconiam , quæ est trans Garumnam flurnen , 
limataneum constituit; quum Dei et militum suorutn auxi- 
lio , inter alia h Sarracenis , et ah Amarvano Cæsaraugustano 
duce eripuit totum illud territoiium , in dictæ Vasconiæ 
montants locis situtn, quod est ultra et ci rca {lumen Bali- 

*11 6e trouve eu entier dans V Histoire des Conciles d'Espagne , par le 
cardinal d'Aguirre. Rome, l6g4; 4 vol. in-fol. Tome III, pages l3i et 
suivantes. — Histoire générale de Languedoc , far dop VaUlHc , tonie In , 
page 80 des propres. 
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TRADUCTION. 


■ \ 

DIPLOME 


DE e’ÊHECTIOX DU MONASTERE DE SAINTE-MARIE d’aUAON, 
DE COUDRE DE S. BENOÎT, AN DE JESUS-CHRIST 832. 

Au nom de la saiute et indivisible Trinité, Charles, par 
la grâce de Dieu roi des Français. 11 est convenable d’aflér- 
ndr par l'autorité royale les propriétés de la sainte Eglise, 
et de favorablement écouter les justes réclamations des 
moines qui , animés par le zèle du culte divin, sont arrivés 
jusqu’à nous. Qu’il soit, en conséquence, connu à tous les 
fidèles de la sainte Eglise de Dieu , tant présents que futurs: 
que le pieux abbé Obbonius, venant des contrées d’Espa- 
gne , savoir de cette frontière du royaume des Gotbs autre- 
fois aux rois de France , maintenant aussi sujette à nos lois 
et préservée de la souillure des Sarrazins par Louis notre 
auguste père , s’est présenté à nous , conduit devant notre 
sérénité parBerarius, notre fidèle et vénérable archevêque 
et primat de Narbonne. Il nous a exposé qbe le noble comte 
Yandregisile , uotre cousin et homme-lige, après la mort 
du comte Altargarius son père, fut établi par notre prédé- 
cesseur comte des marches de Gascogne situées au-delà du 
fleuve de la Garonne, qu’avec l’aide de Dieu et de ses braves 
il avoit conquis sur les Sarrazins , et sur Amarvan , duc de 
Sarragosse , tout le territoire nommé Alaon , situé dans les 
roonuignes de ladite Gascogne, aux environs et au-delà du 
fleuve Balicre ; que ledit comte Vandregisile , avec la très- 
illustre comtesse Marie , son épouse , avoit fondé dans ledit 
lieu , à leurs frais et en moins de dix ans, un monastère en 
l’honneur de la mère de Dieu j que cette fondation avoit été 


G 


! 


Digitized by Google 


3 2 8 PIÈCES IMPORTANTES, 
cram , nomine Alncoon. Et guod dictus Vandregisilus cornes, 
cum præclara uxore Maria comilissâ, in prædicto loco rno- 
nasterium in Dei genitricis honorem ante decennium sump- 
tibus propriis extruxit, de consi^p et consensu (ilioruni 
suorum : videlicet Bernarthi, ad presens ejusdem Vasconiæ 
comitis, et totins limitis custodis , cuin uxore suà comitissà 
Theudà ; et Athonis, nunc Paillarensis comitis, cum Eyn- 
zelinà uxore, nec non Antonii , hodie vicecomitis Biterren- 
sis, cum uxore suà Adoyrà, itidemque Asinarii, nunc etiam 
Lupiniacensis ac Solensis vicecomitis, cum Gerbergà uxore 
suà. Qui omnes de iniidelium spoliis monasteiium suscità- 
runt, et clericos monachos secundum regulam S. Benedicti 
conversantes, ex sancti Pétri apostoli Sirasiensi monasterio, 
cum eodem Obbonio abbate ad illud contulerunt; et quod 
monasterium constructum ac dedicatum fuit de licentià et 
consensu venerabilis quondam Bartholomæi primæ sedis 
Narbonensis tune archiepiscopi ; et venerabilis Sisebottis , 
Orgellitanus episcopus, de cujus spiritualitate locus est, 
juxtà ordinationcm piissimi genitoiis noslri augusti Ludo- 
vici , opus laudavit et ecclesiam prædicti monaslcrii bene- 
d xit : presentibus venerandis Ferreolo, episcopo de Jacca, 
otlnvolatOjConvenarum episcopo; nec non Oddoario,Sira- 
siense abbate, Hermengaudo , abbate Assiniense,Oddoario, 
abbate sancti Zacbariæ, Fortunio, Leigerensi abbate, Don- 
done, abbate santi Lavinii, Varino, abbate Alliiagiti , Alti- 
lio, abbate Cellæ Fragilii, et Transirico , S. Joannis Oiio- 
lensis abbate , cum aliis clericis et eremitis, et Stodilo, 
abbate S. Aredii Attanensis, qui ex Lcmovicensi S. Splva— 
torisbasilicà tune comportavil ad novam ecclesiam B. Maria?, 
lipsanas, Haltonis quondam Aquitaniæ ducis , ac filii sui Al- 
targarii comitis, pa'tris videlicet, et avi prædicti Vandregisili 
comitis, Cum ceteris fidelibus : de quibus omnibus autogra- 
pbum dédit. Simililerque obtulit nostræ serenitati testa— 
jnentum , seu placitujn prædictorum Vandregisili comitis et 
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faite d’après le conseil et le consentement de leurs enfants , 
savoir : de Bernard , maintenant comte de cette même Gas- 
cogne et gardien de toute la frontière , et de sa femme la 
comtesse Tende; d’Athon, à présent comte de Pailhas, et 
de sa femme Kynzeline ; d’Antoine , aujourd’hui vicomte de 
Beziers , et de sa femme Adoyre ; et enfin d’Aznar, vicomte 
de Soûle et de touvigni , et de sa femme Gerberge ; que 
d’un commun accord ils avoient élevé ce monastère avec 
le» dépouilles des Infidèles ; qu'ils y avoient établi avec 
l’abbé Obbonius des religieux-clercs , vivant selon l’obser- 
vance de S. Benoit , et tirés du monastère de Saint-Pierre 
de Cirèse; que la construction et la dédicace de ce monas- 
tère ont été faites avec la permission et le consentement 
de feu vénérable Barthelemi , archevêque et primat de Nar- 
bonne; et le vénérable Sisebot, évêque d’Urgel , sous la ju- 
ridiction de qui se trouve ledit lieu, d’après l’autorisation 
de notre auguste et pieux père Louis , a approuvé l’ouvrage, 
et béni l’église dudit monastère, en présence des vénérables 
Ferréol , évêque de Jaca , Involat , évêque de Cominges , et 
Odoard, ablié de Cirèse , Hcrmengaud , abbé Asainienæ ' , 
Odoard, abbé de Saint-Zacharie, b orlunio, abbé Ljelgerensi, 
Dondp , abbé de Saint -Lavinii^ Varin, abbé Altifagili , 
Allilius, abbé de Transiric , abbé de S. Jean 

d’Üleron,et beaucoup d’autres clercs et ermites, et encore 
Stodile,abbé de S. si redit Ailanensis; le susdit évêque d’Ur- 
gel , assisté d’autres fidèles, transféra alors de la basilique de 
Saint-Sauveur de Limoges à la nouvelle église de Sain te- Marie, 
les cqndresd’Hatton , autrefois duc d’Aquitaine, et du comte 
Altargarius son fils , qui sont l’un père, et l’autre aïeul du sus- 
dit comte Wandregisilé , auquel il fournit un certificat au- 
thentique. 11 a encore exposé à notre sérénité le testament ou 
dernièie volouté des susdits comte Waudregisile et comtesse 

1 Ne connoissant pas les noms modernes qui correspondent aux noms 
latins, ou a laisse subsister daus cette traduction la dénomination latine. J 
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conjugis Mar iæ comilissæ , in quo de consensu omnium filio- 
rum suorum, dictus Vandregisilus eidem monasterio et cle- 
ricis monachis , secundum regulam sancti Beuedicti in eo 
conversanlibus, tam presentibus quam futuris reliquit. Im- 
primés omne jus quod ad se pertinere dixit, super monas- 
terium de Rodi insula , quod olim in honorent B. Mariæ 
ædificavil Ludo Aquitaniæ dux, cum uxore suà bo: mem: 
Valtruda , Valcbigisi ducis , de uostrâ progenic , filia ; et ubi 
prædictns Ludo sepultus est , et omnes terras, eeclesias- et. 
jura , quæ ad prædictum Vandregisilum comitem pertinere 
asserebat de patrimonio suo in totà Aquitanià; et præcipuè 
in pago Tolosano , Cadurcenci , Pictaviensi , Agennensi , 
Arelatensi , Sanctonensi et Petragoricensi, quæ fuerunt dicti 
Ludonis , Aquitaniæ ducis, et fralris sui Imitarii, et eorum 
genilori Boggisoduei Dagobertus rex ron cess.it , post mortem 

fratris sui Ilderici , Aquitaniæ régis Itidemque omnia 

monnsteria in totà Aquitanià et Vasconià , seu jura eorum 
omnium quæ fuerunt Ludonis, Aquitaniæ ducis, et ejus ge- 
nitori Boggiso duci Dagobertus rex concessit , post necem, 
fratris sui Ilderici, Aquitaniæ regis, ut suprà dictum est, 
nec non omnia bona quæ Amandus, dux in Vasconià, dédit 
liliæ snæ Giselæ reginæ, et poslea reliquit nepotibi» suis 
Boggiso duci, et suo fratri Bertrando, quos Aiibertus rex 
babuit ex Giselà uxore. Siniiiiterque legavit præfalo mo- 
nasterio jura quæ dixit habere in pagoLemovicensi , Pareiaro, 
Nulliaco, Podentiniaco , et aliis quæ fuerunt Sadregisili , 
quondain Aquiianorum ducis, Vandradæ comilissæ , matris 
sui progeuitoi is, et ad eam pertinebant jure sanguinis. Déni* 
que de consensu piincipali lilii sui Azinarii , vicecomilis 
Lupiniacensis ac Solensis , qui lerrilorium de Alacone pro 
bereditate sortitus fuerat , dédit monasterio et monaebis 
præfatis eeclesias locorunt de Arano, de Sancto- Stephano , 
de Malleo , de Auleto , de Roclietà , de Viniallo , da Salveira, 
et utraque Zopeira , de Pardiniella , de Castanarià , et Cor- 
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Marie, son épouse , dans lequel , du consentement de tous 
ses enfants , leditWandiegisile donne au même monastère, et 
à ses moines présents et à venir, y vivant suivant la règle de 
S. Benoît; pat ticulièrement tous les droits qu’il dit lui appar- 
tenir sur le monastère de l’ile de Ré, autrefois bâti en l’hon- 
neur de la Sainte Vierge par Eudes, duc d’Aquitaine , et sa 
femme , de bonne mémoire , Valtrude , fille du duc Vala— 
chise , piince de notre race , et où le duc Eudes a été inhu- 
mé, toutes les terres, églises et droits que ledit comte Wan- 
dregisile assure lui appartenir de son patrimoine dans toute 
l’Aquita'ne, et principalement dans leToulotisain , leQnerci, 
le Poitou , l’Agenois, la province d’Arles, la Xainlonge et 
le Péi igord, qui appartinrent audit Eudes, duc d’Aquitaine, 
et A son frère fmitarius, comme les)>oss6tlant du chef de leur 
père le duc Boggis, auquel le roi Dagobert les avoit accor- 
dés apres la mort violente de son frère lldéric, roi d’Aqui- 
taine ; il donne également tous les monastères dans toute 
l’Aquitaine et la Gascogne , ou plutôt les droits qu’avoient 
sur eux le duc Eudes et son père, le due Boggis, ce dernier 
les tenant de Dagobert, après la mort violente de son frère 
lldéric, roi d’Aquitaine, ainsi qu’il a été dit- plus haut; il 
donne encore ions les biens qu'Arnaud, duc de Gascogne, 
donna à sa fille la reine Gisèle, et npiès elle à ses petits-fils, 
Boggis cl Bertrand , que le roi Caribert eut de la reine Gi- 
sèle , son épouse. Pareillement il donne au même monas- 
tère tous les droits qu’il dit avoir dans les contrées pago Le- 
tnnvrcerisi, Parcicico, Nutliaco, Podenliniaco,el autres qui 
avoient appartenu à Sndregisile, auti^l'ois duc d’Aquitaine, 
et avoient été dévolus b la comtesse Vandrade , mère de son 
qtère, par droit de parenté et de succession ; enfin du prin- 
cipal consentement de son fils Aznar , vicomte de Soûle et 
de Louvigni , auquel est échu le territoire d’Ahion , il donne 
au monastère et aux religieux y habitant, les églises d’Aran, 
de Saint- Etienne , de Mnuléou, d’Aulel, de Rochète , de 
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Vinialle , de Salveira , de deux Zopeïra , de Pardiniella , de 
Castanaria et Cornudiella , et tous leurs alleus et leurs 
usiucs ; il donne egalement l’église du château de Vandres; 
qu’il a lui -même fait bâtir contre les Marnes de Jaca,et 
jpour la rédemption de son âme; plus les maisons, héritages 
et fonds de terres que le comte Aznar donna en dot à la com* 
tesse Marie , après la prise de Jaca , et autres champs et 
bourgs nommés dans le susdit testament , et possédés par le 
monastère depuis la mort du comte Wandregisile et de la 
comtesse Marie', son épouse , lesquels sont l’un et l’autre in- 
humés dans l’église d’Alaon. Sur toutes ces choses l’abbé 
(Jbbonius nous a demandé , tant pour son monastère que 
pour lui, un décret de notre autorité royale, afin que les 
susdites fermes , églises , monastères et autres héritages, 
étant nominativement insérés dans la même charte , nous 
les confirmions à perpétuité, et que nous mettions le tout, 
tant pour le présent que pour l’avenir, sous notre sauve- 
garde , immunité et défense. 

Surquoi ayant tenu conseil avec les grands de notre cour, 
avec les archevêques, évêques , abbés , ducs et comtes main- 
tenant assemblés auprès de nous à Quiersi ', à l’occasion de 
la solennité de nos très-heureuses noces avec très-illustre 
et très-glorieuse dame et reine Mermcntrude, nous avons 
reconnu que nous ne pouvions obtempérer en entier aux 
prières du même abbé, parce que scs demandes sont en. 
opposition avec notre grandeur royale, et blessent les droits 
de plusieurs, attendu que le comte Vandrcgisile n’a nulle- 
ment eu le pouvoir de donner et de léguer les domaines, les 
églises , les monastères et autres héritages qu’il a constitués 
dans l’étendue de l’Aquitaine et de la Gascogue. En effet, 
il éloit seulement de la seconde branche ou génération issue 
des ducs Boggis et Eudes; car ce que fe roi Dagobert donna 

* Quiersi, cbAleaitaupi^s de Compïègne. 
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posili sunt, nomiae tarnen Francorum regum. Scd cuni Vi- 
liirius dux loties sacra me a la üdelitatis inclito pro avo nostro 
Pipiuo régi violaverit; ab eo sæpius de v ictus fuit; et post 
cum apostata llunaldus , dum Aquilaniam nova rebellione 
preoccupare conatus est, à magno Carolo avo nostro devicti, 
alque rebelles (liai fuère. Propler quod Aquitania tota ru ni 
Vasconin, et cuni omnibus juribus suis, juxtà Francorum 
leges , ad Carolum augusluin devoluta est; qui illani cuni 
regali liuiloexellentissimo Ludovico genitori nostro donavit, 
à quo omne jus, regalrque dominium super ‘intégrant Aqui- 
taniam ad nos perveuil. Quod et de tota Vasconia, Deo 
nuxiliante, simililer aetum Cuit. Nim magnus avus noster 
Carolus , lidelissimo Lupo ducis, qui ex secundà Ludonis 
linea seu generatione priinogcnitus Cuit ; nempè Hattonis 
ducis major natu , et dcuuù niagni Caroli se imperio subje- 
cit; totam Vasconiæ parteni beneficiario jure reliquit. Quam 
ille omnibus pejoribus pessimus, ac perfidissimus supra 
omnes mortales , operibus et nomine Lupus, latro potiùs 
quant dux dicendus, Wifar.i patris sceb slissimi , avique 
a posta tæ Hunaldi intprobis Vistigiis inliærens , arripu’t J 
jure (ut aiebat) Adelæ matris, fidelissimi nostri ducis Lupi 
filiæ. Altamen dum siuiulauter alrox nepos sacramenluin 
glorioso avo nostro Carolo multiplex dicebat, solitam ejus, 
majorumque suorurn perfidiam expertus est in reditu ejus 
de Hispanià : dum cum scora latronum comités exercitus 
sacrilegè trucidavit. Propler quod postea jam dictus Lupus 
captus, ntiscrè vitam in laqueo finivit : ejus Clio Adalarico 
misericorditer Vasconiæ portione addecenter vivendum re- 
licta. Qui miserieordià abutens , similiter ut patrr, cum 
Scimiuo et Centullo filiis , adversus piissimum genitorem 
□osti um arma sumens, ejusque hoslem in montanis ador- 
sus, cum Centullo (itio in prælio occubuit. Sed genitor nos- 
ter solita sua pietale, Vasconiam inter dicluut Sciminum et 
Lupum Centuli , de moi tui Centulü filin ui , iteruin divisit. 
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arts siens, c’esl-i-dire à Caribert son frère, et à ses neveux 
Boggis et Bertrand , après la mort réputée violente de 1< tir 
frère HJéric, roi d’Aquitaine , fut possédé par droit d’héré- 
dité par Eudes, fils de Boggis , et après lui par son fils aîné 
Hunold, et Waifre , son petit-fils, qui tous jouirent du 
duché d’Aquitaine, sous l'hommage dû aux rois de France. 
Mais le duc W aifre ayant tant de lois violé les serments de 
fidélité prêtés au très-illustre roi Pépin , notre bisaïeul , il 
fut vaincu plusieurs lois; après sa mort, l’apQstat Hunold fit 
eucore de nouveaux efforts, qui furent repoussés, et l’un 
et l’autre furent vaincus et traités comme rebelles par Char- 
lemagne, notre aïeul. C’est pourquoi toute l’Aquitaine et la 
Gascogne, avec tous leurs privilèges, furent confisquées sui- 
vant les lois des Français , et dévolues à l’auguste Charles , 
qui les donna à notre très-excellent père Louis le Débon- 
naire, avec le titre de roi d’Aquitaine, duquel nous tenons 
tous nos droits et souveraineté sur cette meme contrée. Il en 
fut de même de toute la Gascogne, car, Dieu aidant, le 
grand Châties, notre aïeul, la concéda à titre bénéficiaire 
au très-fidèle duc Loup, qui étoit l’aîné de la branche ca- 
dette issue du duc Eudes , puisqu'il étoit le fils aîné du duc 
Hatton. Il se soumit de rechef à l'empire de Charlemagne. 
Loup II , le plus méchant de tous les méchants, le plus per- 
fide de tous 1rs mortels , Loup par ses œuvres et par son 
nom, voleur plutùt que duc, suivant les traces coupables 
de Waifre, son scélérat de père, et de l'apostat Hunold, 
son aïeul, s’en empara, au droit, disoit-il, de sa mère 
Adèle, fille de notre très-fidèle duc Loup. Pendant qu’en 
apparence cet atroce fils répétoit ses serments à Charles, 
notre glorieux aïeul , ce dernier éprouva , à son retour d’Es- 
pagne, la perfidie ordinaire et familière aux ancêtres de 
Loup , puisqu’avec une troupe- de brigands ou fit sacrilé- 
gement égorger l’arrière-garde et les généraux de l’ar- 
mée ; c’est pourquoi ledit Loup , pris ensuite , fut sans 


556 • PIÈCES IMPORTANTE^ 

Quam et Lupus Centulli , et Garsimirus , Scimini genltiiü f 
postea propter infidelitatera amiserunt. Garsimiro, sicut et 
pater Scimiuus , in rebellione octiso , et Lupo Centullo 
propter lyrannidem exsulato, et a principatu remolo.Tuol 
enim piæexelsus genitor noster, iteruin Vasconià totà vin- 
ilicatà, et regio dominio conjunctà, illam et inanibus nepo- 
lum Ludonis in perpetuum eruit, et aliorum ex nostro san- 
guine gubernaculis eommisit. Nam Vasconiæ ducamen Tolilo 
duci primo dédit, et post eum Sigihino Mostellanico , qui 
illud nunc babel ; exeplis tamcn illis ditionibus quas tenue- 
runt rum Arvenensi comitatu lcterius, et curn Agcnnensi 
Ermiladius, avuneulus et frater prædicti Vandreges li comi- 
tis. At enim de monasterio Sanctæ Mariæ de Rodi insulà , 
cum à Normauis jam dudum iucensum ac dirutum exstet, 
nihil de ejus restauratione speiatur : et ita de eo non loqui- 
tur, ceterùm de villis et heredilnlibus quas dux Amandus 
primùm reginæ Giselæ liliæ , et postcà Boggiso duci , suoque 
i’rntri Bcrtrando , nepotibus , reliquit, cum eis quæ à matre 
Amanlià, et à Sereno quondatn Aquitaniæ duce , avo , tenuit 
prædicta Gisela regina , nulla tenus possumus in toto vel in 
parte illas contirmare : nam post inaugurationem in Hispa- 
nià (iliorum Garsimiri , comitis citerioris Vasconiæ suprano- 
minati ( juxtà eorum donationetn regio diplomatemunilam), 
omne jus super eas, et præcipub super Bigoiritanum et Be- 
nearnensem comitatus, ad Donatuni Lupum , et Centulu- 
pum , prædicti Lupi Centulliducisiîlios, devolutuni est ; quod 
à genitorc nostro et nobis confirmatum duplici exsiat præ- 
eepto. Nunc et illas tenent dictus Donatus Lupus cornes, et 
Ccntullus, jam dicli Centilupi Benearuensis vice comitis fi- 
lius , sub Auriæ matris regimine. Bona verô quæ Sadrcgisili 
ducis lucre, in nostrà potesiate non sunt : nam Dagobertus 
rcx, propter liliorum in pâtre vindicando ignaviam, juxih 
li ges rpmauas, illis 'patentas posscssiones abstulit, et sanctis 
tmrtyribus Dyouisio , Rustico et Eleutherio dcvolè distri— 


Digitized by Google 


PIÈCES IMPORTANTES. 35; 

miséricorde étranglé. Par bonté, et pour l’aider à vivre dé- 
cemment, une portion de cette même Gascogne fut laissée 
k Adalaric, bis de Loup; lequel, abusant comme son père 
de la clémence du roi, prit les armes avec ses iils Scinda, 
et Centule, contre notre très-pieux père; mais attaqué dans 
les montagnes , il périt dans le combat avec son fils Centule. 
Notre père cependant, avec sa bonté accoutumée , partagea 
encore la Gascogne entre Scimin et Loup Centule, fils de 
Centule qui venoit d’ètre tué. Mais Loup Centule et Garsi- 
mir la perdirent encore par leur rébellion. Garsimir fut tué, 
comme son père, dans une révolte, et Loup Centule exilé 
et privé de sa principauté , à cause de sa tyrannie. Notre 
très-illustre père reprenant alors toute la Gascogne , la 
réunit k son domaine, la lira pour toujours des maius 
des descendants du duc Eudes , et il en confia le gouverne- 
ment à quelqu’un de notre sang; car il le donna à Totilo , 
qui en fut le premier duc , et ensuite à Sighino Mostella- 
nico, qui la possède maintenant, h l’exception , toutefois , 
de ces pays tenus par Ictérius, comte d’Auvergne, et Ermi- 
ladius , comte d’Agen , l’un ont le et l’antre frère du susdit 
comte Vandrcgisile. Quant à ce qui concerne le monastère 
de Sainte— Marie dans l’ile de- Ré , il est inutile d’en parler, 
puisqu’ayant été biûlé et détruit par les Normands , il n’y a 
rien à espérer pour sa restauration. D’ailleurs nous ne pou- 
vons confirmer la donation des domaines et des héritages 
que le duc Arnaud donna d’abord k sa fille la reine Gisèle , 
et ensuite k ses petits-enfants les ducs Boggis et Bertrand, 
avec les autres biens que la reine Gisèle tenoit d’Amantia , 
sa mère, et de son aïeul Séreuus, jadis due d’Aquitaine ; 
en effet , après l’inauguration en Espagne des enfants de 
Garsimir, comte de la Gascogne citérieure susnommé (el 
d’après leur donation approuvée par un décret royal), tous 
droits sur ces objets, et particulièrement sur les comtés de 
Bigorre et de Béarn, furent dévolus à Donat Loup et à Cen- 
I. 22 
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huit. Quorum possessionem nelas erit disrumpere , et apoi- 
tolifa, imperialia, et regalia præcepta violare. 

His summotis, et in perpetuum-ai silencium rednctis , ob 
Deiamoremet Deiparæ reverenliam , incæterum placuit cel- 
situdini nostræ prædicti Obbonii abbatis petitionibus nn- 
nuere. V isis. præsertim patenlibus lit te ris , quas ad nos misit 
humiliter , super hoc rogans, nobilis ac (ideiis uoster Adna- 
rius Lupiaiacensis et Solensis v ice-comes , jam dicti tei i itorti 
dominus, propter bona sei vilia qtiæ nobis f'ecit contia Mau- 
res de Corsieà , et alios adversarios b’rancoruin, nobil scon- 
sanguineus noster Burehardus dux, prædiclæ vice comitissæ 
Gerbergæ pater : et præcipuè ex petilione et bortatu glo*- 
riosæ conjugis nostræ Hermentrudis su biiinis rcg!n«e; hoc iti— 
dem nobis suggerente prælato metropolhano Berario aicbie- 
piscopo cum al iis fidelibus nostris , placitum nostrum regale 
peteolibus, et acclamantibus. Propter quôd, et hoc nostræ 
auctoritatis immunilathque præceptuin ergà prædictum Ob- 
bonium abbatem et idem monasterium ficere decresrmus. 
Itaque decernimus atque jubemus, ut idemObbcmius a b Las 
præd ctum monasterium , dum ipse iu carne vixerit, quia 
■de ipso benediclionem eîectionis suscepit, habeat in manu et 
potestate suà , regulartter seeuudum régulant S. Benedicü 
sibicoir.jnissamiiludgubernans, et studiosè iucris animai um 
invigHans : et postsuum decessum monacbi et conventus mo- 
nasterii potestatem habeant alterum ex eis in abbatnn eli— 
gendi. Et ipse Obbonius abbâs nunc, et cæteri abbates pro 
tempore suecessores , ad nullum iegem, ducem, comitem , 
seu potestatem respiciant , nisi ad regem Franciæ immediaiè, 
uti Aquitaniæ et Vasconîæregem, etsecundum regulam S. Be- 
nedicti regulariter vivant, animas Deo verbis etfactis lucran- 
tes, ut ex ovibus suæ curæ commendatis æternæ mercedis 
gratiam habere mereamur. Et præcipuè quod prædictum mo- 
nasterium habeat et possideat res omnes, quas de consensù 
omniumfilioiuinsuorum , et præcipuè Asiuarii vice-comitis , 
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lûloup, Gis de Loup Centule, dont il a déjà été parlé; ce 
qm a été doublement conGrmé par notre père et par nous. 
Us sont maintenant possédés par le comte Donat Loup et 
par Centulfe, Gis de Lôup Centule , vicomte de Béarn , sous 
la tutelle de sa mère Auna. Quant aux biens qui appar- 
tinrent au ducSadregisile, ds ne sont point en notre pouvoir- 
car le roi Dagobert les enleva à ses enfimts , pour les punir, 
suivant les lois romaines, de la lâcheté qu’ils eurent de ne 
pas venger la mort de leurpère, et religieusement les donna 
aux saints martyrs Denis, Rustique et Eleutbère. II seroit 
criminel de les en dépouiller en violant les décrets aposto- 
liques , impériaux et royaux qui les en ont investis. 

Ces choses ainsi distraites et couvertes d’un silence éter- 
nel, par amour pour Dieu et par respect pour là Sainte- 
Vierge, il a plu à notre souveraine puissance d’accorder au. 
dit abbé Obbonius toutes les demandes qu’il n0U s a faites * 
vu surtout les lettres patentes que nous a humbLemeut adressé 
à ce sujef, Aznar, notre noble et Gdèle vicomte de Soûle et 
de Louvigni , seigneur dudit territoire, et les services signa- 
lés que nous a rendu contre les Maures de Pile de Corse et 
autres enDamis des Français, notre noble parent le ducBur- 
chard , père de la vicomtesse Gerberge ; vu les demandes et 
les exhortations à nous laites par notre glorictfse épouse la 
reine Hermentrude , invité d’ailleurs à cela par le susdit Bé- 
rarius, archevêque de Narbonne, qui, avec nos autres G- 
dèles, réclame avec instance notre disposition à cet égard 
nous avons résolu de faire le présent décret de notre auto- 
rité et immunité royale en faveur dudit abbé Obbonius, 
et de son monastère. C’est pourquoi nous décrétons et or- 
donnons que ledit abbé Obbonius ait, tant qu’il vivra , ledit ' 
monastère sous son obéissance et pouvoir, puisqu’il y a été 
élu et consacré, aGn qu’observant la règle de S. Benoît il 
le gouverne et veille avec soin au salut des âmes; et qu’après 
son décès , les moines et la communauté aient le pouvoir d’é- 
« 
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pater corum Vandregisilus, cum comi tissa Maria uxore, ei- 
dem legavit et donavit. Et sub istius praecepti conclusionem 
nominatim inscrirons* srilicet ecclesias locorum de Arenni», 
de S. Stephano, de Malleo, de Auleto, de Rocheta, de Vi- 
niallo, de Zalveira , de ulraque Zopeira , d<j Pardiniella, de 
Castanaria,deCornudie]laettimniaaIodaeorum ;idesllavan- 
darias et parietcs. Similiterque ecclesiam loci de Vandres, 
domos de Jacca , et bæreditates quas coini lissa Maria habuit ’à 
paire suoAsinaiio comité; cum ra:tcris campis et pagis in præ- 
dicto testamento contentis : exreplis tamen rebus illis, quas 
supra à præcepto nostro exrludimus, et propter caussas jàm 
dictas coufirmare non valemus. Qune tamen approbarnus sub 
hoc nostro insiitulionis decret O , sublimiter ordinato et lega- 
liter statuto, jure quieto,et inviolabiiiterprædictum monas- 
teriurn , absquc ullà contradictione , sub nionaslirædignitatis 
reverentià habeat ac sine fine possideat, et cum totâ integri- 
tateomniadictaqnæoblinet, pacifie* etimmota permaneantj 
et quidquid prædiclum monasterimn nunr. Iiabrt, .vel quæ- 
cumque in postmodum, Deo auxiliante , habiturutn sit in 
dictis et non dielis locis, vel quodeumque, Deo comitante, 
in posterum ubicumque acquirere sibi valuerit , omnia firnii- 
|er sempergaudeat. Insuper per hoc nostrum exeelsum præ- 
çeptum orditiamus et statuimus, quod nullus dux, cornes, 
vice-cornes, seu vicarius, sive ullus exactor judiciarité potes- 
tatis, in ecclesias prædictas , aut loca, vel agros , vel alaudes, 
seu reliquas possessiones quas pi ædictum monasterium rcti- 
net , vel quas in letnpus in jure aepotestate ipsius divinà mi- 
sericordià augere poluerit , ad caussas audieudas , seu gesliuni 
daudum, vel seuda et telonea exigenda, aut feramina ca- 
pienda, aut mansiones, seu parafas facieridas, seu fideijus- 
sores tollendos , aut bomines ipsius monasterii , tàm ingenuo* 
quàtn servos, distringendos, autullas redhibiliones, autiili- 
çitas occasiones requirendas , nostro tempore , vel juniorum , 
suusuccessorumnostroi um, ingredi audeat. IN’ec curtespra*- 
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lire un «litre abbé ; nous voulons que ledit Obboniu» et 
ses successeurs ne reconnoissent la puissance d’aucun roi , 
duc, comte ou seigneur quelconque, si ce u’est immédia- 
tement celle du roi de France, comme roi d’Aquitaine et 
de Gascogne ; que vivant régulièrement suivant la règle 
de S. Benoit, ils attirent des âmes à Dieu par leurs actions et 
leurs paroles , et que par le mérite des ouailies confiées k 
leurs soins , ils nous gagnent la récompense éternelle ; 
que le susdit monastère ait et possède particulièrement lotis 
les biens qui lui ont été donnés par le comte Vandregisile 
et la comtesse Marie son épouse , du consentement de leurs 
entants, et notamment de celui du vicomte Aznar$-et nous 
insérons nominativement dans la teneur du présent décret , 
les églises des lieux d’Aren , de S. Etienne , de Mauléon , 
d’Aulct, de Rochette, de Vinûmo, de Salveira , des deux 
Sopeira , de Pardiniella , de Castanaria , de Comttdiella , de 
tous leurs nlleus, c’est k-dîne, leurs usines, et également 
l’église de Vandres , les maisons de Jaca et héritages que la 
comtesse Marie eut de son père le comte Aznar , avec les 
autres champs et domaines mentionnés dans ledit testament, 
en exceptant néanmoins ce que nous avons ci-dessus exclu 
de notre décret, et que, pour les causes déjà dites, nous 
ne pouvons confirmer. Quant k ce que nous approuvons dans 
le décret de notre toute puissance : qu’il soit légalement ins- 
titué, fixé et ordonné; nous voulons que ledit monastère le 
possède , en jouisse d’une manière tranquille , inviolable , 
sans aucune contradict : on , pour toujours, et qu’à l’abri du 
respect dû k la dignité monastique , tciiis les objets sus-nom- 
més lui demeurent dans toute leur intégrité sans trouble et 
immuablement; que tout ce qu’il possède maintenant, ou 
que dans la suite il pourra avoir , avec l’aide de Dieu , dans 
les susdits lieux, où ailleurs, qu’il pourra .acquérir, n 'im- 
porte où , il en jouisse de même et (tour toujours. Nous sta- 
tuons et ordounous encore parle pi éseut décret de notre att-* 
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fat» monasterii penetrare, vel ea quæ suprà enumerata sunt, 
penitus præsumat exigere; sive cornes sit, aut vice-cornes, 
aut vicarius, aut graffio, autgastaldus , aut telonarius, sive 
alius justiciariæ potestatis. Sed liceatObbonio abbati mémo- 
rato , suisque succcssoribus , sub nostrà defensione ’perma— 
nere, nostroquesolo, et juniorum, atitsuccessorum nostro- 
rum io tempuralibusimmediatè parère imperio. Etquidquid 
jus fisci indè poterat exigere, nos propter Dei et B. Maria» 
reverentiam , remittimus monasterio prædicto , et etiatn ei 
nostrà regali licencia et polestate relaxamus , et concedimus 
quod milium unquatn censum persolvant; niai tantum cen- 
sum spiritualem ci impr «imm pro animabus Vandregisili co- 
mitis, et Mariæ uxoris, suorumque parentum ac filiorum, 
et tolius slirpis Yandregisilæ in perpetuum; et etiam pro 
nostrà etconjugisnostrx, et junioruin seu successorum nos- 
trorumsalute, et totiusregalisregimiuis, a Deo nobis et illis 
pro sua misericordià commissi incolumitate ovare quotidiè 
leneatur . In caeterum nullum tr-ibutum, veldeLitum , de om- 
nium rerum suarum possession ibus alicui persolvat ; sed li- 
béré et Uanquillè omnes hæreditates suas hàc nostrà legali 
absolulione possideat : et nullo unquam duci , vel comili , 
vel vice-comiti, velvicarioautgraffioni, seu alio domino, sed 
solum nostræ et juniorum seu successorum nostroruni iu 
temporalibus subdilum sit potestati immédiate. Àt verô in 
spiritualibus, metropolitano arcliiepiscopo Naibonensi , et 
Orgellitanû episcopo dimcesano , qui mute sunt , vel pro tein- 
porefuerint, obediat, juxtà ordinaiionem , seu præceptum 
genitoris nostri piissind Eudoviri augusti. Reservamus tamen 
omnium locorum prædictorum , et prædicti monasterii advo- 
catinm , seu abbatiam com medïetate deciuiarum omnium ga- 
ge*'* litulo, addictuuv vire-eormtem Asinarium , præfati ter- 
ritorij dominum , suosque ad successores clliæredes, vel ad 
alios qui aboc, seu hæreditarià, seu emptivà, vel dotaJilià 
ratione , jus liubucrint, dummodà pi xlaiu OrgeUiuno épis- 
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torité royale , qu’aucun duc , comte, vicomte ou vicaire , ou 
suppôt de la puissance judiciaire ne puisse entrer dans les 
églises susdites, dans les fieux , champs , alleus ou autres 
possessions dépendantes dudit monastère, ou que dans la 
suite il pourra acquérir, pour recevoir des audiences, don- 
ner des gages de batailles, exiger des péages et des impôts, 
chasser des bêtes féroces, établir des retranchements et des 
clôtures, prendre des cautions, châtier des gens dépendants 
du monastère, soit qu’ils soient de condition libre ou servile , 
et exiger quelques rétributions de leur part , soit de notre 
vivant, ou sous nos successeurs. 11 lui est également dé- 
fendu d’ètre asscx osé pour pénétrer dans l’enceinte dudit 
monastère , soit qu’il soit comte, vicomte , vicaire , greffier, 
receveur, percepteur de péages, ou membre de la puissance 
judiciaiie. Mais qu’il soit permis h l’abbé Obhonius sus- 
mentionné, et à ses successeurs, de rester sous notre pro- 
tection particulière , cl d’obéir â nous seul , ou aux succes- 
seurs qui nous remplaceront. Tout ce que le fisc avoit le 
droit d’exiger; nous, par respect pour Ditu et la bienheu- 
reuse vierge Marie, nous le remettons audit monastère, et 
nous l’exemptons et lui accordons même , par l’effet de notre 
permission et puissance royale, le droit de ne .payer jamais 
aucune espèce de cens, excepté le cens spirituel qui lui a été 
imposé pour les âmes du comte Vandregisile.et lie la com-r 
tesse Marie son épouse, de leur fils et do toute la race van- 
dregisilienne, à perpétuité; et aussi qu’ils soient tenus de 
piier chaque jour pour le salut de notre personne, de notre 
épouse, de nos enfants et de nos successeurs , et pour le main- 
tien du gouvernement royal qu’il a plu à la tniséi icorde de 
Dieu de nous confier. Qu’il ne paye d’ailleurs à personne pour 
toutes ses possessions aueuu tribut, aucune redevance; mais 
que d’après notre volonté légalement manifestée, il jouisse 
librement et tranquillement de tous ses biens, qu’il ne soit 
jamais soumis à la puissance d’aucun duc, comte, vicomte. 
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copo, qui nunc est, vel pro tempore fuerit, ab eo vel à sue» 
cessoribus suis arciutæ persol vantur. Cæterum si quis dux , 
aut cornes, seuvice-comes, seu vkarius, autgtaffio, velpo- 
testas terræ, vel judex , vol alius è nostris Gdelibus in futu- 
rum huic, regiœ djgnitatis sive auctoritatis præcepto , litem 
vel aliquam controversiam , aut interpi etationem, seu du- 
bium inferre tentaveiit astu malignitatis ; sanctæ et indivi- 
du» Trinitatis iram incurrat, et ofl'ensam B. Mariœ susti- 
ueat, et iu districto ac tremendo æierni judicii examine, eam 
adversariam inveniat, sitque anatliema ; atquc reus divin» 
nia j esta tis atqtie humante judicetur : et temeritaiis su» pœ- 
nasexindèpersolvat, et congrua Omni pcenitentia, secundum 
ccclesiasticas leges, Deo et B. Mari» Virgini in sexduplum 
satisfeciat. Et ut hæc nostræ pragceptionis auctoritatis à Gde- 
libus omnibus sanctæ Dei ecclesiæ et nostris, in istis regni 
I'rancorum partibus, et in iliis citerions Hispaniæ et regni 
Gotliici Gnibus , nostro impeiio subjectis etsubjiciendis , ve, 
riùs et firniiter credatur etdiligentiùsobservetur; eam manu 
propriâ subscripsimus , et annuli nostri impressione signari 
jussimus. Signum -f- Caroli r gloriosissimi regis. Rangenfre- 
dus, notarius, ad viceni Ludovici abbatis recognovit. Data 
duodecimo kalend. februarii, anno quinto regni prœstanlis- 
ainii Caroli regis , indiclione octavà. Actum in Compendii 
palatin regali , in Dei no ruine féliciter. Amen. 
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vidameou viguief , greffier liscal ouautrc supérieur, et qu’il 
dépende uniquement de notre puissance immédiate. Quant 
au spirituel , il obéira à l’archevêque métropolitain de Nar- 
bonne, et à l’évêque diocésain d’Urgel, actuellement exis- 
tants, ou qui seront dans la suite, suivant l’ordonnance et 
le décret de notre auguste père, Louis le Débonnaire. Nous 
réservons cependant sur tous les lieux qui ont été détaillés, 
même sur le monastère, le droit de protection et de seigneu- 
rie , ainsi que la moitié de la dime , à litre de gagerie , pour 
le susdit vicomte Aznar , seigueur dudit territoire , tant pour 
lui, ses successeurs et héritiers, que ponrevux qui pourraient 
y avoir droit k l’avenir,’ par succession , «chat on raison de 
dot , à la charge par ceux-ci de payer au susdit évêque dTjr- 
gel ou à ses successeurs , les droits qui peuvent lui revenir. 
Si d’ailleurs quelque duc , comte , viromtc , viguitr ou toute 
autre puissance ; si quelque juge , ou tout autre de nos su- 
jets chcrchoit, maintenantoudans la suite, à porter atteinte 
à ce décret de notre autorité royale', soit par procès, con- 
testation , interprétation , doute , finesse et malignité , qu’il 
encourt' la colère de la sainte et indivisible Trinité , que 
dans l’examen strict et terrible d’un jugement éternel , il 
ait à soutenir le courroux de la Sainte-Vierge offensée , et 
qu’il la trouve son adversaire; qu’il soit anathème et jugé 
coupable du crime de lèse-majesté divine et humaine ; qu’il 
supporte d’après cela les peines dues h sa témérité; et par 
une pénitence équivalente, suivant les lois ecclésiastiques, 
qu’il satisfasse six Ibis doublement à ce qu’il doit à Dieu et 
à la bienheureuse vierge Marre. El afin que tous les fidèles 
de la sainte Eglise et les nôtres, soit en France , soit dans 
ces parties de l’Espagne qui sont les frontières du royaume 
des tioths, sujets aujourd’hui à notre empire , ou qui dans 
la suite pourroieut le devenir , croient plus véritablement 
et plus fermement à ce présent décret de notre autorité, et 
qu’il en soit observé avec plus de soins , nous l’avons sous- 
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- CONFIRMATIO I, ANNO DCCCLXII. 

Ego Asinarius Solensis ac Lupiniacensis vice-cornes, cum 
uxore meà vice comitissaGerberga , et filiis nostr : s Asinnrio, 
et Bucliardo, et Arnaldo , et Faquilena , hoc præceptum 
dornini nostri gloriosbsimi regis , anno quiato regni sui , et 
nono post obilum cbarissimi genitoris nostri Vandregisili , 
quondam comitis , factum , laudo et lirmum habeo. Tibi- 
que , venerabiü patri spiriluali Brandilæ nbbati, et moua- 
chis in tuà soi ielate Deo servienlibus, statuo in sæculum; 
ac filiis et successoribus nostris iram Dei , et B. virginis Ma- 
ria; , et omnium sanctorum , cuin pœna anathematis et ma- 
ledictionis nostræ, si in toto, vel in aliquo interrumpere 
audent, in ælernum relinquo. Datumhoclaudaiionisel con- 
testationis rescriptum, die ■viccsimo julii , anno vicesimo 
secundo régnante Carolo præstamissimo rege , indictionc 
nonà, vcnerabilibusdominis, Fredolo,arebipræsule inNar- 
bonensi ecelesià existente, B. Orgellitano episcopo. Signum 
Asinarii vice-comitis, signum Gerbergæ vice-comitissæ , sig- 
num Asinarîi ejus filii, s : gnum Bucbardi filii, signum Ar— 
naldi filii , signum Faquilenæ filiæ. Actum in nionasterio 
B. Maria, quando veniraus ad sepeliendam iniànlulam nos- 
tram Richensam. lu Dei nomine féliciter. Amen. 
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crit de notre propre main , et nous avons ordonné qu’il lût 
scellé de l’empreinte de notre anneau. Signature du très- 
glorieux roi Charles. -f- Contresigné par Rangefroi , notaire 
par intérim à fît place de l’abbé Louis. Donné le XII des 
calendes de février , cinquième année du règne glorieux de 
Charles , indiction huitième. 

Fait dans le château royal de Compïègne, au nom de Dieu, 
heureusement. Ainsi soit-il. 


I” CONFIRMATION , ANNÉE 862. 

1 

. Moi , Aznar , vicomte de Soûle et de Louvigny , avec ma 
femme la vicomtesse Gerberge et avec nos enfans, Aznar et 
Bouchard, et Arnold et Faquilène , j’approuve et je con- 
firme le privilège donné par notre très-glorieux roi Charles, 
dans la cinquième année de son règne, et la neuvième après 
la mort de notre très-cher .père le comte Wandregisile.' Je 
confirme pour toujours en faveur de vous, abbé Brandiile, 
mon vénérable père spirituel , et en faveur des religieux ser- 
vant Dieu dans votre société ; je voue éternellement à mes 
fils et à mes successeurs la colère de Dieu, de la bienheureuse 
Vierge Marie et de tous les saints, avec notre malédiction et 
anathème, s’ils osent vous troubler en tout ou en partie. 
Donné le resciipt d’approbation le 20 juillet , la vingt- 
deuxième année du règne de notre très-illustre roi Charles, 
indiction 9', les vénérables seigneurs Frcdole, archevêque 
existant dans l’église de Narbonne , Bernard, étant évêque 
d’Urgel. Signé Aznar, vicomte; S. Gerberge, vicomtesse; 
S. Aznar leur fils; S. Bouchard leur fils, S. Arnold leur fils; 
S. Faquilène leur fille. Fait dans le monastère de la bien- 
heureuse Marie , quand nous sommes venus pour ensevelir 
notre petite-fille Bichensa , au nom de Dieu, heureuse- 
ment. Ainsi soit-il. 
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CONFIRMATIO II, ANNO DCCCXXCIII. 

Ego Asinarius-, vice cornes Solensis ac Lupiniacensis , do- 
minus in toto Barrabès, et in Benasco, et in Arano, cum 
nxore meà vice cotnitissà Centulla, et filiis nostris Lupo Asi- 
nario, et Artaldo, et Ccntullo, et Athone, et Amita , hoc 
præccptum quondam gloi iosissimi Caroli regis, à pâtre meo 
domno Asinario et à me laudatum , denuo laudo et firmum 
habeo. Tibique venerando patii spirituali domno Centullo 
abbati , et mbnachis lecum domino Deo et B. Mariæ in præ- 
dicto monastcrio servientibus , statuo in sæculum, et filiis 
ac successoi ibus nostris, et meam etgenitoris mei malrdic- 
tioncm in ætei num relinquo , si in aliquo vel in toto illud 
interrumpere lentavei int. Datum hoc laudationis et attesta- 
tionis decretum piidie nonas julii , anno tertio præstanlissimi 
Carolomanni regis , indictione décima quintâ. Sanctissimo 
Sïggebodo archiepiscopo primas sedis Narbonensis urbis , 
Nîgoberto episcopo Orgellitano existente. Signum Asinarii 
vire-comilis, signum Centullæ vice-comitissæ, signum Lupi- 
Asinarii filii eorum , signum Artaldi filii , signumCentulli filii , 
signum Atbonisfilji, signum Amitæ filia. Actum in Castro de 
Vandres, féliciter. Amen. 


CONFIRMATIO III, ANNO CMXI. 

Ego Lupus-Asinarins Solensis ac Lupiniacensis vice -co- 
rnes, dominans in Barrabis et in Benasco, cum Uxore meà 
Audissenda vice-comi tissa , et filiolonostroAthone, hoc res- 
criptum à pâtre noslro beat. mem. Asinario vice comite et h 
me laudatum etfirmatum, iterum laudo et affirmo. Et tibi, 
patri spirituali , domno Frugellio abbati, et monacfais tecum 
in prædicto monastei io Deo et B. Mai iæ servientibus , in per- 
petuum confirmo j ac filiis et hæredibus mois iram Dei , æ 



PIÈCES IMPORTANTES. 54g 
II* CONFIRMATION, ANNÉE 885 . 

Mbl Aznar , vicomte de Soûle et de Louvigny, seigneur 
dans toutes les vallées de Barabès, de Bénasque et d’Aran, 
avec ma femme la vicomtesse Centule , et nos enfants Loup 
Aznar et Aitaud, Centule et Atlion , et Amila ; j’approuve 
et je confirme de nouveau le privilège du roi , jadis très- 
glorieux , Charles , confirmé par mon père , le seigneur 
Aznar , et aussi par moi , je confirme pour toujours en voire 
faveur, seigneur Centule , abbé vénérable, père spirituel, 
et en faveur des religieux servant avec vous , Dieu et la bien- 
heureuse Marie , dans le susdit monastère; et je laisse pour 
toujours , à nos fils et successeurs , la malédiction de mon 
père et la mienne , s’ils tentent de la violer en tout ou eu 
partie. Donné ce décret d’approbation et confirmation , la 
veille des nones de juillet , la troisième du règne du très- 
grand roi Carloman, indiction i5*. Le très-saint Sigebode, 
archevêque de Narbonne , Nigobert, évêque existant à Ur- 
gel. S. Aznar, vicomte; S. Centule, vicomtesse; S. Loup 
Aznar leur fils ; S. Artaud fils ; S. Centule fils ; S. Athon 
fils ; S. Amita leur fille. 

Fait dans le château de Vandres, heureusement. Ainsi 
soit -il. 


IIT CONFIRMATION, ANNÉE 911 . 

Mot, Loup Aznar , vicomte de Soûle et de Louvigny, 
seigneur dans les vallées de Barrabès et de Bénasque , avec 
ma femme Audissenda, vicomtesse, et notre jeune fils Athon, 
j’approuve et je confirme de nouveau ce privilège déjà ap- 
prouvé par moi et par mon père le vicomte Aznar d’heureuse 
mémoire, et je confirait: pour toujours, pour vous, sei- 
gneur FrugeUe , abbé, père spirituel , et pour les moines 
servant avec vous Dieu et la bienheureuse Marie dans le sus- 
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meam et parentum meorum maledictionem in æternum re- 
]\nquo , si in toto vel inaliquo hoc factum infringere volue- 
rint. Datum hoc laudationis et contestationis scriptuirtie'p- 
tirao idus junii, anno tricesimo redintegrante, atque régnante 
gloriosissimo rege Carolo, ipdicüone décima tertià. Venera- 
bili Agina electo ardhiepiscopo primas sedis Narhonensis ur- 
bis, perhorribilem mortem sanctissimi archipræsulis Arusti, 
Rodulpho episcopo ecclesiam Orgellitanam regente, et Agiul- 
phoPnlliarensi cpiscopo se nominante. Signum Lupi- Asinarii 
vice comitis, signum Audissendæ vice- coniitissæ Actum in 
monasterio B, Mariæ , die ipso quo Atho filiolus noster bapli- 
satus fuit à fratre meo Domno Artaldo monacho S. Remigii 
Rhemensisj féliciter. Amen. Oriulphus monachus scripsit 
nutu dominorum vice • comitis et abbaiis. 


CONFIRMATIO IV, ANNO CMLXXIIl. 

Ego Atho Ripacurtiæ cornes, unà cum uxore meà Maria 
comi tissa , et filiis nostris Athone vice -comité Solensi , et 
Garsià vice-comite Lupiniacensi , necnon et avunculo meo 
domino Athone episcopo Tolosano , qui præsens est , hanc 
chartam à pâtre meo venerandæ memoriæ Lupo Asinario 
vice-comite firmatam etlaudataih , iterum laudo et confirmo, 
et in perpetuum valituram jubeo. Tibîque patri spirituali 
domno Oiiulphoahbati, et monachis tecum in prædicto mo- 
nasterio Deo et B. Mariæ servientibus, in æternum confir- 
mo. Et meam et omnium parentum meorum maledictionem 
in perpetuum cum ira Deî relinquo, si in toto vel in aliquo 
eam violare tentaverint. Facta charta in Athares, sexto idus 
februarii , era MXI , eo anno qao me recepit per vassallum 
incly tus rex Sanctius Garseanus, et fhi t occisus à Mauris meus 
cognatus eximius Fortunii cornes in Athares, régnante præ- 
dicto Sanctio Garseano rege cum uxore suà donma Urracà 
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dît monastère ; et je laisse à mes fils et mes héritiers la co- 
lère de Dieu , ma malédiction et celle de mes .aïeux , s’il» 
■veulent le violer en tout ou en partie. Donné cet acte d’ap- 
probation et confiimation , le 7 e des ides de juin , la tren- 
tième année de la réintégration du ti ès-glorieux roi Charles, 
indiclion » 5 *. Le vénérable Agina étant clu archevêque de 
Naibontie, aptès l’hoirible mort du très-saint archevêque 
Artiste; Rodolphe, évêque gouvernant l’église d’Urgel, 
et Agiulphe se nommant évêque de Paillas. S. .de Loup 
Aznar, vicomte; S. d’Audiccnde, vicomtesse. Fait dans le 
monastère delà bienheureuse Marie, le jour même que notre 
jeune fils A thon a été baptisé par mon frère le seigneur Ar- 
taud, moine de Saint-Remi de Rheims, heureusement. Ainsi 
soit il. Orinlphe, moine, a écrit parla volonté du seigneur 
vicomte et du se'gueur abbé. 


IV CONFIRMATION, ANNÉE 973. 

Mot , Athon , comte de Ribagorce, de concert avec ma 
femme la comtesse Marie, et nos enfants Athon , vicomte de 
Soûle, ctGarsie, vicomte de Louvigny , et mon oncle le 
seigneur Athon , évêque de Toulouse , qui est ici présent , 
j’approuve et je confirme de nouveau celte charte déjà ap- 
prouvée par mon père Loup Aznar, d’heureuse mémoire, 
et je veux qu’elle soit valide pour toujours , pour vous , père 
spirituel, seigneur Oriulphe, abbé, et pour les religieux 
servant avec vous Dieu et la bienheureuse vierge Marie , 
dans le susdit monastère; et je laisse ma malédiction et 
celle de mes pères, et la colère de Dieu à mes fils et hé- 
ritiers, s’ils tentent de violer ladite charte en totalité ou 
en partie. Fait à Atharès , le 6 des ides de février, ère 
M. XI , la même année que m’a reçu pour vassal l’illustre 
roi Sanrhe Garsie,.et qu’a été tué par les Maures mou 
cousin Eximinus, fils de Fortuné, comte d’Atliarès, régnant 
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reginâ in Aragone, in Pampilonà et in Superarbi ; comité 
Vaifaredo congermano meo in Ripacurtià et in Palliaria } 
Aymerico arcltiepiseopo in Narbona ; Psalla episcopo in Or- 
gello ; Detio episcopo in Aragone $ Audisindo se episcopo in 
in Rota nommante ; domno Oriulpbo abbate B. Mariæ. 
Si+gnum Athonis comitis , si-f-gnum Mariæ comitissæ , 
si+gnum Atbori's vice comitis ejus filii, si <-gnum Garsisp 
vice-comitis ejus fiatris , si+gnnrn Athonis episcopi Tolo- 
saui. Alhelmus înonachus exaravit. 


CONFIRMATIO V, ANNO MIL 

Ego Atho vice-comcs de Sola , cum filiis meis vice-eomite 
Guillelmo, etLupo Athone, quos ex meà uxore Ranimnmlà 
comitis Tolosæ fibà suscepi : cùm in articule morlis posilus 
sim, antequam animam Deo tradam , propter meum etuxoris 
remedium, bancchartam laudationis et affirmationis, oliin 
i reverendo pâtre meo Atboue comité et à me laudaiam et 
firmatam , de novo laudo et firmo , et fil iis meis juheo , ut 
in meà præsentià laudent et confirment. Et nos Guillelmus 
vice-comes, cum uxore meà Richensâ , et ejus frater Lupus 
Athonis cnm meà Uxore lrmingardà de Narbonà , et Gar- 
siano filio nostro , supra dictant chartam ex præcepto geni- 
toris nostri , et ab eo laudatam ét firmatam , de novo lauda- 
mus et firmantus , et si necessarium est , validamus. Et t'bi 
patri spirituali domno Eximino abbati , et monachis in præ- 
dicto monasterio tecum Deo et B. Mariæ servæntibus , ite- 
rum statuimus et confirmamus in sæcula. Et fili’s ac succes- 
toribus nostris , amantissimi parentis nostri, et avorum nos- 
rûm , nostram maledictionem cum ira Dei relinquitnus , si lit 
toto vel in aliquo hoc siabilimentum frangere tentaverint. 
Factà chartà in Castro de Vandres, décima die kalendis oc- 
tobris, era MXL, post tertiam, eo anno quo obiil Gars'a 
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le susdit roi Sanche Garsie , avec Urraque sa femme , et» Ara- 
gon, à Pampelune,eten Sobrnrve; le comte Vaifarède mon 
cousin , dominant dans les comtés de Ribagoroe et de Pail- 
las ; Aimeric étant archevêque de Narbonne; Psalla, évêque 
d’Urgel ; Décio, évêque d’Aragon, Audisende , se disant 
évêque de Rota. Le seigneur Oriulphe , abbé du monastère 
de la bienheureuse Marie. Signature -f- du comte Athon ; 
S. -+- de la comtesse Marie. S. + d’Atlion leur fils. S. -}- de 
Garsias son frère. S. -f- d’Atlion , évêque de Toulouse. Le 
moine Alhelme , secrétaire. 


V« CONFIRMATION, ANNÉE 1002. 

, r 

Moi , Athon , vicomte de Soûle , avec mes fils le vicomte 
Guillaume et Loup Athon que j’ai eu de mon épouse Rai- 
monde , fille du comte de Toulouse , me trouvant à l’article 
- de la mort, avant de rendre mon âme a Dieu , pour le salut 
de ma femme et le mien , j’approuve et je confirme de nou- 
veau, et je fais approuver par mes enfants cette charte d’ap- 
probation et de confirmation autrefois approuvée et confir- 
mée par mon respectable père , le comte Athon , et par 
moi. Et nous, Guillaume , vicomte, avec ma femme Ri- 
chensa , et Loup Athon , avec ma femme lrmengardc de 
Narbonne , et Garsie notre fils, nous approuvons et confir- 
mons , et fortifions, autant qu’il est nécessaire, la susdite 
charte que nous avons déjà approuvée par l’ordre de notre 
père; et nous confirmons pour toujours, pour vous , père 
spirituel , seigneur Eximinus , abbé , et pour vos religieux ; 
et cous laissons avec la colère de Dieu , notre malédiction , 
celle de notre père bien aimé à nos fils et à nos successeurs , 
s’ils tententde porter atteinte en tout ou en partie à cet éta- 
blissement. Fait dans le château de Vandres, le i5* des 
calendes d’octobre, ère M. XL , après tierce, la même an- 
née qu’est mort G ars ' c Garsie , roi, et qu’a commencé de 
I. 2 3 
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Garseanusrex, et cœpit regnare pacificè frater suus, Sanctius 
Garseanux rex in Aragon e , et in Pampilona , et in Superarbi , 
et in Gasconià , et in Nagera ; comité Guilielino in Ripacur- 
tià; comité Ranimundo in Palliares; archiepiscopo primæ 
sedis Narbonensis ecclesiæ existente üermengaudo , et alio 
Herraengaudo episcopo in Orgello ; episcopus Aragonensis , 
Mancibs ; abbas B. Mariæ, domnus Eximinus. Si-f-gnum 
Athonis vice-comilis, si-f-gnum Guillelmi vice-comitis ejus 
fiiii , si-4-gnum Ricliensæ vice-coraitissæ, si-f-gnum Lupi 
Athonis vice-comitis fiiii , si-f-gnum Irmengardæejusuxoris, 
si-f-gnum Garseuni Luponis ejus fiiii. Viucentius monachua 
scripsit. 


CONFIRMATIO VI, ANNO MXV. 

Ego Garseanus Luponis, sennior deTena 1 , cum uxort 
nleà Eneca Lupi, et cum filiis noslris Alhone Garseano, 
et Lupo Garseano , et Guillelmo Garseano, pro me et con- 
sobrino meo Regimundo Guillelmo Solensi vice-comile, qui 
sub uieàcuràest, banc chartamapatrc meo Lupo Athone, età 
pntruo meo \ice-comite Guillelmo, et ab omnibus majoiibus 
nostiis laudatam et firmatain , noviterlaudo etaffirmo , et in 
perpeluum valituram jubeo. Tibique patri spintuali,domno 
Pontio abbati , et toto conventui raonachorum in tuà socie- 
tateDeoet B. Mariæ servientium, in sæculumstatuo. Et filiis 
atque hæredibus meis , et filiis atqtie hæredibus prædicti con- 
sobrini mei Regimundi GuiJlelmi vice-comitis, iram Dei et 
maledictioncm nostram communem, et omnium parentum 
noslrorunijliujusstabilimenii, violatoribus toties indictam , 
de novo relinquo , si in toto vel in aliquo illud rumpere vo- 
luerint. Facià Cltartà in supradicto monasterio B. Maiiæ, 
eraMLIlI, idibusdecembris, duodecimodiepostmortemcba- 
rissimi patris mei Lupi Albonis, et fratris sui Guillclmi vice- 
comilis , quos ftaude et inganno malè .occidit Centullus- 
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régner paisiblement son frère Sanche Garsie, ditle Majeur, 
roi en Aragon , en Pampelune , en Sobrarve, en Gascogne 
et en Nagera , le vicomte Guillaume en Ribagorce , le comte 
Raimond à Paillas ; Hermengaud , archevêque de Narbonne; 
autre Hermeugaud, évêque d’Urgel , Mancius, évêque d’A- 
ragon; et Eximinus, abbé de Sainte Marie d’Alaon. Siguature 
d’Atlion, vicomte. S. du vicomte Guillaume, son fils, et de 
Richensa , vicomtesse ; S. de son fils Loup Athon, vicomte , 
d’Irmengai de , vicomtesse, sa femme, et de Garsie Loup, 
leur fils. Le moine Vincent, secrétaire et notaire. 


VI* CONFIRMATION, ANNÉE loi5. 

Moi, Gars’e Loup, seigneur de Tena, avec ma femme 
Eneca , fille de Loup , et nos fils Athon Garsie , Loup Gar- 
sie et Guillaume Garsie, pour moi et pour mon cousin Rai- 
mond Guillaume, vicomte de Soûle , qui est sous ma tutèle, 
j’approuve, confirme et ordonne qu’elle soit valable, cette 
charte qui a déjà été approuvée et confirmée par mon père, 
Loup Athon , par mon oncle le vicomte Guillaume, et par 
nos ancêtres. Je la confirme pour vous , père spirituel , sei- 
gneur Pontius , abbé , et pour tout le couvent des moines 
servant avec vous Dieu et Marie ; et je laisse de nouveau la 
colère de Dieu et notre malédiction commune , et celle de 
tous nos parents, aux fils et héritiers de mon susdit cousiu 
Raimond Guillaume , vicomte , s’ils veulent y porter at- 
teinte en tout ou en partie. Charte faite dans le susdit mo- 
nastère de la bienheureuse Marie , ère M. LIII , ides de dé- 
cembre , le douzième jour après la mort de mon très-cher 
père Loup Athon, et de son frère le vicomte Guillaume , 
que Gentule Gaston , vicomte de Béarn , a fait mécham- 
ment périr, par fraude et par trahison, régnant, Sanche , 
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Vasto Benearnensis vice cornes. Régnante Sanctio serenissimo 
fege in Aragone , in Pampilonâ ; in Superarbi , in Ripacur- 
tîâ, inGasconià, et in Alavâ; duce Sanctio Guillelmo domi- 
nante in Vasconia ; Raymundo comité in Palliares ; ecclesiam 
Narbonensem gubernante Hermengaudo archiepiscopo, a!- 
tero Hermengaudo episcopo Orgellitano sedente ; Mancio 
Aragonensi episcopo existent*; domnusPontiu* abbas B. Ma- 
riœ. Ego Garseanus Luponis , qui hanc chartam fieri jussi , 
confirmo, et filiis meis ad coniirmandum iradidi. EgoEneca 
Lupi confirmo. Ego Atbo Garseanus actum patris mei con- 
firmoctlaudo. Lupus Garseanus fraterejus confirmât. Guil- 
lelmus Garseanus eorum germanus confirmât. Velascus mo- 
nachus scriptor. 


CONF1RMATIO VU, ANNO MXXXIV. 

Ego Atbo Garseanus , sennior de Tena et de Jacca , cum 
uxore mcà dorona Velasqueta, quas in Bigorra dicebatur 
Ricarda, et filiis notris Asinat io, Arnaldo, Ludovico, Yan- 
drcgisilo , et filià nostrâ Ricardà , et fratre meo senn. Lupone 
Garseâ , chartam à me, et ab Omni meâ progenie, toties 
laudatam et firmatam , denuô ex meo jure laudo et affirmo, 
et in perpetuum valiluratti jubeo. Tibîque patri spiritual! , 
domno Velasconi abbati, et monachis tecum in prædicto mo- 
nasterio Deo et B. Marias servitntibus, in æternum confirmo. 
Et filiis prædictis meis , et filiis eorum , et hæredibus suis in 
særula , malcdictionem omnium parentum nostrorum cmn 
ira Dei indictam relinquo , si in toto vel in aliquo boc tes- 
tamentum violare voluerint. Facta ehartâ hudattonis etcon- 
firmationis apud Jaccam civitatem in festo Nativitatis domi- 
niez, in erâ MLXX post secundam ; régnante atque impe- 
ran te serenissimo et inclyto Sanctio rege in Aragone, in Pam- 
pilonà , in Castellà , in Lcgionc , in Alavn , et in totâ Gasco- 
nià ; archiepiscopo in Narbonna domno Vinifrcdo ; Hetribal- 
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sérénissirne roi, en Aragon, Pampelune , Sobrarve , Riba- 
gorre, Gascogne et Al.iva. Sanrhe Guillaume, duc domi- 
nant en Gascogne ; Raimond, comte de Paillas; Hermen- 
gaud , archevêque de Narbonne ; autre Hermeugaud, évêque 
d’Urgel ; Mancius, évêque d’Aragon; Pontius ,abbéd’Alaon. 
Moi, Garsie Loup qui ai ordonné de faire cette charte , je 
la confirme et la donne h mes enfants pour la confirmer. 
Moi , Encca Lupi , je la confirme. Moi , A thon Garsie , j’ap- 
prouve et confirme ce que mon père a fait. Loup Garsie sou 
frère confirme. Guillaume Garsie leur frère, confirme. Ye- 
lasque, moine, a éctit. 


VII* CONFIRMATION, ANNÉE lo34. 

Moi, Athon Garsie, seigneur de Terra et de Jaca , avec 
ma femme la dame Velasquette , qui étoit appelée Ricnrda 
en Bigorre, et nos enfants Aznar, Arnold, Lonis , Wan- 
dregisile; et notre fille Ricarda , et mon frère le seigneur 
Garsie Loup , j’approuve et je confirme de nouveau, sui- 
vant mon droit , cette charte qui a déjà été approuvée par 
moi et par toute ma race. Je la confirme pour toujours pour 
vous , mon père spir ituel , seigneur Velasquès , abbé , et 
pour les religieux servant avec vous , dans le susdit monas- 
tère, Dieu et la bienheureuse Marie ; et je laisse à nos sus- 
dits fils , à leurs enfants et successeurs la malédiction de tous 
mes parents, avec la colère de Dieu, s’ils tentent de porter 
atteinte au présent testament, eu totalité ou en partie. 
Charte d’approbation et de confirmation, faite en la ville de 
Jaca, le jour de In fête de Noël , ère MLXX , après seconde , 
régnant et gouvernant l’illustre et sérénissirne roi Sanche , 
en Aragon, Pampelune, Castille, Léon, Alavn. et dans 
toute la Gascogne; Vinifred, archevêque de Narbonne ; Hé- 
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dio episcopo in Orgello ; Garseanus episcopus in Aragone; 
domnus Velascus abbas B. Mariæ. Ego S. Atho Garseanus 
subscripsi ; ego domna Velasqueta subscripsi; ego Lupus 
Garseanus, jure uxoris meæ vice-comes Aortensis , qui liuic 
conGrrnationi à fratre meo factæ presens fui , subscripsi. Ego 
Asinarius Alhonis quod pater meus fecit confirmo , et fir- 
mum liabere promilto ; ego Arnaldus - Athonis ejus filius 
confirmo; ego Ludovicus-Athonis eorum germanus confir— 
nio; ego quoque Vandregisilus minimus eorum frater con- 
firmo; ego autem Richarda voluntàtem patris mei confirmo. 
Alhelmus B. Mariæ monachus et indignus presbiier, scriptor 
et testis. 


CONFIRMATIO VIII, ANNO MXXXIX. 

Ego Asinarius-Athonis , sennior de Tena , cum maire 
meâ domnà Velasqueta, et uxore meà domnâ Galinda, et pro 
me et filiolis meis Garsia-Asinario etFortunio-Asinario , hanc 
chartam vel præceptum à pâtre meo senn. Athone-Garseano , 
et à me, et à cæteris majoribus meis multoties laudatam et 
firmalam , denuo laudo et afflrmo, et in perpetuum valitu- 
ram quantum ad meum jus spectat, jubeo. Ettibi pairi spi- 
ritual! domno Allielmo abbati , et monachis in prædicto mo- 
nasterio tecum Deo et B. Mariæ servientibus , iterum statuo 
et confirmo ; ac etiam pro remedio animæ mcæ et omnium 
peccatorum meorum, tibi præfato Alhelmo abbati, et toto 
conventui monachorum in perpetuum laxo et dimitlo.iliam 
partem decimarum omnium quæ ad me pertinent de meo 
jure, gageriæ titulo; ità quod mihi aut filiis meis et suc- 
ccssoribus meis dictam medietatem decimarum, de meo 
jure, nunquàm persolvatis, nisi tantum solvendi tenearis 
nrciutam venerabili Orgellitano episcopo, qui nuncest, vel 
pro tempore fuerit. Et filiis atque hæredibus meis relinquo 
iram Dei vivi , et maledictiones omnes, quas in divino 
/ 
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tribald , évêque d’Urgel ; Garsie , évêque d’Aragon. Le sei- 
gneur \ elasquès , abbé d’AIaon. Moi, Athon - Garsie , ai 
souscrit. Moi , dame Velasqueta, ai souscrit. Moi, Loup 
Garsie, du chef de ma femme, vicomte d’Orlez, qui me 
trouve ici présent, ai souscrit. Moi , Aznar Athon, je con- 
firme ce que mon père a fait, et promets le regarder valable. 
Moi, Arnold Athon son fils, "je confirme. Moi, Louis Athon 
leur^ frère, je confirme. Moi aussi, Wandregisile, le plus 
jeune de leurs frère, je confirme. Moi aussi, Richarde, je 
confirme la volonté de mon père. Alhelme , moine du mo- 
nastère de Sainte-Marie d’Alaou et prêtre indigne, écrivain 
et témoin. 


VIII* CONFIRMATION, ANNÉE )0 09. 

Moi , Aznar Athon , seigneur de Tcna , avec ma mère 
la dame Velasquete, et ma femme la dame Galiude, pour 
moi et mes jeunes enfants Garsie Aznar et Fortuné Aznar, 
j’approuve et je confirme , et assure , autant que j’en ai le 
droit, celte charte ou privilège qui a déjà été plusieurs fois 
confimée par mon père, le seigneur Athon-Garsie, par mes 
autres ancêtres et par moi-même. Je confime pour vous , 
père spirituel et seigneur Alhelme, abbé, et pour les reli- 
gieux servant avec vous Dieu et Maiie dans le susdit mo- 
nastère , et pour le salut de mon âme et l’expiation de tous 
mes péchés : je donne et laisse à vous , susdit abbé et à vos 
religieux, et pour toujours, cette partie de toutes les dîmes 
qui m’appartiennent de droit, au titre de gagerie, de ma- 
niète que vous ne payiez jamais à moi ni à mes fils, ni 
à mes successeurs , cette moitié des dîmes qui m’appar- 
tenoient ; mais vous serez tenu de payer le droit qui re- 
vient au vénérable évêque d’Urgel , qui vit maintenant , 
et à scs successeurs. Lt je laisse à mes fils et à leurs hérilicis 
la colère de Dieu vivant, et toutes les malédictions que le 
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jure et humano licet parentibus suis, filiis ac successoribus 
indirerc ; cum omnium genitorum xneorum anathemate , si 
generalitcr aut specialiter, seu in loto, vel in aliquà , vel in 
iriinimâ parte , hoc testamentum, et liane novam donatio— 
nem meam runipere volueiint. Facta chartn laudationis, af- 
firma tionis et donationis in ecclesiA prædicti monasterii , in 
festo S. Siephani, quando domnus Pi pi nus , Convenarum 
cornes, pater uxoris meæ domnæ Galindæ, h dornno AJJtel- 
mo aLbate, comà capitis detonsà , in sua et suorum mona- 
chorum societate receptus , Stephnnus vocatus deinde fuit, 
et fifio suo Bernardo comiti benedixît. Quod factum est in 
era MLXXVII , régnante domino nostro Jesu-Chiisto , et 
sub ejus imperio, gloriosissimo rege Ranimiro , cum uxore 
sua domna Hirmesenda regina , régnante in Aragone; fratre 
suo Gondisalvo in Ripacurtia et Superarbe ; comité Rani- 
muudo iu Palliares $ venerabili Vinifredo archiepiscopo in. 
Narbonà sedente; dornno Helribaldio episcopo in Orgello; 
Garseano episCopo in Aragone ; domnus Alhelmus abbas 
B. Mariæ existons. Ego sennior Asinaiius Athonis , banc 
chartn m confirmationis et nova donationis manu propriâ 
subscripsi. Uxorejus, domna Gnlinda confirmo. Aymerirus 
monachus exaravit , presentibus Bernardo Convenarum co- 
mité , et Willelmo Orgellilanæ ecclesiæ archidiaeono. 


CONF1RMATIO IX, AN NO MXL. 

Ego Regîmundus Willelmus, vice -cornes de Sola , cum 
uxore meà Viseibrte , vice comidssà , hoc prseceplum glo- 
riosissimi quondam Caroli regis, à pâtre meo Guillelmo 
vi. e-comite , et meo nomine olim à meo patrUeie Garseano 
Luponis, et ab omnibus geniloribus meis laudatum et fir- 
matum , et à cæteris consanguineis meis confirma tum, denuô 
laudo et confirtno , et in perpetuum valiturum jubeo. Et tibi 
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droit humain et le droit divin permettent de vouer à ses 
(ils et successeurs , ensemble l’anathème de tous mes an- 
cêtres , si en général ou en particulier , en totalité ou en 
partie , même dans les plus petites choses , ils tentoient de 
porter atteinte à ce testament et à cette nouvelle donation. 
Charte d’approbation , de confirmation et de donation faite 
dans l’église du susdit monastère , le jour de la le te de saint 
Etienne , lorsque le seigneur Pépin , comte de Cominges , 
père de mon épouse Galiude, ayant eu les cheveux coupés 
par le seigneur Alhcime, abbé, fut reçu dans la société 
dudit abbé et de ses religieux, et depuis fut appelé Etienne, 
et donna sa bénédiction à son fils le comte Bernard ; ce qui 
a été fait dans l’ère MLXXVII , régnant Notre Seigneur 
Jésus-Christ , et après lui le très-glorieux roi Rarnire, avec 
sa femme la dame Hirmessende , reine, régnant en Aragon ; 
son liëre Gonsalve, en Ribagorce et Sobrarve ; le comte 
Raimond, à Paillas ; le vénérable Vinifred, archevêque de 
Narbonne jet le 'seigneur Hetribald , évêque d’Urgel. G*r- 
sias , évècpi en Aragon ; le seigneur Alhelme , abbé de 
Sainte-Marie d’Alaon. Moi, seigneur Aznar Albon , ai sous- 
crit de ma main la présente charte de confirmation et de do- 
nation. Moi , Galiude sa femme , je confirme. Àimeri , moine, 
a écrit en présence de Bernard , comte de Cominges , et de 
Guillaume, archidiacre de l’église d’Urgel. 


IX e CONFIRMATION , ANNÉE lo4o. 

Moi , Raimond-Guillaume , vicomte de Soûle , avec ma 
femme Viseforte, vicomtesse , je confirme et déclare valable 
à jamais le privilège donné jadis par le très-glorieux roi 
Charles , confirmé par mon père le vicomte Guillaume , et 
en mon nom par mon cousin , oncle et tuteur Garsie Loup, 
et par tous mes ancêtres et mes parents; je confirme , autant 
que j’en ai le droit, pour vous , vénérable père spirituel , 
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venerando patri spirituali Alhelmo abbati et monachis in 
supradicto monasterio tecum Deo et B. Maria; servientibus , 
iterum , quantum ad mcum jus spectat , statuo et confirmo.* 
Atque etiam pro remedio animarum nostrarum , et me» 
amanlissimi parentis bonæ memoriæ vice-comitis Guillelmi, 
quem per fraudem et ingannum oecidit Centullus Gasto , 
Bearnensis vice-comes , per nequam homines suos , tibi præ- 
dicto AlUelmo abbati, et toto conventui monachorum in 
æternum , laxo et demitto illam meam partem decimarum 
quæ ad me nunc , et post me ad filios et hæredes meos , de 
meo jure pertinet gageriæ titulo. lia quod mihi , aul filiis 
vel hæredibus meis , dictam medietatem decimarum in sæ- 
culum nunquàm persoivatis; dummodô solvere tantum te- 
nearis arciutam venerabili Orgellitano episcopo qui nunc est, 
vel pro tempore fuerit. Et prædictis filiis, si Deus mihi con- 
cesserit eos, vel quibuscumque'hæredibus meis , aut aliosuc- 
cessori, qui 'a diabolo seductus , liujus testamenti et novæ 
concessionis violator repertus fuerit, iram omumptentisDeî 
relinquo, simul cumB, Mariæ Virginis offensa JPi'in æternâ 
damnatione damnatus sit, si in toto vei in parte illius com- 
plementum interdixerit. Datum hoc laudationis et donatio- 
nis rcscriplum idibus februarii, anno octavo, ex quo unicè 
regnavit gloriosissimus ac piissimus Henricus , post mortem 
Atbonis comitis primo, indictioneseptimà. Si-|-gnum Regi- 
mundi Villelmi vice-comitis, si+gnum Visefortis vice-comi- 
tissæ. Actum præsente domno Guilleln» , Orgellitanæ ec~ 
clesiæ arcbidiacono , in pago de Malione féliciter. Amen. 
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abbé Alhelme , et pour les religieux qui servent avec vous, 
dans ce susdit monastère, Dieu et la bienheureuse Marie; 
et aussi pour le salut de nos âmes et de mon bien aimé 
père d’heureuse mémoire , le vicomte Guillaume, qui fut tué 
par fraude et trahison par les gens du très-méchant vicomte 
de Béarn, Centuie Gaston ; je donne et je délaisse pour 
toujours cette partie de dîmes qui m’appartient ou appar- 
tiendra h mes fils et à mes successeurs , sous le nom de ga- 
gerîe ; de manière que vous ni vos religieux ne payerez , 
en aucun temps , cette susdite moitié de dîmes , soit à moi , 
soit à mes héritiers, et vous paierez seulement le droit qui 
revient au vénérable évêque d’Urgel, qui vit maintlhant, 
et k ceux qui existeront après lui. Et je voue la colère de 
Dieu et le courroux de la bienheureuse vierge Marie , et la 
damnation éternelle à mes enfants , s’il plaît k Dieu de m’en 
donner, ou à mes héritiers ou successeurs quelconques, s’il 
s’en trouve parmi eux quelqu’un assez osé et incité par le 
démon, pour porter atteinte et violer, en totalité ou eu 
partie, ce testament et donation nouvelle. Donné ce res- 
crit d’approbation et de confirmation aux ides de février, la 
huitième année depuis qu’a régné, seul , le très-glorieux et 
très-pieux roi Henry ; la première depuis la mort du comte 
Athon, indiction septième. Signé -j- Raimond-Guillaume, 
vicomte. S. -f- Visèlorte, vicomtesse. Fait en présence du 
seigneur Guillaume , archidiacre de l’église d’Urgel , dans la 
ville de Mauléon, heureusement. Ainsi soit-il. 
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NOTA D. DIDACI JOSEPIII DORMER 

IN HOC PRIVILEGtUM. 

Sacô esla escritura del archivo de la santa iglesia cathé- 
dral de Uigel, Francisco Compte, y la puso à la lettra en 
6U historia manuscrita de Cataluna : y otros dos traslados 
se han visto de ella entre otros papeles que fueron de Fray 
Antonio de Yepes , y del obispo don Fray Prudencio de San- 
doval. Y al parecer ambos la copiaron de esta historia. Con- 
tienne este instrumente grandes tesoros de la antiguedad 
prirnwa , de los tieropos de la restauracion de Aragon , como 
estaran ocrultos otros muclios , que hoy solo gozan la car- 
coma y el polvo en los archivos de muchas iglesia s y monas- 
terios de Espana. Quanto contienne esta escriptura, con- 
triene con la historia y chronologia , y no solo esta ajustada 
y verdadera ; pero en muchas partes eumieuda las historias, 
y las dà luz y claridad. De forma que ni en el estilo, ni eu 
el contexte liene palabra que see sospechosa, el juizio de 
quantos hombres doctos la han visto. El titulo de este instru- 
mente dize assi : Sequuntur juin sancta Orgellitame éc- 
oles iœ super monasterium B- Mariœ de A laone in règne 
Ripacurliæ situm , ul sanclæ memoriœ beatus Hœtri- 
baldus épis copus olimobtulit chrislianissimo domno Ra- 
nimiro, Aragonensium , Superarbiensium etRipacurtio- 
rum , glorinsUsimi régi , super ecclesiam Ripacurtianam , 
ac Gistaviensem à nostrâ disjunclam , quœ ego O thon , 
indignus Orgellitanus episcopus , denuo renovare feci t 
ne cum nova ecclesiœ Barbaslri erectione pereant ; et 
sanctissimo papœ Paschali misi. 

Consta de aqui que este instrumente es copia de los anti- 
guos, y que se escrivia per los annos de MCI. 

Este titulo contiene dos puntos que han tocado nuestras 
historias. El uno en tiempo de S. Hatribaldo obispo de Ur- 
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NOTE DE JOSEPH DORMËR, 

CHRONOLOCISTE DU ROYAUME d’aRACOR, 

SUR CE PRIVILÈGE. 

François Compte prit copie de cet écrit dans les archives 
de l’église d’Urgel , et la mit en entier dans son histoire ma- 
nuscrite de Catalogne. Deux autres copies de celte même pièce 
ont été trouvées parmi les papicrsd’AntoineYepes etde l’évê- 
que don Prudence de Sandoval, et il paroît que les deux 
les copièrent sur cette histoire. Cet instrument contient de 
grands trésors de l’antiquité des temps de la restauration de 
l’Aragon, comme beaucoup d'autres qui ont pu rester cachés 
dans la poussière des archives de plusieurs églises et monas- 
tères d’Espagne. Tout ce que contient cet écrit s’accorde par- 
faitement avec l’histoire et la chronologie; et non seulement 
il cadre avec la vérité, maisaussi, eu beaucoup dépeints, il 
sert de guide pour les faits historiques, et leur donne la clarté 
et la lumière : de manière que ni dans le style , ni dans le 
contenu, elle ne renferme pas une parole qui soit suspecte j 
au jugement des savants qui l’ont vue. Le titre de cet ins- 
trument est celui -ci : Privilèges de l'église d’Urgel, et sa 
juridiction sur le monastère de S. Marie d'Alaon, situé 
dans le royaume de Ribagorce , tels que saint Hetribalde 
Les produisit au roi don Ronùre , roi cT Aragon, Sobrarbe 
et Ribagorce , lors de la distraction du territoire de Gistao 
et de Ribagorce , dudit diocèse; et moi Odon, évêque in- 
digne d'Urgel,j’ai fait renouveler cet titres', afin qu’ils 
ne tombent pas dans l’oubli à l'occasion de F érection du 
nouvel évêché de Barbaslre , et je les ai envoyés au très- 
saint pape Pascal. 

Il conste de là , que cet instrument est la copie fidèle des 
anciens titres, et qu’elle fut laite vers l’an ttoo. 

Ce titre contient deux points qui regardent notre histoire ; 
savoir : l’un, du temps de S. Hetribalde, évêque d’Urgel, 
et avant vicomte de Cardonne. Zuriia prie de lui auliv. 1 ", 
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gel, y antes viz-conde de Cardona. Del escrive Geronimo 
Zurita lib. 1. cap. 17 de los annales , y lib. i” fol. 25 de los 
indices, y conellodas las hislorîas , qucvinoa 17 desetiem- 
bre del anno MXL , a querellarse al senor rey don Ramiro, 
primero de la séparation de los diocèses de Ribagorza y g'Sla 
o de la de Urgel» Y entre otras escrituras, pareee le mostrà 
la del monasterio de Alaon , que era su dislrito , y serlo y a 
lo dixo escritolib. 1 cap. 4 el mismo Zurita. Conque la fuc— 
ron restituidas estas Iglesias à la de Urgel, anadiendole la de 
Roda. El otro punto es, que en laereccion del obispado de 
Barbastro ( à donde passô el de Roda ) par el senor rey D. Pe- 
dro primero anno MCI. Devid quedas prejudicada la igltsia 
de Urgel , pues su obispo S. Odon , hijo de D. Artal , y dona 
Luciana , coudes de Paliàs , y electo anno MXCIV , reclamù 
en Roma, y transladando las escrituras que antes havia pre- 
sentado su antecessor S. Haribaldo al senor rey D. Ramiro, 
las enbiô al pontifice Pasqual segundo, y entra elles esta. 

Este monasterio de Alaon perteneciô a la santa iglesia de 
Roda , corne bé visto per escrituras del anno MLXVII 1 v 
MXCII. 

Dixosc en su principio , de N. Senora de Alacoon , des- 
pues de Alaon , y ahora de la O. 

El libro de Francisco Compte esta en la insigne libreria 
del marques de Liche : es la historia de Cataluna , y pone 
al fio el compendio de. los condes de Urgel , por el consta , 
que la antiquedad de este monasterio passa de DCCC annos , 
y aun D. Juan Briz Martinez, abad de S. Juan de la Pena , 
y el que con majores noticias escriviô de esta casa, aGrma , 
lib. 2. cap. 19 , que fue antes monasterio en tiempo de los 
Godos, y del orden de S. Benito. Lo quai no desayuda , an- 
tes pareee que lo da a entendar una clausula del privilegio 
que dicc : Qui omnes de inJideLium spoliis monasterium 
suscitârunt ; que es dezir , que bolvcrion a le vantar , a 
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chap. 17, de scs annales, et liv. 1" fol. a 5 des indices, et 
avec lui toutes les histoires ; ce qui correspond au 1 7 de sep- 
tembre de l’an io 4 o , qu’il porta sa plainte au roi don Ra- 
mire l" sur la séparation des diocèses deGistao et de Riba- 
gorce de celui d’Urgel. Il paroît qu’entr’autres titres il lui 
montra celui du monastère d’Alaon , qui étoit dans sa juri- 
diction ; et Zurila rapporte ce fait dans le liv. i‘ r chap. 4 . 
Ainsi ces deux églises furent restituées à celle d’Urgel, et 
on y ajouta celle de Roda. Le second point est que dans la 
création del’évèché de Barbastre (où passa l’évèque de Roda) , 
par ordre de Pierre roi d’Aragon en 1101 , l’église d’Urgel 
se trouva lésée : car son évêque, S. Odon, fils de don Artal, 
et de dona Luciana , comtesse de Paillas , réclama à Rome 
dès l’an 109! , produisant à l’appui de sa demande les titres 
qu’a voit précédemment produits He tribald au roi don Ramire. 
Il les envoya au pontife Paschal II ; et cette pièce s’y trouve. 

Le monastère d’Alaon appartint à la sainte église de Roda, 
ainsi que je l’ai vu par des titres de l’an 1068 et 1092. 

11 s’appela dans l’origine, monastère de S. Marie d’Ala- 
coon, ensuite d’Alaon, et maintenant la O. 

Le livre de François Compte est dans la bibliothèque du 
marquis de Liche. C’est l’histoire de Catalogne, où il donne 
la succession des comtes d’Urgel. Il conste que , suivant lui, 
l’antiquité du susdit monastère d’Alaon dépassoit huit cents 
ans; et Jean Brix Martinez, abbé de S. Jean cW la Pena, 
qui a écrit sur ce monastère, affirme, liv. 2, chap. 19, qu’il 
étoit monastère du temps des Goths, et de l’ordre de S. Benoît, 
ce que ne détruit point, mais donne bien à entendre une 
clause du privilège, dont voici les paroles : lesquels fonda- 
teurs relevèrent le monastère au moyen des dépouilles des 
Injidèles ,ce qui semble dire qu’ils réparèrent cette maison 
ruinée et détiuite , et y attirèrent un abbé et des religieux 
du monastère de Ciièse. 

Jiuesca, le 16 avril 1687 Le docteur Diego J. Dorsier, etc ; 
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quella caça aruinada y destruida , y traxeron a ello abad y 
monges de S. Pedro de Cires. 

Huesra , 7 abril 1 6 de MDCLXXXVII. 

El docior Diego Joseph Dormer, chronisla del Reyno de 
Aragon, etc. 


CHARTE DE BERNARD, 

COMTE, DUC ET MARQUIS, 

EN FAVEUR DE L’ABBAYE D’ALAON»; 

AXXfcs 87». 

Aux archives de Barcelanne. 

I?î nomine sanctæ et individuæ Trinitalis, Bernardus, gra- 
tià Dei cornes , dux atque marchio : notescimiis omnibus 
fidelibus noslris, præsenlium scilicet etfuturorum, qualiler 
adiensFrugellus, venerabilisabbas, mansueludinem noslrnm 
deprecatus est, ut ex monasterio sibi commisso in pago Pal- 
liarense, valle Urritense, cujus vocabulum est Alagone, et 
fuudata ecclesia in honore S. Marias vel S. Pétri , seu cum 
ecclesiolas, vel terras , eellas, vel loca et bénéficia ad eum 
monasterium pertinentia , et monachis sibi subjectis, tàm 
pro auctojritate gloriosissimi senioris nostri Caroli regis cum 
istà charta firmaremus , sicuti et fecimus quapropter omnium 
fidclium nostrorum cognoscat solertia , quod nos ei.lem vc- 
nerabili Frugello abbaii successoribusquc ejus concessimus, 
ut nullus cornes, vel judex, aut exactor, ant vicaiius, vel 
nullus ex fidelibus nostris tàm et præsentibus quàm et fu- 
turis, infra eodem monasterio vel eorum eellas aut bénéficia 
vel appendicia , non ad fidejussores tollendos , hominesque 
distringendos , aut freda vel paratasexigendas, vel parafreda 

* Histoire générât* de I.angordoo , tome I , page ll3 de» preuTf». 
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tollcrc , aut ullas redhibilioues aut illicitas occasiones nostiis 
futurisque temporibus ingredi audeat; sed lieeat memoralo 
abbati suisque successoribus res ejusdem raonasterii cum 
Omni sibi pcrtinenlià, et clan alia quæ ibidem quis nugere 
voluerit, vel dictus abbas , vel sui monachi adhuc babent ad 
conquirendum,omniaiiiquieUuliiie,quietoordinepossidere. 
Postulavit etiam idem veneraLilis abbas , ut cuncla peeora 
gregum suorum per eunctas colles et calmes sive pascuaria 
absque ullo humilie blandiente pascant; quod ita et fecisse 
nos omnium fideliuin nostrorum cognoscat solertia. Si quis 
autem hoc decretum nostrum cum audacià Irangere ausus 
fuerit, juxtà esteras immunitates legem solvat , solidorum 
\ idclicel sexcentoruin. Et ut haïe chai ta in omnibus optiinam 
habeat linuiiatem , manu nostrà subter eam (iimamus. Sig- 
num Bernardi marebionis. Data XII kalendas augusti anuo 
XXXII, Karolo gloriosissimo rege, féliciter. Amen. 

Kola. Cette charte n'est rapportée que parce qu’elle est une preuve 
incontestable de 1 authenticité de celle donnée à CoiupiègUe par 
Charles le Chauve, en 845. Comme ce diplôme de Bernard , duc et 

marquis de Septimanie , ne contient qu’une confirmation ou recon- 
noissancc des privilèges accordés à l’abbaye d' Alaon par le roi Charles 
le Chauve , on a jugé superflu d'en joindre ici la traduction. La 1 fu- 
ture de tant de litres et les observations du chronologiste Dormer 
seroient suffisants pour satisfaire la curiosité sur les anciens monu- 
ments , ignorés pendant plusieurs siècles ; On lira cependant avec 
intérêt et utilité la discussion approfondie des savants auteurs de 
l ‘Histoire générale île Languedoc sur cette même question, Ne pou- 
vant indiquer tous les endroits où ils eu parlent , nous engageons 
les amateurs de l’antiquité de lire en entier, dans le tome 1", la 
note LXXXIII , depuis la page 688 jusqu’à la page 698. Quelque 
sincères et authentiques que soient reconnues depuis long-temps 
les pièces qui composent le privilège d' Alaon, on sent qu’elles durent 
être sévèrement examinées, discutées, avant d'être adoptées dans 
le monde savant. 


I. 
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CHARTE DONNÉE PAR SA*NCHE RAMIREZ, 

ROI d’ARAGON. 


Elle e«t relative au meurtre de Centulc IV, vicomte de Béarn, à l’interdic- 
tion du château de Vandres et de la vallée’ de Tena, et à la proscription 
ou bannissement de» seigneurs de Tena issus de» vicomtes de Soûle. * 


Ik Dei nomine ego Sanctius , gratiâ Dei rex , vobis omnes 
homines vivos et mulieres facio agnoseere , quomodo factum 
fuit cum illo comité domno Centullo meum vassalum , et unde 
veniebat ad me per Tena ; sed Garsia , fdius Asnar-Athonis, 
fecit ei servitium in sua casa , et posteà occisit eum per in- 
gannum et pro malà traditione unà cum homines suos , et 
indè me timendo exivit de illà terra , et fugivit in terra de 
Mauros cum liominibus suis. Propterek plncuit mihi cum 
■çiris meis , ut in illas casas , uLi ilia traditio fuit facta , nul- 
lus amplius habitel in eas. Indè verô venit mihi domnus 
Galindo filius Asnar-Athonis , dicens quod in illà traditione 
non habuitculpam , quia mecuni erat in Castillâ. Et pactavi 
cum illo ut exeat sua mater cum filiis suis et suis filiabus de 
terrà , et amplius nullus ex eis in terra revertatur; neque de 
Yescata in susu unquam casam non populent , nisi tantum 
quod ponant in eorum hæreditatibus juberos qui illas terras 
lafcotent, et quod eis eorum fructum reddant , sed tamen 
ne unquam inïena intrent,autibiplusmansionem habeant; 
et superhanc causam dédit mihi domnus Galindo fidiaiores, 
et cùm amaret me plusquàm alios , et quæsierit plus in meà 
terra stare quàm in terrà de Mauris cum süà maire, dico 
quod quamdiu in terrà meâ fuerit , à nullo homine , vel à 
nullâ caussà de meà terrà maliciam non faciat, et quod de 

1110 quarto die in antea sine meo mandato in terrà non in- 
tret , neque ibi plus casas habeat, sed in suas htereditates 
mittat juberos qui laborent illas, sic ille quam et sua mater, 
et quantum fructum Deus dederit eis de bescnsa à jusu reci- 
piantillud ; et si tantum non quisierit domnus Galindo stare 
in meà terrà, quod ponant ilium isti fidiatoresin rneasmnnus, 
antequàm aliqua mala faciat , et sedeaut soluli de fidialurâ. 

1111 ûdiatores sic sunt nomiiiali , etc. eic. 

* Histoire de Béarn , Marc», page 327. 
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TRADUCTION 

PE LA CHARTE DE SANCHE RAMIRÉS. 


Au nom fie Dieu , moi , Sanche , roi par la grâce de Dieu , 
je notifie à vous tous , hommes et femmes , comment est 
advenu que le seigneur Gentille, vicomte de Béarn, mon vas- 
sal , venant à moi par la vallée de Tena , a été , lui et ses 
gens, massacrés méchamment et par trahison , par Garsias , 
lils d’Aznar Athon , dans le château de Vandrcs , sis en cette 
vallée , et dans lequel il étoit tenu de le loger et héberger 
par droit de gîte. A la suite de cet attentat, et par crainte 
de moi , ledit Garsia^fils d’Aznar Athon , a évacué Tena , 
ainsi que ses gens, JBPest réfugié chez les Maures. C’est 
pourquoi, de l’avis de mon conseil , j’ai décrété que le châ- 
teau dans lequel a été commis le crime, sera désormais dé- 
sert, sans que nul puisse y habiter. Sur ces entrefaites est 
venu à moi le seigneur Galiudo, fils d’Asnar Athon , lequel 
m’a représenté qu’il n’avo t point eu part à cette trahison , 
puisqu’il étoit avec moi dans la Castille , et j’ai convenu ’ 
avec lui que sa mère avec ses fils et ses filles évacuera Tena , 
et qu’aucun d’eux n’y rentre a, à l’avenir, avec promesse 
de n’y avoir jamais au-delà des serfs qui seront nécessaires 
pour cultiver les terres et prélever les fruits : et pour ga- 
rants de ses promesses , le seigneur Galindo m’a fourni des 
cautions; et comme il m’étoit plus attaché que le reste de 
sa famille, il m’a demandé de lui permettre de rester plu- 
tôt dans les domaines qui me sont soumis, que d’aller en* 
exil chez les Maures avec sa mère. J’ordonne que pendant 
qu’il sera sur mon territoire , il ne fasse aucun dégât ou ma- 
lice dans mes terres , et ne cause aucun préjudice à per- 
sonne : et à dater de ce jour, qui est le quatrième depuis 
l’attentat, il ne pourtasans mon ordre, entrer ni habiter dans 
Tena , mais seulement envoyer les serfs nécessaires pour tra- 
vailler les terres et en prélever les fruits que Dieu leur don- 
nera. J’accorde la même faveur à sa mère ; et si le seigneur 
Galindo vouloit se soustraire à mon obéissance , que lesdites 
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cautions soient chargées de le représenter et livrer en mes 
mains, avant qu’il ait pu commettre quelque violence, et ils 
seront ainsi dégagés de leur garantie. Ces cautions sont ainsi 
nommées, etc. 

Cette charte montre la raison pour laquelle les seigneurs de 
Tena ne continuèrent plus à donner des confirmations en fa- 
veur du monastère d’Alaon. La dame Galinde et son fils Ga- 
lindo se retirèrent dans le Cominges, qui alors relevoit des rois 
d’Aragon. Ils y eurent des .propriétés considérables , puisque 
Galindo eut, du chef de sa mère, la moitié du domaine utile , 
ayant partagé avec son oncle et son cousin , tous les deux du 
nom de Bernard , et l’un, et après l’autre , comtes du Cominges. 


$ 
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CHARTE 

EXTRAITE DES CABTULAIRES DE l’aBBAYE DE LEZAT, 

dans laquelle paroissent Bernard , comte de Comingcs, dit de Benquc , parce 
qu’il habitait le château de ce nom , et Galindo ou Galind , fils de Ga- 
limle, soeur du susdit comte Bernard et d’Azuar Athon , seigneur deTena. 
Il est appelé Galind de Lez , parce qu’il habitoit alors le château de Lez, 

( Cet acte de dégueqiissement est de l'année iioo. Voyez Histoire générale 
de Languedoc , tome II, preuves page 35 è.) 


Ego Compan de Benra facio guarpiiionem de eicio deCar- 
reira, et suas sorores, germanas et filios et filias, domino 
Deo et S. M. de Patricianis , et abbati Vediani, et omnibus 
monnebis et clericis qui ibi sunt et ijj anteà erunt, super 
libio missale. In manu Bernardi comilis de Benca , et à Ber- 
nai do nepotemeo similiterfaciamfacerc istain guarpiiionem 
cum talis erit qui armas portare poterit, etc. Signum Ber- 
nardi comitis; signum Galin de Lez, etc. Facta gnarpitio 
isla in meuse junio sabbnti, régnante Domino et Philippo • 
rege, 

tWM%VWV>^»V» V VWtXW%VWWVVVV% MMVMVtMMVMAM 

DONATION DU COMTÉ D’ASTARAC, 

Faite par GarsieSanche dit le Courbé, duc de Gascogne , à Arnaud G nrsie, 
sou troisième fils, de laquelle il constc que Garsic Sanchc étoit fils de 
roi, et non point issu d’uu comte de Castille. ( Preuves de la 5 e partie des 
Chroniques de V église d* Auch , par dou Louis-Clé ment de Brugèles, 
page 6t. Extrait des manuscrits de l'abbaye de Berdoues. ) 


EooGarsias Sancii consul filius regis Sancii, tîbi Arnoldo 
filio meo, et hæredibus et successoribus tuiâ concedo Aste- 
racensem pagum , cum totoeomitatu , et oinni jure quod iu 
ipso Uabere vidoor. Quod ut fuiuræ posterkati notificetur. 
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et inviolabile perseveret , præsentem chartam subterfirmavi , 
et per fideles meos subterfirmari feci. Signum Garsiæ Sancii 
consulis; signum Sancii Wilhelmi comitisfilii ; signum Salii 
vicarii ; signum Sancii amarevi ; signum Gumbaudi ; signum 
Eneci fratris ejus. Ego Asnarius, levita indignus, scripsi et 
subterscripsi. ActumFidentialo Castro in Dei féliciter. Amen. 

w%wvvvMVvtiww»vvv v w»iWia»viMAaivvvi i ivwwv»i«'wv* \ \»vwi%w*%waivvvvw ^ wwv<jw>i ma* 

EXTRAIT DES CARTULAIRES D’AUCH ET DE LESCAR. 

P Riscis temporibus, cùm Guasconia consulibus esset or- 
bata , et Francigenæ timentes perfidiam Guaseonum , con- 
soles de Francia adductos interficere solitorum , consulatum 
respuerent, maxima pars nobilium virorumGuasconiæ His- 
paniam ad consulem Castellæ ingressi sunt, postulantes ut 
unum de filiis suis d§ret ei in Dominum. Hic aulem quam- 
via audita perfîdià corum, sibi et filiis suis timeret, si quis 
ex ipsis venire vellet concessit. Tandem Sancius Mitarra mi- 
nimus filiorum ejus cum vins illis Guasconiam venit. Ibi- 
que consul factus, filium, qui Mitarra Sancius vocatus est, 
genuit; hic Mitarra Sancius genuit Garsiam Curvum , qui 
tresfiliosgenuit : Sancium Garsiam , et Guillelmum Garsiam , 
çt Arnaldum Garsiam, quibus Gasconiam divisit, etc. etc. 

On voit, par cet extrait, qu’il n’est nullement question de 
Loup-Centule. C’est donc très -gratuitement que l’on a sup- 
posé Sanche Mittara , fils de Loup-Centule. L’auteur de cette 
généalogie insérée dans les' cartulaires d’Auch et de Lescar , 
n’a écrit que dans le treizième siècle , et cet éloignement l’in- 
duit dans des erreurs qu’il est aisé d’apercevoir. Ce n’est pas 
en Castille que furent les Gascons , mais en Navarre ou Aragon, 
et Us furent suivis par Sanche Garsie , le troisième fils deGar- 
sias Ximenès, roi de Navarre et Aragon. Or, Sanche Garsie 
dit Mittara, parvint à son tour au trône de Navarre , et l’on 
n’est pas étonné d’entendre son second fils , Garsie Sanche dit 
le Courbé, duc de Gascogue, se dire fils de rqi. 
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' CHARTE 

DE LA FONDATION DE SAINT-VINCENT DE LUC , 

J3AVS I 4 Ï DIOCESE d’oleron , 

Ou plutôt acte de la donation que firent Guillaume Sanche, comte de Gas- 
cogne, et Gaston Centule, vicomte de Béarn , en faveur de l’abba^e de 
Saint-Vincent de Luc , laquelle existoit déjà. . . 


Tabula monasteiii deLuco : QuandodominusWiilelmus 
Saneii, comcs Gasconiorum , dédit villam de Lnro Deo et 
S. Vincenlio , Gasto Ccntuli vice-cornes B. nolebat nssenliri 
et diinittere partem suam : sed tandem acquievil, vie tus pre- 
eibus Garsiæ abbatis, qui ei suam consanguinitatem cum 
dicto comité repiiravit , et quomodo venisset de Hispanià 
avus domini Willelmi , ubi se rontulerat pater ejus tem- 
pore domini Ludovici imperatoris; qui quidem rex de liàc 
patrià veslituram dédit avo vice -comi lis, qui erat de cjus 
progenie : et dédit Deo et S. Vincentio partem suam su- 
per altare. ( Hist . de Béarn , Marca, p. 201 et 202 , à la 
fin du troisième chapitre du livre troisième.) 

Il résulte de cette charte des renseignements bien impor- 
tants sur l’origine des comtes de Gascogne et des vicomtes de 
Béarn. Gaston Centule, vicomte de Béarn, refusoitde coopé- 
rer à la donation que vouloit faire Guillaume Sanche, du lieu 
de Luc au monastère de S. "Vincent ; afin de l’y déterminer , 
l’abbé Garsie lui explique la parenté qui existe entre lui et 
le comte. L’aïeul de Guillaume Sanche, dit-il, (c’est-à-dire 
Garsie Sanche dit le Courbé) est venu d’Espagne, où s’étoil 
retiré son père; ( c’est-à-dire Sanche Garsie 1 er , roi de Na- 
varre et comte de Gascogne , l’un des fils de Garsimir ou 
Garsias-Ximenès) du temps de l’empereur Louis le Débon- 
naire, et que ce même empereur donna alors à Centuluup, 
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aïeul du vicomte, l’investiture du Béarn. Il résulte de là que Loup 
Centuloup étoi t de la même famille que Sanclie Garsie. En effet , 
Loup Ccntule, père de Centuloup I", vicomte de Béarn , étoit 
cousin-germain de Garsias-Ximenès , père deSanche Garsias; 
car leurs pères, Sciminus ou Ximencs et Centule étoient frères, 
étant tous deux fils d’Adalaric. L’abhé Garsie fait aussi allu- 
sion à la donation que firent lescnfauts de Garsias-Ximenès, 
de leurs droits sur la Bigorrc et le Béarn , en faveur de leurs 
cousins Dona-t Loup et Centuloup, donation qui est aussi 
mentionnée expressément dans la charte doûnée par Charles 
le Cl. auve en 8i5, laquelle donation fut suivie de l’investi- 
ture du comté de Bigorre et de la vicomté de Béarn , en faveur 
des memes DonatLoup et Centuloup. Touché par les raisons 
de l’abbé Garsie , Gaston Centule donna sa portion de la 
terre de Luc , et coopéra ainsi à la donation de Guillaume 
Sanclie. 

M. de Marca allègue la même charte f en preuve de la des- 
cendance de Castille, de Sanclie Garsie dit Mittara; mais il 
est bien loin d’atteindre son but , puisqu’il n’est question que 
de l’Espagne en général. Si M. de Marca eût connu la charte 
d’Alaon , il y eût vu l’inauguration des fils de Garsimir en 
Espagne , et la cession qu’ils firent de leurs droits en faveur 
du vicomte de Béarn et du comte de Bigorre. 11 n’auroit pas 
couru après des conjectures qui n’ont aucun fondement dans 
l’histoire et les anciens monuments. 
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A. 

A BDf.RAMt: , gouverneur-général de 
l’Espagne. Pages 227, 243 , 244 , 245 , 
274, 275 

Abdérame ( Jusif ), gouverneur deJNar- 
koone. 2.Sr> 

Abuberker, deuxième calife. i 48 , i8i 
Abundantius (le dur). 167 

Acliery (don d’) , cité 201 

Adaloald , roi dés Lombards. i 5 i 
Adalgise, duc du palais d’Austrasie. 

1G8, 175 

Adalard , petit-fils de Charles Marie! , 
et abbé de Corbie. 256 

Adalaric, fil» de Loup II , duc de Gas- 
cogne. 282 , 2 85 

Adèle , fille du roi Dagobert IL 201 
Adèle, fille de Loup 1 **, épouse de 
Waifre, duc d’Aquitaine. 26 4 , 278 
Aétius (le comte), gouverneur de la 
Gaule pour les Humains. 12, 17, 22» 
aSjjiGj 29 , 3 o , 53 , 55 , 1U7 

Agila , roi des Visigotbs. _8£ 

Agila , patrice du royaume de Bour- 
gogne- # l 3 û 

Agilulfe, roi des Lombards. » 4 ft 
Agnau (saiut), évêque d’Orléans. 32, 33 
Agrippa, gendre de l’empereur Au- 
guste. 122 

Aguirre (le cardinal d’). 1 35 

Àimcri I er , comte de Fezensac. 3 oo 
Aimer» II, comte de Fezensac. ibid. 
Aimcri. 317 

Aimoiu ( l’historien), cité. 122 , 161 
Alaou , abbaye dans le diocèse d’Urgef. 

011 

Alaon ( charte d’ ). 326 et suiv. 

Alahoj , gouverneur-général de l’Es- 
P*gne. m 2 56 , 24 » 

Alaric I e » 1 , roi des Visigotbs. 11 

AUi ic 11 , roi de6 Visigotbs. 48 . 4 a , 
55 , 06 

Alausie de Gascogne, épouse d’Al- 
dtiin. 298 

Alboflè Je, soeur de Clovis I« r . 44 , 45,55 


Alduin , comte d’Angoulême. 298 
Aletbéc , patlice du royaume de Bour- 
gogne. i47 

Ab ,'cousiu de Mahomet et cinquième 
calife. l 48 , 186 

Alpaïs, mère de Cliarlcs Martel. ai 4 r 
216 T 25 t 

Alphonse lï, roi des Asturies, époux 
de Xi mena. 220 

Alphonse , abbé de Castres. 255 

Amalalroi , prince de Thnringe. 
Anialarir , roi des Visigotbs , fils d’A- 
laric II. ^ 57, 71 , jx 

Amalazonthe, fille de Tliéodoric, épou- 
sé de Théodat. 1% 

Amalgaii e ( le duc). 1Ü2 , 167, 170 
Arnaud (saint), évêque de Tongres r 
fils de Screnus, duc d’ Aquitaine. 1 24 , 
i 64 , 1 8 1 , 187, 272 
Amnnd , duc des Gascons et des Bas- 
ques. i 5 i, i 55 . i 54 , » 64 , iùq, 170, 
# ^7,270 

Aman l ia , fille de Serenus , épouse d’ A- 
mand, duc de Gascogne. 124 , 187, 
270 

Amanugne , comte de Poitou. 279 
Anihiza, gouverneur-général de l’Es- 
pagne. 237, 2_ii-, 24 a 

Amblève, maison royale dans les Ar- 
dennes. 2.V> 

Amoroz, gouverneur deTerragope.ioo 
Amru , général du calife Omar. 186 
A nastase 1 er , empereur d’Orien t. 45 , 5 g 
Ansbcrt , sénateur, époux de filitilde , 
aï. ul de S. Arnoul. 28 

Anselme ( le père ). i 65 

Ansigise ou Anscliise, £ 11 * de IL Arnoul 
et père de Pépin d* H cristal. iq4,2û5 
Antoine, vicomte de Beziers. 3 i 3 ^ 32 o 
Araric, roi d’Italie. 84 

Arbogastc , Franc d’origine, préfet du 
prétoire. • 6 

Arlmgastc ( actes de saint ). *o5 

Arcbîuonld ou Archambaud, maire 
palais. 176 178 182, t 85 , 188 
A r deiic , roi de» Gcpide». 33 
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Aregisile , officier des rois d’ Aqstrasie. 

7 6 

Aregonde, ép. du roi Clotaire l™. 82 
Arimbert ( le duc ). 170 

Armagnac ( comtes d’ ) 3 oo , 3 oi , 3 oa 
Arminius , chef des Germaius , vain- 
queur de Varus. 3 

Arnaud, comte amovible de Gascogne. 

28g , 2g5 

Arnaud Garsie , comte d'Astarac. 

* 9 * » *97 

Arnold 1er ^ tige des vicomtes de 
Thoaar». 3 i 5 , 3 16 

Arnold IL 5 i 6 

Amoul ( saint ) , maire du pa)ais , tige 
des Càiioviugicus, évêque de Metz. 

ab, 58 , i 4 o 1 \Jkb t i 4 q, 162, 190,257 

Arnoul , fils de Drogou , maire du pa~ 
317 , 248,350 
Arnulphe ( le comte ). 176, 177, .17$ 

Artalgarins, fils de Hatton , duc d 7 A- 
quqaine et comte des marches dë 
Gascogne. 378 , 526 ,527 

Artaud , fils d* Aznar U , et archevêque 
de Reirps. 3 tB 


f 

Ai 


«cric , roi Franc, 


«torac ( comtes d’ )■ 

Astanove, comte de fr'eaeiuac. 
Astolfe , roi des Lombard». 


“5 

Soi 
ôoo 
ad ii 


c , roi de» Visigoths. 
roi Franc. 


11 

~b 


Aurelian , comte de Melon , favori d« 
Clovis 1 Si 

Austrasie ( royaume d* ). 66 , 68 

AmtrefiUde, reine, épouse de Ijontran, 
roi de Boursosne* 107,126 

Austrovalde , duc ou gouverneur de 
Toulouse. ia2, 125. 126 

1 14 


4 a 


Ataulph 

c 1 r( 

Atliauagildc , roi des Visigoths , père 
des reines Brunehault et Galxuiudeâ 
^ > 90 • 

Aihanagdde, fils d’ingonde et dlfer- 
mcPe «dde» 1 ii 

AthaUnc , roi des Ostrogoths d'Italie, 
ÜJs d’ Amalazunthë^ 72 

Athalocus, évêque arien. 121 

Alluma , général maure. a 5 o 

Alhon l« r , vicomte de Soûle. 5 i 8 
A thon il , vicomte de Soûle. 3 if) 
Athon, évêque de Toulouse. 3 i 8,353 
Athon, comte de Paillas. 3 i 3 , 32 v 5 , 329 
Attigny, maison royale. 238 

Attila , roi des Huns. 3 « , 3 l , 3 a , 34 , 
36 , 37 t 167 

Audouen, Chaudoen et S.Oueu, grands 
référendaires. lG 4 , 170 

Audeflède , soeur de Clovis I e *, épouse 
de Théodoric „ 44 

Audouère , reine, épouse de Cliilpé- 
#ic I er - flB, Hd, 117 

Ausustule (Romulus), dernier empe- 
reur d’Occulent. i 5 


Autharis, roi des Lombards. 

Avitas ( Tempereur). 12 , aq 
Ayhar ou Liedena (bataille a* ). 
Aznar, comte de Jaca ou d'Aragon.^!, 
Aznar ( le comte). aS 5 , 28|> 

Aznar I* r , vicomte de Soûle. 3 1 2 , 3 i 5 , 

23 a 

Aznar II , vicomte de Sonie. 316,318 
Aznar Atnon , seigneur de Teqa. 5 âT 

B. 

Balperic , roi de Thuringe. 71 , 75 
Bardes (les). » 

Basolus, duc ou gouverneur d’Aqui- 
taine. ^ gjÿ 

Bazin , roi de Thurtngc* 4 i , bo, y 1 
Bazine , épouse de CLuidéric I* r , mère 
de Clovis l cr i 45 

Bazine 
Baron te 

Barthe ( maison de la). 

Bathilde , reine , épouse de Clovis H. 

1 Bo , 188 , îbQ , 1 91 ,192 
Béarn ( vicomtes de ). 5 o 3 , 507, 5 oo , 
pog f 5 id 

Beau ha ruais ( M. de) , intendant de la 
marine. 275 

Bède ( le vénérable ). 242 

Begga , fille de Pépin de Landen, mère 
de Pépin d’Héristal. 18S 


• , fille du roi Chilpéric I er . 1 1& 
té (le duc). 104,165,167,170,27b 

’ ' ” 5 ï 3 


nien. 

82 , 83 . 84 

Benoit ( saint ). 

182 , 189 

Bérarius, archevêque de Narbonne. 

327 , 33 q 

Berchilde , maltiesse de Dagobert i ' r . 

i 64 

Beretrude , reine , seconde épouse de 

Clotaire H et 

mère de Caribert , roi 

d* Aquitaine. 

ia8, i 47, i 53 , 270 

Bernard , ah^é 

de Saint-Quentin , et 

fils naturel de Charles Martel. 206 

Bernard , comte des Marches de G as- 

cogne. 

312 , 3 i 3 


Bernard-Guillaume, duc de Gascogne. 

29a 

Bernard , comte d’ Armagnac. 398, 3 oi 
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B«rn*rd- O rt>on , comte de Fezensac. 

3 oo 

Bernard , comte de Cominge». 3 f»o , 

; 36 i , 371 

Bernard , duc de Septimanie , comte 

et marquis. 508 , 369 , 371 

Bernier, moine de Corhie , fils de Ber- 
nard , abbé séculier de Saiut-Quen- 
tin. 255 

Béroalde , référendaire. 180 

Bcron , gouverneur de Sigelxsrt TI. 177 
Berthaire , roi «le Thuringe. 7 LiTL 2 ~ 
Bert lia ire , maire du palais de N eus* 
trie. 20 i , 206 

Berthe , reine, ép. de Pépin le Bref. 267 
Berlhoalde , maire du palais de Bour- 
gogne. i 3 i, i 55 

Berlhoalde, dur des Saxons. 1 60 , ifii 
Bertrand , dur d'Aquitaine , fils du roi 
Caribert. 161 , io 4 , i 65 , 160, 170, 
187, 309 ,2 .52, 233 , 271 
Bicorre ( comtes de ). 5 o 3 , 5 o 5 , 5 i)n , 

333 

Bladaste ( le duc ). 116 

Blanche ae Navarre , épouse de Tbi- 
baud , comte de Champagne. 297 
Blanche de Castille f mère de S. Louis. 

294 

Blandin , comte d'Auvergne. 279 
Blicbilde, épouse de Théodebert 11 , 
roi d'Austrasie. i 3 a 

Blichilde, fille de Sigebert II et épouse 
de Childcric IL 101^ 18I , 187, 196, 
139 

Blitildc , fille de Clotaire I*t et épouse 
d’Ansbert. 28 

Bobon , évêque de Valence. 200, 203 
Bobon , fils de Radbod , duc des Fri- 
sons. 24 1 

Bodillon , seigneur neustrirn. 196 
Bodegisile ou Bogise , réputé père de 
S. Anioiil. 22 

Boëce ( le poète ). 7^ 

Boggis, dut: <l’ Aquitaine , fils du roi 
Caribert. 161 , i 64 , i 65 , 169 , 170 , 
187, 308 , 228 , i 33 , 271 , 332 , 355 
Bogis ou Bodegisile ( le duc). 

Bonitace l rr (saint ), pape. îjj 

Boniface (le comte). a 2 

Bonitace (saint), archevêque de Mayen- 
ce. a 4 o , 256 , 265 , 267 

B o sou , seigneur de la cour de Clo- 
taire II. i 5 o 

Bouchard ou Burchard, duc, père de 
Gcj berge. 3 i 5 , 338 


*79 

Bouillard ( dom ). 201 

Bourguignons (origine des). 12 

Rouquet ( dom ). 201 

Bretagne ( origine du nojn de la pro- 
vince de ). 26 

Brisque de Gascogne , épouse de Guil- 
laume V, duc de Guyenne. 299 
Brunehault , fille d* Athaaegilde , et 
reine d'Austrasie , épouse de Sige- 
bert 1 « r . De 83 à 

Bniniilphe ( le «lue ) , frère de la reine 
B*retru«le et oncle de Caribert , roi 
d’Aquitaine. i 5 i , 167, i 5 q , 270 
Burchard ou Bouchard 


c. 


33a 


Caïds Caligula , empereur. 4 

Cararie , roi des Morins. 6^ 

Caribert , 8« roi de France , fils de CIo-p 
taire !«*■. De 91 à 98 

Caribert , roi d'Aquitaine , fils de Cio-, 
taire 11 . 99, 147, i 48 , 1 55 , i 57, 16t. 

i 63 , 270, 271 , 332 , 534 
Carloman, duc des Français, fils d'Ar- 
noul. 217, 218 

Carloman , duc d’Austrasie , fils de 
Charles Martel. 34g, 2 . 56 , 260 , 26 t. 

2Üi, 262,377 

Cassieu ( le moine ). J 

Célestiti (saint), pape. 2k 

Celtes ( les ) , issus de Gomer. a 

Ccntulc , comte de Gascogne , fils d' A- 
datai ic et frère de Scimiuus. 3 o 3 
Centule IV, vicomte de Béarn et comte 
de Blgorre. 3 o 6 , 3 o 8 

Centuloup, premier vicomte de Béai 11. 

307, 336 

Centule Gaston , vicomte de Béarn. 

3 o 8 ,' 3 iq 

Césaire (saint ) , archevêque d’Arles. 
Chant , second fils de Noé. 2 

Chaudon , chambellan du roi Gontran. 

127, IÜ2 

Chaudouen, grand référendaire. i 64 , 

170 

C liai les Maite 1 , fils de Pépin d’Iléris- 
tal et père de Pépin le Bref. 1 85 , 2t4, 
226 , 23 u, 2*1 , 247, 24 g , > 255 . 

Ï 56 , 2^ 273, 27b 
Charlemagne , roi de France. 282 
Charles II , dit le Chauve. 161 , 3 i 4 f 

. 320 , 344 

Chelles , abbaye fondée par la reioe Ma- 
thilde. ktUj 
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Chihleberl I er , 6« roi de France , fils 
de Clovis I * r . 65 , 66 , de 68 à 87 

Childebert, roi d'Austrasic, fils de Si- 
gebert I". i©8 , n 5 

Cbildebert , fils de Thieri II , roi d' Aus- 
trasie. i 4 i 

Cliildebcrt II , 17® roi de France , fils 
de Thieri III. 210, de 21b à 221 
Cliildebcrt, filsdeGrimoald, maire du 
palais. 182, l 85 

Cliildebrand (le duc), fils de Pépin 
d’il cristal, réputé tige des Capétiens. 

2 i 4 , 253 , 257 
Cbildéric I", 4 * roi de France, 61 s de 
Mérovée. 52 , 3 g, 4 o , 45 f 4 g 
Cbildéric 1 1 , i 4 e roi de France , fils de 
^ Clovis II et père de Chilpéric II. 238 , 
de 23 g à 2 5 g 

Chilpéric , roi bourguignou. 12 
Chilpéric, prince bourguignon , père 
de Clotilde. 48 

Chilpéric 1 er , g« roi de France ; fils de 
Clotaire I er . go, de 92 à 118 

Chilpéric II , 19* roi de Fiance, nommé 
Daniel avant d’être roi , fils de Cliil- 
déric II et père de Childéric 111 . 196, 
de 228 à 258 
Chilping , comte d'Auvergne. 27g 
Cbiltrude , fille de Charles Martel , 
ép. d’Odillon duc de Bavière. 256 
Chiusine , reine, ép. de Clotaire I er . 90 
Chonobcr, comte de Bretagne. 89 
Chosroës, roi de Perse. 160 

Chramne, fils de Clotaire I er . 86,89 
Chrodebert , comte du palais. 202 
Chronique de Metz. 216 

Chunibert ou Cunibert , évêque de Co- 
logne, ministre des rois d’Austrasie. 

149,164,168,175,177 
Chunibert , comte de Beiri. 272 

Claude ( le duc). 124 

Claude , maire du palais. l 55 

Claudien ( le poète ). 6 

Clrnon , fils du roi Pharamond. 22 
Clichy, maison royale. 170 , 171 
Clodebaud , fils du roi Clodion. 28,32 
Clodcric , roi de Cologne , fils de Sige- 
bert le Boiteux , et réputé père de 
Mundei ic. 38 , 56 , 60 

Clodion le Chevelu , 2« roi de France. 

22 , 24 , 28 

Clodoald ou S. Cloud , fils de Clodo- 
mir, roi d'Orléans. 72 , 74 

Clodomir, roi d’Orléans, fils de Cïo- 

1 er . 62,66,68,75 


Clodosuinde, fille de Sigebert l«r f roi 
d'Austrasic. 

Clodulfe , fils de S. Âménl , frère d'An- 
segise , de Waldfchise , père du duc 
Martin, et évêque de Metz. ig 4 , 2o3 
Clotaire I er , 7® roi de France , fils do 
Clovis I«r. 63 , de 60 à 90 

Clotaire II , icv roi de Fiance , fils do 
Chilpéric I er . n 5 , de 116 à i 52 , 
266 , 269 

Clotaire III , i 3 c roi de France , fils de 
Clovis II. i 84 , de 187 à 192 

Clotaire IV, aventurier, prétendu fils 
de Thieri III. 210 , 225 

Clotaire , fil6 de Théodcbert II , roi 
d'Austrasic. 

Clotilde , reine , épouse de Clovis I 

48 , 5 i , 52 , 75 ,;; 4 , 801 
Clotilde , fille de Clovis I er et épouse 
d'Amalaric , roi des Visigoths. 63 , 

73,75 

Cloud ou Clodoald (saint), fils du roi 
Clodomir. 72 , 74 

Clovis 1er, 5 c roi de France , fils ue 
Childéric I«*. de 44 à 64 

Clovis II , 12e roi de France , fils de- 
Dagobert I er . 168, de 171 à 186. 
Clovis 1 J I , 16e roi de France, fils de 
Thieri III. de 2 io<z 2 i 4 

Clovis , fils de Chilpéric I er et de la 
reine Audouère. Ii 4 

Cochiliac , roi des Danois. 7 \ 

Colomban (saint), abbé de Luxeuil. 

Cominges ( comtes de ). 3 oo ,371 
Coininges (Galinde de). 523 , 36 ®. 
Compte (Francisco ) , historien espa- 
gnol. l 55 

Constance ( l'empereur ). 

Constantin le Grand , empereur. 5 , 98. 
Constantin Copronyme, empereur. 208 
Corbie , abbaje fondée par la reine 
Bailiilde. 189 

Corbus , fils de Thieri II , roi d’Aus- 
trasie. 1 45 

ÇroLilde ouDode, épouse de Thieri 111 ^ 

2ia. 

. D. 

Dagobert I er , i ( t e roi de France, fila, 
de Clotaire II. i-k'j, i 4 g, de i 56 d 172* 
271 , 272, 33 'jl. 
Dagobert II , roi d’Austrasic , fils de 
Sigebert II, i 83 , 187, 199, 3.Q& 



ÏABLE DES NOMS; 


38 i 


Dagobert III , iS*. roi de France , fil» 
de Childebert II , roi d’Austrosie. 

222 , 225 

Dagobert , fi!» du roi Childéric II. 196 
Daniel , est le même que Chilpéric fl. 

196 

Dato Douati , comte de Bigorre , fils 
unique de Dnnat Loup. 3 oG 

David, roi des Juifs. 267 

Denis (saint) , premier évêque de Pa- 
ris. il 

Denis ( abbaye de saint ). 169 , 1 72 

Dentelcnou Dcnlelenus (duché de). 
Dcuteric , épouse de Théodebert I er , 
roi d'Austra»ie. 74,78 ,81,#* 
Didier, duc de Toulouse. 106, îü, 

1 17, 1 22 ., 1 2$ 

Didier, créque de Vienne. i 3 j 

Didier ( saint ) , trésorier de Dago- 
bert I". 

Didier (saiut), évêque de Cahori. 181 
Didier , roi des Lombards. 281 

Didon , évêque de Poitiers. l 85 , 189, 

196 

Didon , évêque de Châlooi. 2 oq 

Dodon , frère d’Alpnïs. 217 

Donat Loup, premier comte de fli- 
gorre. 288, 2()5 , 53 ô 

Dormeil ( bataille de ). i 3 o, i 33 
Dormer ( le cbrouologisle). i 55 

Drogon , duc de Champagne, fils de 
Pépin d’ H cristal. 21A , 217 , 

Drogon , fils de Carloman, duc d’Aus- 
trasic. 265 

Droissy (bataille de). 124 t 128 

Druides (les b 3 

Duguesclin ( le connétable). 172 
Durand , auteur cité. 201 

Duifort. 309 


Egidius ou Giles ( le comte) , père de 
Siagvius. 4 o, il , 4 g 

Eléonore de G uyenne, reine de France, 
puis d'Angleterre. 29g 

Eloi ( saiut ), jévêque de Noyon , ar- 
gentier et miuislre du roi Dago- 
bert 1er. i A 5 ) LÛQj i6i 

El vire , héritière de Castille , épouse 
de Sanche le Majeur 29a 

Emeoarius , comte du palais. 2tv* 
Emenarius ou Egiuard, officier du jeu- 
, ne Caribert. i 3 i 

Emeri , évêque de Xaiutes. g 5 . 

Endregoto, héritière du comté d'Ara- 
gon , épouse du roi de Navarre. 291 
Epcinon (le duc). 

Epinai , maison royale. 171 

Ermeubcrge , fille de Witteric , roi des 
Vieigoths. 1 3 fi 

Ermciifrid. 175 

Ermiladius , comte d’Agen. 5 i 2 1 3 3 »* 
Esclignac. 000 

Eiaïupcs (combat ou bataille d’ ). i 52 . 

i 55 

Ethelberl , roi de Kent , épouse une 
fille du roi Caribert. 98 

Eucher, évêque d’Orléans. 206 

Eudes, duc d’ Aquitaine, fils du duc 
Boggis. i 55 , 209, 218, 252 , 234 , 
236 , 257, ,"2^8 , 272 , 273 , 275, 

27b , 53 o , 332 
Eudes , comte de Poitiers. 298 

Eufrouius , archevêque de Tours. 9 5 
Eugène , intendant de la princesse Ilo- 
norie. 56 

Euapica (saint). fia 

Eusthère , ■ fille d’ Alaric , épouse de 
Thieri 1 ", ro i d’Austrasie. JÜ 
Evan, seigneur visigoth. 

Evaric, roi des Visigolhs. 4 l 


ËbboN , archevêque de Sens. 
Eblcs ( le comte). 

Ëblca , comte de Poitiers. 

Eblcs , vicomte de Thouars. 
Ebroiu , maire du palais. 180 


, pape, 
a’ Aust 


l 3 

127 


285 Fabteh (saint 

3 i 6 Failleube , reine d’ Austrasie, 

3 i(i Farou (saint), évêque de Meaux. i 4 & 
18* , Favila , roi des Asturies. 2io 

i6q, 190, 193, 198, 201 . 2 qA Favin ( André ), historien. , 6 l 

tg» , maire du palais. îfitt, 171, 176, Fclibien (don). 201 

j jd Ferdinand I e r , tige dos rois de Castille 

Egina , seigneur saxon , favori de Cio- de race mérovingienne. 292 , 2 g 3 

taire II. 1Ü1 , 170 Fezensac ( comtes de ). 297, 299, 3 oo 

Eginard ou Emenarius , officier de Ca- Flaochat , maire du palais. 178 

ribert. i 5 i Fleuri , ou Saint-Benoît-sur-Loiré , 

Egiuart , historien cité. abbaye. 181 
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Flodobert , évêque de Liège , dit fils de 
Saint-Hubert. ' 2üS , 272 

Fortunio Garsie , fils de Garsias Xi- 
menès et roi de Navarre. 288 » 290 
Fortunio Iniguez , fils du roi luigo 
Gars La , dit Ans ta. t 2.89 

Fortunio Aznar, tige des seigneurs de 
Tena. 3 aa 

Francs ( les). '* 7 ? ^ > 9 

Frédégaire , historien. i_ 5 jT, lûl 

Frédégonde , reine , épouse de Chil- 
péric I er . De 98 à i 3 l 

Frodoard , historien. 3 i 8 

Fulrad , abbé de S. Denis , petit-fils de 
Charles Martel. ^55 

G. 

Gaillard, historien moderne. ii >5 

Galindc de Comingcs. 5 ü , 36 o 

Galindo, comte d’Aragon, fils d' Aznar, 
comte de Jara. 

Galindo Aznar, fils d’ Aznar Athon et de 
Galinde de Cominges. 322 , 372 
Gallien , consul , fils de l’empereur Va- 
lérien. ^ 

Gallus , grand référendaire. 1 16* \ 
Galzuinde , épouse de Léovigilde et 
mère de Brunehault. U1 

Galzuinde, sœur de Brunehault et reine 
de Soissons. 82 , 102 , i.q 5 

Garibaud , duc de Bavière. 12Ü 

Garnier ou Varnier, maire du palais. 

i 4 o, i 4 i , i 45 t l 5 i 
G arsias Ximenès , premier roi de Na- 
varre de race mérovingienne. 284 , 
285 , 206 , 287, 337 
Garsie Sanche I er , roi de Navarre , fils 
de Sanche Garsie Mittara. 2Q0 
Garsie Sanche , dit le Courbé , duc de 
I Gascogne, fils de Sanche Garsie dit 
Mittara. 2(fO, 297 

Garsie Sanche II , dit le Trembleur, roi 
de Navarre. 2Qi 

Garsie , compétiteur au royaume de 
Navarre. 292 

Garsie III , roi de Navarre, fils de 
Sanche le Majeur. 292 , 2 g 5 

Garsie Aznar , seigneur de Tcoa. 32 ô, 

572 

Garsie Loup. ^20 

Garsiminus e6t le même que Garsias 
Ximenès. 

G ascons ( les ). 120, 12.5, i 3 l 

Gascogne (ducs de). 20,3 , 29b , 299 


1 , 46 
lié 


Gatien ( saint ) , premier évêque dé 
Tours. i 5 

Gaule (la). 9 , lû, 11 , 12 , 

Gaulois ( les ). a 

Gcnebaud , roi Franc. 5 

Geneviève ( sainte ) , patrone de Paris. 

27,60 

Gerberge , fille du duc Burchard , 
épouse d’Aznar , vicomte de Soûle. 

328, 345 

Genialis, duc ou gouverneur des Gas- 
cons. i_ 2 i , i 52 , 1 54 

Germain (saint), évêque d’Auxerre. 

* 7 » 97 

GArmain (saint) , évêque de Paris. 80 
Germain des Prés (abbaye de Saint). 

* 80,87» 190 

Gersant , prince aquitain. 2o4 

Gertrude ( sainte), fondatrice de Ni- 
velle. i 85 

Gesalic , bâtard d’ Alaric II. 5 j± ^ 
Gibraltar, son origine. 218 

Gilcs oü Egidius. 4 o , 4 i , 4 < 

Giles, archevêque de Reims. 

Gisèle, reine , fille du duc Amand. i 32 , 

l 53 , îM, 1&1, 17g 

G i si chaire, fils de Sigismond. 

Givalde , paient de Thieri I e «’. 7b 
GliceriuB , empereur. 55 

Godegisile, roi des Bourguignons. 48 . 

55 , 55 

Godernar, roi des Bourguignons. 48 
Godemai*, prince bourguignon, ji, 76 
Godin, général austrasien. 111 

Godin , fils de Gârnier, maire du pa- 
lais. i 5 l 

Gogon, maire du palais d’Austrasie. 

mi 

Gofnatrude , reine , épouse de Dago- 
bert I«\ i 5 o, i 64 

G orner, fils aine de Japhet. 2 

Goméricns, Celtes , Gâtâtes, Gaulois. 2. 
Gornbaud , év. de Gascogne et duc. 297 
Gondebald, généra] austrasien. 124,129 
Gondebaud , roi des Bourguignons. 

48 ^ 4 ^ 5 i , 64 , 55 

Gondebaud, fils de Bigisinnnd. 176 
Gondebaud, fils naturel de Clotaire I« r . 

00, 98, 108, Lll , îîô . i_lH> 12Û 
Gobdebaud , maire du ]ialais. i 45 
G ondegisile , général austrasien. 106 
Gondioche, veuve de Clodomir, épouse 
de Clotaire I * *. 72 , 90 

Gondulphe ( saiut ) f évêque dé^Ton- 
gres. i} 


* 


Digitized by Google 


TABLE DES NOMS. 383 


Gontalo , roi , file de Sanehe le Majeur. 

392 , lep 

Gonsalve ou Gônsalo. 3Q1 

Gootier, fils du roi Clodomir. 71,73,7* 
Gontier, fils de Clotaire 1 er . 7 5 

Goutrau , roi de Bourgogne , fil» de 
Clotaire I*r. de 90 à 

Gontran-fioson (le duc), îau, 109, 
118, 124 

Grands ( les ). 17» 18 

Granista , comte visigoth. 121 

Gratien , empereur. 5 

Grégoire le Grand (saint), ppe. 122 
Grégoire II , pape. 

Grégoire 111 , nape. % â 56 

Grégoire de Tours ( saint), historien 
fréquemment cite. 

Griffon , frère de Pépin le Bref. 254 , 
256, 2Ü1 , 265 , 266 
Grimoald , fils de Pépin de Landen , 
et maire du palais. 177, 17H, 181 , 

Grimoald , fils de Pépin d'Hériftal, et 
maire du plais. 2ÜÉ , 218, 223, 222 
Grimoald , abbé de Corbie. 235 

Guérin ( le comte ). 202 

Gui , duc de Bourgogne , fils d’Amoul. 

218 


Gui , vicomte de Thouars. 317 

Guillenier,»nairedupilais.2oi > 2r>7 > 2i2 
Guillaume Sanehe , duc de Gascogne. 

201 , 292 

Guillaume » comte amovible^de Gas- 
cogne. 295 

Guillaume Garsie , tige des comtes de 
Fezenaac. 297, 299 

Guillaume, marquis de Gascogne. 297 
Guillaume V, duc de Guyenne. 297 
Gundeberge , reine des Lombards. i*>2 
Guiscarde , vicomtesse de Béarn. 5 oq 
Gundehaire , roi bourguignon. 12 
Gundiac , fils de Gundehaire. 12 
Gityomans,ou Wiomade, ami du roi 
Childéric I er . 32 


H. 


Hadeltrud» , reine , épouse de Clo- 
taire U. i 5 B, i47, l 52 , 269 

Haiuault ( le président ), historien. l 5 j 
liattou ou Athon , duc d’Aquitaine, 
fils puîné du duc Eudes. 3*8 , 263 , 
264 , 268,276, 277, 278 ,5 io,328 
Hector, patrie* ou gouverneur de Mar- 
Scillc. 195 


Hégire (P), ère de» Mahométans. 

i 48 t i 84 

Henri IV, roi de France. 3 o 6 , 309 
Henschenius ( Godefroi ) , savant cri- 
tique. 20.3 

Héraclius, empereur d’Orient. 160 
Héraclius, évéque intrus de Xaintes. q 5 
Hermanfroi , roi de Thuringe. 4 ^ 71 p 
72,73 

Hermenegilde , fils du roi Léovigilde» 
• 112, ll 3 , Lia 

Hermentrude ou Ermentrude , reine , 
épouse de Charles le Chauve. 538,339 
Herpin (le duc). i 45 , i 46 

Hesna m , seizième calife. 274 

Hilaire (saint), évéque de Poitiers. i 3,36 
Honorât ( saint ) , cvlqiie d'Arles. 
Honorie , soeur de l'empereur Valen- 
tinien HJ. 36 

Honnrius, empereur d’Occident. n, i5 
Honorius, ppe. i 3 

Hubert ( saint ) , évéque de Liège , pa- 
tron des chasseurs , fils de Bertrand, 
duc d'Aquitaine. 20$, 209,217, 272 
Hugues, fils de Drogon. 21 7, 218, 
25 a, 262 

Hugues, évéque d’Aire, d'Agen, de 
Bazas et de toute la Gascogne. 297 
Hunaud, vicomte de Brulhois, fils de 
Hoger et d* Adélaïde. 3 oo, 3 io 
Hunold , duc d'Aquitaine, fils aîné du 
duc Eudes. a 4 q, 25 o , 253 . 261 , 
2ü3 , 268, 376, 277, 281 , 35 a , 53 4 

L 

Isbas , général deThéodoric, roi d'Jta- 
lie. 58 

Ictérius , comte d'Auvergne , fils du 
duc Hanoi). 26*, 378 , 536 

lldchald , roi des Lombards. 64 . 

llderic , roi d’Aquitaine, fils du roi 
Caribcrt. i6i , l 63 , i 65 , 271 , 35 o , 
332 

Imitarius, fils du duc Boggis. 209, 273, 

33 a, 33 a 

Ingenui, ou hommes libres. 2t 

lngobcrgc , épouse du roi Caribfert. 97 
Ingomer, fils de Clovis et de Clotildc. 

5 a 

Ingondc, reine, ép. de Clotaire I er . 82 
ingondc , tille de Sigebcrt 1 er et épouse 
d'Herinencgilde. 1 12 

Injuriose , archevêque de Tours. 8a, 

Si, 8 a 


M 


/ 


\ 
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Inigo Garsie , dit Arista , roi de Na- 
varre | fils de Garsias Ximenès. 287, 

Inigo Ximenès , frère de GarsUs Xime- 
nés. o u ^7 

Innichilde, reine, épouse de Sigebertii. 

îfii, lfi5, 199 

Ire'ne'e (saint), premier évéque de Lyon. 

1.0 

Irmine , fille de Dagobert II , roi d’ Aus- 
trasie. • 2Q1 

Irmingarde de Narbonne. 5îO , 353 

J. 

Jathet, troisième fils de Noé. 3 

Jean de la Peoa (monastère de SJ. 087 
Jean le Grammairien. 

Jcanuc d’ A lbret , icinc de Navarre. 293 
Jérôme , fils naturel de Charles Martel 
et père de l’abbé Fulrad. iSÊ 

Jones ( le moine ) , auteur de U Y ie de 

S. Colomban. 

Jornandex , historien. 2 l 

Judicaël , duc ou roi des Bretons. 171 
Julien l’apostat ( l’empereur ). Sy 

Julien (le comte). <7)9 

Justinien, empereur d’Orient. 

L. 

Lamia, gouverneur romain. 113 

Lampagie , fille d’Eudes, duc d’Aqui- 
taine. 2 & l 2 &±i 37^ 

Lambert ( saint ). 202 , 208, 214* 217 , 

272 

Landry , maire du palais , amant de 
Fréàégonde. 117, 127» 

Laufred, alrbé de Saiul-Germain-des- 
l’rés. a53, 262,277 

Lantilde , sœur du roi Clovis l'f.44,55 
Lalofao ou Leucolao ( bataille . iag, 

Launebode , duc ou gouverneur de 
Toulouse. i<H, xoo 

Léon le Grand ( saint ) , ppe. 

Léon I er , empereur d'Onent. 43 
Léon IL l b ‘f - 

Léon III l’Isaunen. a», 25fL,2Û8 
Léonce , archevêque de Bordeaux. 2» 
Léopold , fondateur de Fleuri ou Saint- 

Benoît-sur-Loire. lfil 

Léopold ( l’archiduc ). 44 

LéoYiailde,roide8\ isîgoth». 102, H?i 

120 


Leptines ou Lestlncs , maison foyatrt 

dans le Cambresis. 260 

Lesegast , rédacteur de la loi salique. 
Leudebert ( le duc). 170 

Leudemonde , évêque de Sion. 1-17 

Leudegisile ( le duc ). 119, 120 


Leudcsie , maire du palais. 198 

Libère, pape. 81, 82 

Litorius, général romain. i_2 

Liuva , roi des Visigoths. 103 

Loi salique. 8_, lü 

Loi ripuaire. 1Ü 

Lotbairc , duc des Allemands. 177 
Louis le Débonnaire, 284, 285, 3$4 
Louis VL 17» 

Louis IX. 331 

Louis XVI. 172 

Louis XIV. *5 

Louis, abbé, secrétaire de Charles lo 
Chauve. 544 , 345 

Loup (saint) , évêquè de Troyes. 27 
Loup (saint), archevêque de Sens. l 45 
Loup I er , duc de Gascogne. 203, ay5 

28a, 282,333 
Loup II , duc de Gascogne , fils du duc 
"Waifre. 380, 2 83, 335 , 337 

Loup Aznar. 5io 

Loup, duc de Champagne. ü6 

I^oupAthon,tigc,dcs seigneurs deTena. 

3 i 9,520 , 502, 353 

Loup Centule , père de Donat Loup et 
de Centuloup. 284 , 2q3 , 3o5 , 536. 
Loup Garsie, lige des vicomtes d’Ortes. 

320 , 355 

Louvigni (vicomtes de). 5i8 

Luilprand , roi des Lombards. 253 


Lupé. 

Luxeuil , abbaye. 


3.8 
iq 4 , 196, 198 


M. 


Mabillou ( dnm ). îqq , 20A , 258 
Magog , fils puîné de Japhet. 2 

Maliomet (le prophète). l48, l6o, l84 
Majoricn , empereur. 25 

Malai ic , roi Franc. 5 

Malulphe , évêque de Senlis. 1 17 
Marner L ( saint ) , évêque da Vienne. 1 12 
Mancion (le comte). ^7 ( J 

Marra ( M. de). 285^280 

Marcieo , empereur d’Orieut. 45 
Marcomir, père de Pharainond. 5 
Marcou ou Marcuîphe (saint). 8û, 81 
Marcouève , épouse du roi Caribert. 97 
Ma rie , fille du comte d’Aragon. 286 
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MarlerA , maison royale en Alsace. 

>39, i 4 7 

Maniai (saint), premier évêque de 
Limoges. i 3 

Martenne , savant critique. soi 

Martin (saint) , c'véquc de Tonrs. |3 , 
56 , ü 3 

Martin, duc des Auatrasiens et dis de 
Clodulfe. 202 , 2 o3 , 2o5 

Massotac, maison royale en Bourgogne. 

147 

Mathilde, rente, épouse de Dagobert ) 1 . 

204 

Mauléon. 3 t 4 , 3 t 6 , .Ô27 , îtq, 3 r 5 , 3 rb 
Maurice, empereur d'Oricnt. 112, ti 3 
Mauronte , comte de Marseille. 2Î7, 

a 5 o, .53 

Maxime ( le tyran ). 20 

M.elanms, évêque intrus de Rouen. 1 i.v, 

liS, 123 

Mellobkude , roi F ranc. 5 

Mérovée, fila de Stmnon et père du roi 
Mc rovée. 2 

Mérovée, 3 e roi de France. 28, 29, 

33 , 54 , 38 

Mérovée , fils de Chilpéric I rr et d' Au- 
douère. 97,111,112,114 

Mérovée, fils de Tlieodebert 12 , roi 
d’Atrstrasie. i 38 

Mérovée, fila (!•■ Thieri TI, roi de Boor- 
gogne. > 4 t 

Mérovée , fil* de Clotaire II. 147 
ïWérovîugtens ( le*) , tirent leur nom 
de Merovée. 3 o 

Mirf fleur, épouse de Caribert , roi de 
Paris. 97 

MontümcOft (don )- soi 

Montesquieu. Soo 

Mcntlezuti. 3 o2 

Mtunmol , comte d’Auxerre, puis duc. 

99, iàk f to6, ni ,116, 118, 120 
Minideric , dit fils de Cloderic , et père 
de Bodegibile. 38 , 7 .S , j’f 

Mmmzza , gouverneur de b» Ceroagne. 

z 43 , a 44 , 274 

Htna, gouverneur de l’ A trique. 210, 
21g, 210 

N. 

NàkîjiU 3 , général romaio. G 

ÎSantilde ( sainte J , reine , épouse de 
Dagobert Dr. !&4, 1 7 1 , 1 76 , 184 

arsez, général de l’empereur Justi- 


Narsez, général 
Bien. 

I. 


84 , 8 ? 


JSebt long , fils du due Cliildebrand. 
îüeustiie (màiunè d^i^ fiô 

N imitift , duc ou goiivetfbeûf de PA qui- 
laine. ll 5 

Noé , père de Sem , Cliatn et Japbet. a 
Nortbert , maire du palais. 200 , 216 
Noue- Dame de l’aiui. 84 , 85 

O. 

Obuonics, abbé d’Alaon. 3 t 4 , 3 a 6 
Ocba, gouverneur de l’Espagne. a 5 o 
Üdnacre , chef des .Saxons. 4 i 

Üdoacrr , roi d'lt.die. !\\ , .|5 

Ode (saiutr ) , épouse de Boggis,duo 
d’Aquitaine. 187. 208 ,217, 27a 
Odillon duc de Bav iérc. 236,261 ,261 
Oihenart. savant historien. 290,291 
Ollon, duc de Berri. 118,1212 

Olybrius , empereur. 44 

Omar (le calife). 1 {S, 184,186 
U ppas , seigneur visigoth. 2 19 
(Jrrns (saint), évêque d’Auch. l 3 
Oriflamme ( F ). 15» 

Orléans ( royaume d'Orléans). 66, 08 
Ormessinde , fille de Pelage , rot des 
Asturies. 22a 

Ortes ( origine des vicomtes d’). Î2o 
Ostrogothc , fille de Théoduric , roi 
d’Italie. 48 , 70 

Othuian , calife, successeur d’Omar. 

* .86 

Othon , seigneur austrasien, 177 
OthoD , comte de Fezcnsac. 3 uo 

P. 

Pai>£**üch. 77 

Papier, introduit en Eurdpe. 82, 84 
Panl ( le comte ). 43 

Paul Diacre , historien. 2)6 

Pelage, roi des Asturies 220 

Pépin de Landen , maire du palais. 

t 4 o, .49, 164 , 168, 173. 176, t 85 , 
art 

Pépin d’Héristal , maire du palais. 
145 , 194 , 302, 2o3,ao4, 20g, 2r r, 
2l6, 223 , 226 , 273 
Pépin le Bref, premier roi carlovin- 
gien. t 85 ,a 3 i, 249, 25©, 260,262, 
263, 26a, 277, 280 
Pépin , roi d’Atpiiuine , fils de Louis 
le Débonnaire. 28S 

Pépin, comte de Cominges. 322, 354 

a5 
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Pcsron, auteur cité. a 

Pétrone Maxime, empereur. 3 j 

Pbaramond, premier roi de France. 

7±' 5 ’ L2Â 

Fhebade ( saint , , évêque d'Agen, lî 
P higberte , épouse de Bertrand , duc 
d’Aquitaine. 187 . 208 , 27 a 

Philippe le Bel, roi , époux de Jeanne, 
héritière de Navarre. 292 

Pierre et Paul ( église des saints ) , à 
Paris, prend le nom de Sainte- 
Geoevieve. 58 , 6.3 

Placidie , sœur d’Honorius. 1 ij aa 
Plectrude, épouse de Pépin d’Héris- 
lal at4 , 22 , 5 , a3o, a3a 

Poitiers ou Vouillé (bataille de ). 5j 
Pelycarpe (saint), évêque de Smyrne. 

tS 

Pothin ( saint ) , évêque de Lyon . 

disciple de S Polycarpe. l3 

Preissac ( Bernard de Fezensac prend 
le nom de). 3o® 

Prétextât , archevêque de Rouen, t , o, 
lia , n3 , taa , ia3 
Priarius ou Priam , père de Marco- 
rair. G 

Priscus , ambassadeur romain. 3x 
Procope , historien. ^4 

Prosper (saint), auteur d’une chro- 
nique. 6 

Protade, maire du palais. t33, 1 34 

* Q. 

Qcihtihds , général romain. £ 

R. 

Rachis , roi des Lombards. a65 
Radbod , duc des Frisons. an 6 , ai3 , 
329 , a3o 

Radegonde (sainte), reine, épouse 
de Clotaire l«r. 7 a 

Radon , maire du palais. r4o. 1 $5 
Raimond , de Franche-Comté, épousé 
l’heri livre de Castille. 293 

Raimond Bérenger , comte de Barce- 
lonne , épouse l’héritière d’Aragon. 

ao3 

Raimond Guillaume , vicomte de 
Soûle. 3iç) 

Raimonde île Toulouse. 33a 

Rainfroi , maire du palais. 326 , 327 , 
32B,â34, ~Il5 


Bamire, fils de Ximena Garsie. 388 
Ramire , roi de Viguer a. 2 Qt 

Rarairc , roi d’Aragon. at)t 

Ranachilde, sœur de Mérovée, épouse 
du roi Evaric. 4 » 

Ranrhin (le duc ). lift , 1 tS 

Rangaire, Fiison. 

Ranulphe ou Rsinulphe I! , comte de 
Poitiers. 3x2, 3i4 

Raoul ou Radulphe , duc des 1‘ risons. 

Rccarède , roi des Visigoths. JL 2 
ia3. ia4 

Regaisus, roi Franc. 5 

Régnacaire , fils de Mérovée. 35 
Régnacaire.roi de Cambrai. 35, 4 q, fia 
Régnatrude, reine, épouse de Dago- 
bert 1 er . 164 

Régnatrude , fille de Dagobert IL 3 ur 
Remi (saint), archevêque de Reims. 

5a, 53 

Remi , fils naturel de Charles Martel . 

a56 

Remistan , prince aquitain. 27 g 
Renomer , roi de Mons. 35, o 1 

Ricimer ( le consul ) , Franc de na- 
tion. ft 

Ricimer ( le général ) , Suève d’ori- 

gine. 32, 44 

Richomère (le palrioe). i !;6 

Riguier ou Richerius , frère de Régna* 
Caire, roi de Cambrai. 61 

Rignothe , fille de Chilpéric I er et de 
Frédégonde. n5, 116 , 1 x 8 

Risco , historien espagnol. i5b. 387 
Robert le Fort, fils de Théotbcrt , 
comte de Madrie. a5j 

Roderic ou Rodrigue , roi des Visi- 
goths. 21 g 

Rodrigue , évêque de Salamanque , 
historien. 287 

Rois de Navarre. 386 , 2 q 3 

Roland , comte d’Angers. 282 

Romaric, fondateur de Remircmnnt. 


i45 


Romulus Augustule, empereur. 4É1» 
Roncevaux fvallce et combat de . 282 
Rothilde, fille de Dagobert 11. 2 or 
Rotrude , épouse de Charles Martel. 

a36, 2 56 

Rufin , ministre de l’empertur d’O- 
rient. rt 

Ruiuart(dom). aor 
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S. 

duc 


Sadrecisile , duc ou gouverneur 
d’Aquitaine. i 5 o , 169 , a fa 

Sagila ( le gênerai ). 107 

Sagittaire. évêque de Cap. 1 o l , 1 Li 
Sainte-Marthe ( les frères). 2fu 
Sa loue , évêque d f rabrun. ic 4 » 107 
Salvi ( saint), évêque d’Alby. 102 
Salvieo. afi 

Salegasl, un des rédacteurs (le la loi 
salique. lU 

Samou , marchand français, roi des 
Esclavons 166 

Sanche Garsie I er , dit Mitlara , duc 
de Gascogne , fils du roi Garsia.s 
Xi menés, devient roi de Navarre. 

a&g, ao 3 

Sanche Garsie II , dit Abarca , roi de 
Navarre. agi 

Sanche Garsie III , dit le Majeur, rot 
de Navarre. acyi 

Sanche Iniguez, fils du roi Inigo G»«- 
sia , dit ArisU. 289 

Sanche Garsie, duc de Gascogne, fils 
de Garsie Sanche, dit le Courbé. 

. 3 97 

Sanche Guillaume, duc de Gascogne. 

aoï 

Sanche Sancion , comte amovible de 
Gascogne. 2 q5 

Sanche Sanchex , duc de Gascogne. 

a 97 

Sancie de Gascogne , épouse de Rai- 
mond Bérenger. 208 

Sandoval , auteur espagnol. 288 
Sangihan, roi des Alains. il 

Saturnin ou Sernin (saint), évêque 
de Toulouse. il 

Saiil , roi des Juifs. 267 

Sciminus ou Xitnenès, comte de Gas- 
cogne , fils d’Adalaric. 28 # 

Sem , fils de Noé. 2 

Senti mine , gouvernante de Théodc- 
nert, fils de Thieri. 1 46 

Sérénus, duc ou gouverneur d’ Aqui- 
taine. 124 » i 51 . «87, 336 . j 37 
Serfs (les), servi t existaient avant 
l’arrivée des Francs. 20 , 21 

Siagrius , général des Romains. £3, 
48 , 4 g 

Siagrius, <!v£r|nc d'Autun. iïo 
S icanibres ( les ). d 

Sichilde , reine , troisième épouse de 


Clotaire II. 1 38 , i 5 o. 1A2 , 1-0 
Sidoine Ap ollinaire , natif d'Auver- 
gne. 3 % 5 j 

Sigchert I er , roi d’ Australie , bis de 
Clotaire I * r . S de qo a iog 
Sigchert II, roi d’Austrasie, fils - ^ 
Dagobert I«r. i6t, 168, 171 , de 175 
a i 83 

Sigrbcrt, fil* de Thieri I '***. ijjr 
Sigtberi le Boiteux , roi de Cologne. 

38 , 5 a, 53 . 56 . 60 
Sigebert, moioe de Gemblours, au- 
teur d’une chronique. 317 

Sigebert, moine de Saint- Denis. *>55 
Sigeric, fils «le Sigismoml IL 70, 7 r 
Sighinus Ityostcllanicus, comte amo- 
vible de Gascogne. 2()5 

Sigismond I er , roi des Bourguignons. 

49,69 

Sigismond II , roi des Bourguignons. 

70, yi 

Sigivaldc, parent de Thieri I er , rot 
d’Austrasie. 78 

Sigohrand , évêque de Paris. 191, 192 
Siroés , roi de l’erse. itio 

Sisebut , seigneur visigoth. 219 
Sisenand , roi des Visigoths. 167 
Sixte 11 , pape. 

Soissons ( bataille de ). 66, 68 

Snissons ( royaume de ). 

Sonnechildc , épouse de Charles M ar- 
tcl. 236 , q 5 { 

Sonic (vicomtes de ). 3 1 2 , 3 1 6 , 3 ao 
Siurrac (saint), fondateur de Tah- 
baye de Fuldc. 26 5 

Suavegothe, reine d’Austrasie, épouse 

de Thieri I er . 

Suintila , roi des Visigoths. 167 
Sunegisile (le connétable). 1 16 
Sunnon, fils de Priarius et fiéro do 
Marcomir. 6,7,22 

Surius ( Laurent). 308 

Symmaque , beau-père du poète 
Boéce. 72 

T. 

Tàrîck. , général maure, fondateur 
de Gibraltar. 218, 319, 220 

Tassillon , roi de Bavière. 126 

Tassillon, duc de Bavière. 366 
Teïa , dernier roi des Visigoths eu 
Italie, Hf 

Tena Vigueur» de). 520 , 322 . 3 n$ t 3 jj 
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Terlri £ bataille de ). 307. un 

TerenUnle, comte du Limousin. Lia 
Théodat, roi d’Italie, époux d'Ama- 
lazunihe. 8a 

Théodebald , fils de Clodmnir , roi 
d’Orléans. 73 , 73, 

ThcodclialJ , roi d’Auslrasie , fils de 
Théodebert l" r . 85 , 86 Hj 

Théodebald oiiTliénbald, filsde Gri- 
moald maire du palais. aa4,aa5,a6i 
Théodebald , duc des Allemands. 

a6a . afi3 

Tbéodibert I rr , roi d’Auslrasie, fils 
de Thieri 1 fr . de ; i à &It 

Théodcberl II, roi d’Austrasie. 1 1 5 ■ 
iaS, 1 38 

Théodebert, fi's de Cbilperic I er et 
d’Audouère. 96 , 1 0.6 , 110. 1 1.^ 
Théodechildc , fille de Tbieri 1 er , roi 
d’Austrasie. tJLi 7<2> S3 

Théodogotbc , fille de Théodoric , roi 
d'ilalic. iJ8j 2i » ;5 

Théodomir, roi Franc. i 

Théodoric I‘ r , roi des Visigoths. i5. 

aü, 33 . 34 

Théodoric II , roi des Visigolhs. 'Sn 
Théodoric, roi d’Italie, 44, 55, ûfT, 
, 58, ji . 22 

Théodoric , duc des Saxons. a6a , 
a63, 366 

Théodose 1er, empereur. fi 

Théodose II , empereur d’Orient. i5. 

3a, 45 

Théolbi rt, comte de Madrie, CL de 
Nebelong. a52 

Thermes ( le palais des J, à Paris. Su 
Theuda , fille de Galindo , comte 
d’Aragon. 3n 

Theudcchilde , épouse de Théode- 
bert il. i33 

Thcudelane, sœur d u roiThieri II . 1.47 
Thcudelinde, fille de Radbod,duc 
des l'risous. at3 . aa4 

Theudisèlc , général , puis roi des 

Visigoths. 78 , 79 

Theudesilde , épouse de Carib' rt , rot 
de Paris. jj2> 127 

Theudis , roi des Vjsigoths. 73 , 
Thib tud , comte de Cil .mpagne , roi 
de Navarre. aa3 

Thieri l'r, roi d’Auslrasie, fils de 
Clovis Irr. 45 j Sj-i 57 66 Ù 6() 
Thieri II , roi d’Austrasie et Je Bour- 
gogne. 115, jRa 


Thieri III, i5 f roi de France , fils de 
Clovis II. i84. 189, de ig3 a iqj 
T hieri IV, dit de Chelles, ao r roi de 
Frauce,61sde Dagobert 111. de 007 


Thieri , fils de Childéric III , et der- 
nier mâle de la branche royale des 
Mérovingiens. aïS.aôo 

Tibère, empeieur. 4 

Thorismond , roi des Visigoths. 33, 
35, 37, 167 

Thouars ( château de ). 379 

Thouars (origine des vicomtes de). 

3 16 

Tolbiac ( bataille de ). 53 . i3G. i38 
Tonante Ferréol, préfet des Gaulés- 36 
Tota , reine de Navarre. agi 

Tolila , roi d’Italie. 84 

Tolilo, comte amovible de Gasco- 
gne. ao5 , 3o5 

Toul (combat de). i36 ■ ioc, i38 
Toulouse ( bataille de ). a 36. a37 
Traggia , auteur espagnol, i55. 087 
Tureune (le grand ). 17a 

U. 


Ulficoxde , maîtresse du roi Dago- 
bert 1 er . 1 64 

Ultrogolhe j reine, épouse du roi Chil- 

debert Irr. 22» fin ■ 86 

Uncclenus , seigneur bourguignon. 

1.35 

Urraque, reine de Navarre. 291 
I) traque, princesse de Navarre, épou- 
se de Guillaume hanche, duc de 
Gascogne. 397 

IJrsiou (le duc). 1 15, 1 ils 

Usher ou Usserius, auteur savant, aa 

V. 


Vxissète (dom ). aS.S 

Vida, abbé de Corbie, petit-fils de 
Charles-Martel. o5fi 

Valaciiiseou Walachisc, fils de S. Ar- 
noul. un3 

Valentinien I er , empereur. 4» 5g 
Valentinien I« ( palais de), à Paris. 
Valentinien III. 11,30,37 

Vale'rieu, empereur. 

Valois ( Adrien ) , savant critique. 

369, 379 

Vandiegisile on Wandregisile. lit 
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Varnier ou Garnier, maire dû palais. 

■ 4 o, i 45 , 1 5 1 
Varnes ( le* ) , peuple. 1 3 > 

Vasselage. - 2 « , 3 1 

Vénéra ntic, reine, ép. de Gontran 136 
Vénérande (le duc ). 167 

Vclly ( l’abbé). t 3 t 

Verberie, maison royale. o 5 {, 360 
Vers à soie introduits eu Europe. 

81 , 83 

Vic(domdc). 2ot 

Victor (saint), évêque de Marseille. 1 3 
Vincent (saint ). "9 

Vinci ; bataille de). a 3 t , 303 

Viiigea , roi d'Italie. 83, 83,84 

Vouillé ou de Poitiers (bataille de). 57 

w. 

\V, letire employée souvent à la place 
du y et <lu G. q{ 

Waasl ( saint) , étêqite d’Arras. ï »3 

Waifrc , duc d’Aquitaine. g't , 26'* , 
a66 , 278, 280 , 334 

Waimer,ducougouverocurdr Cham- 
pagne. 200, 30a 

Waldrade , veuve de Théodehald , 
épouse Clotaire 1 ' r . 87, 90 

VVald erio ( le 4 uc). iiQ 

Walrmir, mi des OUrogoths. *3 
Walli.i f roi d«\* Vi^igoths. ia , 44 
Waltrude , fille 4 '* 4 uc Valachise, 
épouse d'Eudes , duc d’ Aquitaine. 

3 « 0 » 348 .Ï 7 3 

Wandalmar ( le duc). *70 

Waudrade , épouse d’Hatton , duc 
d’Aquitaine. 349, 362 , 33 i 

Wandrcgi-ile ( saint ), fondateur de 
Fontencllesde Rouen. 181 , 209,373 
"VVandregi-ile, comte des Marchesde 
Gascogne, fondateur d’Alaon. 3 ta, 
3 a 8 

Wandregisile , fils d’ A thon Garsie. 

356 

Waudres ou Vandrcs ( château de ) , 
en Aragon , bâti parW andregisilc. 

333 , 333 , 35 a 
Waroc, comte de Bretagne. ia 5 , 
126, 139 


Waraton , maire du palais- 3*4 > 307 
Waralin, assassin do ducVVaifre. 380 
W.iscons ou Gascons. , 94 

Widogast , un des rédacteurs de la 
loi salique. 18 

Wildigerne ( le comte). ijr 

Willelmus, pour Guillelmus. 94 
Willibad (le duo ). 170,178 

YVillibade (le pajirice). 16a 

Willicairc , duc ou gouverneur de 
l’Aquitaine. 86 

Wintrion , général austrasien. 124, 
139, i 3 o 

Wiomadc ouGuyomans, ami de Chil- 
déric 1 t. 3a 

AVisegarde , reine , épouse deThcode- 
bert I", foi d’Auslrasje. 8i , 83 
Wisognst , un des rédacteurs de la loi 
salique. 

Wilteric, roi des Visigoths. i 56 
VVitiita , roi des Visigoihs. 318, 220 
Wttlfe , seigneur bourguignon. i 35 
AVulfoaU, maire du palais. ig 5 , 198, 

303 , 2 o 5 

Wulfrid, évêque d’Yorck. 199 

X. 

Xb*e» de la Frontera ( bataille de ). 

219 

Ximena Garsie, épouse d’Alphonse 
le Chaste , roi des Asturies. 288 
Xiraena , reine de Navarre. 292 
Ximenès ou Sciminus, 61 s aîné d'A- 
dalariç. 284 

Ximeno Garsie , régent de Navarre. 

. 287 

Ximeno Inigués, 61 s d’Ioigo Arista , 
roi de Navarre. 389 

Z. 

£içna*iE ( le pape ). 308 , 366 , 267 
Z-araa, gouverneur de l’Espagne. 236 , 
337, 313 

Zampire , auteur espagnol. 38S 
Zeide , esclave de Mahomet. t 4 & 
Zenon, empereur d'Qrient. 4 3 
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Page 


jo et u. Au Heu à’Actius , Usez : Aètius. 
la. Au Heu de pillage , lisez : butin. 

10. Au lieu de Tlwrimond, liiez Thorismond. 

4. Au lieu de : après tous les massacres , lisez : après 
tous ces massacres. 

Après le titre rois d’Italie : Théodoric 1" j effacez I ", 
parce qu’il n’y a eu qu’un seul roi d’ItaUe du nom 
de Théodoric. 

135, colonne 3 , ligne y. Au Heu de Uncetenus , lisez : Uncelenus. 
i4o, ligne i5. Au lieu de : les troupes de Clotaire , lisez : ses troupes. 


12 , 

»9> 

*9. 

Ca, 


_ 65. 


280, 
3oo, 
307 , 


— 3n, — 

— 3a3, - 

— 334, — 


27. Au lieu de 638, lisez : 628. 

3i. Au lieu de : Fetensagnet , lisez : Fciensaguet . 

6 , en y comprenant les deux lignes du titre du chapitre ; 
au lieu de : et l’exil de Centuloup son père, effacez 
Centuloup, et lisez : et l’exil de son pire. 

13. Au lieu de : Vandrade , fille de Sadregisile , Usez • 

Vandrade , la plus proche héritière de Sadregisile. 
a. Au lieu du t qui commence la ligne , mettez un é , car 
il faut paréage, et non partage. 

14. Au lieu de ducis, lisez duci. 


ESQUISSES GÉNÉALOGIQUES. 

1rs Esquisse , à la fin de l’article de Mérovée, 3« roi de France , au lieu de 
658 , Hscz 4-58. 

A la fin dee l’article de Childeric I, au Heu de 58i , lisez 48 t. 

IN Esquisse , apres Clotaire II , il y a pr roi , lisez to Q roi. 

IIN Esquisse , case de Clovis II ; au Heu de : Grimoald,fils de Pépin (F Hi- 
ristal , lisez : fils de Pépin de lande n. 

IV e Esquisse, article Centuloup ou Centule I”‘; au lieu de Centule , lisez 
Centulfe. 

A la fin de l’article Loup Centule , il y a : * S. P. Effacez les 
lettres S. P. , puisque les deux enfans qui suivent démontreat 
qu’il n’est pas mort sans postérité. 

VI e Esquisse , dernière case , article Alausic , au Heu de 1 3qo , lisez 1 o3g. 

Case de Garsie Sanche, au lieu de Garsie Sanche , premier 
roi , lisez : Garsie Sanche P', roi. 
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